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H I S T O R I Q U E  ET CRI TIQUE.
■  Orj'qut vers le commencement du f i  de où 
nous jbinm es, le Cziir PiViluiL jet tait les f  >n- 
(hiiitns /le têltrsbonrz ou plutôt de fou Empirer 
pc-rjouue ne privoiait le j'ucas. Onicunque aurait 
imaginé it/oys qttitu Sonvn-aiu de ï i n j k  pou-v 
r.’.ir envoyer dis s v lèln rn u fs aux Darda- 
nciles, jubjugucr la Crunéc , cbujjlr Ils Turcs de 
quatre praudes provinces , dtom'nv.r fu r  la nnr 
\ u ir e . établir la plus brillai:.e C rar d. E Eu.n p c , 
a ffa ir e  fleurir tous les arts au milieu de la pu  er­
re - quiconque l'eût dit d  eût pajjc que pour un 
vif.o,/;/, lire.
M ais un vifonnairc plus avéré cjl T écrivain qui 
jr .d ii  . a . . . . dans je  >:e fais que! Contrai! ,ô .ia l,  
ii f i n a l , que F Empire de Rn.ijk allait tomber.
J! dit in propres m ots, Les T ,m arcs le i i ’u jtis 
ou lés voilins , deviendront les nvuicrcs 6c les 
nôtres. Cela me parait infaillible.
C'Y/r nue érraupe marne que : i.lie d'un p 'J jf  
Jim i,ui parle ai i,nuire aux Si are crains , y f  qui 
prédit iijaiHiblemcui la chute prochaine des Em­
pires , du fond du tonneau où il prêche . fv  qu 'il 
ci oit avoir apport/au autrefois à Ditnjne. Lcstton- 
imus propres d: l'Impératrice Catherine fécon de}
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^  de la nation R u jfe, fon t une preuve ajjèz forte  
que Pierre le Grand a bâti fu r  un fonde­
ment ferm e &  durable.
I l  ejl même de tous les législateurs après Mahomet, 
celui dont le peuple s'ejl le plus Jîgnalé après lui. 
Les Romulus £5? les Théfées n'en approchent pas.
Une preuve ajfez belle qu'on doit tout en Rujjie 
à Pierre le Grand , ejl ce qui arriva dans 
la cérémonie de l'a&ion de grâces rendue à Dieu 
félon l'ufage dans la Cathédrale de Pétersbourg 
pour la vi&oire du Comte zfO rlof, qui brûla la 
flotte Ottomane toute entière le . . .  1770.
Le prédicateur nommé Platon , digne de 
ce nom , pajfa au milieu de fo n  difcours de la 
chaire où i l  p a rlait, au tombeau de Pierre le 
Grand , embrajfant la jlatue de ce fonda­
teur i  C’ejl t o i , d it- il, qui as remporté cette vic­
toire , c’ejl toi qui as conjlruit parmi nous le 
premier vaijfeau & c .  Qjjc. Ce trait que nous 
avons rapporté a illeu rs,  Qjj qui charmera la 
pojlérité la plus reculée, ejl comme la conduite 
de plujieurs Officiers R ujfes, un exemple du fu - 
blimë.
Un Comte de Shouvalof Chambellan de P Im ­
pératrice Elizabeth, l'homme de l'Em pire peut- 
être le plus injhruit, voulut en 17Ç9 communi­
quer à l'hijlorien de Pierre , les documens auten- 
tiques nécejfaires , &  on n'a écrit que d'après eux.
f. I I .
Le public a quelques prétendues hijloires de 
Pierre le Grand. La plupart ont été com-
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pofées fu r  des gazettes. Celle qu’on a donnée à 
Arafierdam en quatre volumes fous le nom du  
Boyard Neftefuranoy, ejl une de ces fraudes ty­
pographiques trop communes. Tels fon t les mé­
moires d’ Efpagne fous le nom de Don Juan de 
Colmenar, çff Fhifioire de Louis X IV  compofée 
p a r le Jéfuite La Motte fu r  de prétendus mé­
moires d ’un M iniflre d ’E ta t , &  attribuée à La 
Martinière ; telles fon t l'hiftaire de l ’ Empereur 
Chades VI &  celle du Prince Eugène, &  tant 
d ’autres.
C  ejl ainfi qu’on a fa it  ferv ir  le bel art de 
F imprimerie au plus méprifable des commerces.
Un libraire de Hollande commande un livre 
comme u n  manufacturier fa it  fabriquer des étof­
fes j çfi i l  fe  trouve malheureufement des écrivains 
que la néçejfté force de vendre leur peine à ces 
marchands, comme des ouvriers à leurs gages ; 
de là tous ces infipides panégyriques &  ces libelles 
diffamatoires dont le public ejl Jurchargé : c’ejl un 
des vices-les plus honteux de notre fiécle.
Jamais F hi/loire n ’eut plus befoin de preuves 
autentiques que dans nos jo u r s , où l ’on trafique 
f i  infolemment du menfonge. L ’auteur qui donne 
au pubtic Fhifioire de l ’ Empire de Buffle fous le 
règne de PîErre le Grand , ejl le même qui 
écrivit i l  y  a trente ans Fhifioire de Chades X II , 
fu r  les mémoires de plufieurs perfonnes publiques 
qui avaient lougtems vécu auprès de ce M onar­
que. La préfente hifloire ejl une confirmation &  
un fupplément de la première.
On fe  croit obligé i c i , p a r refpe& pour le pu-,
Hic Ijfi pour la v é rité , de mettre au jo u r  un té-
(2^____  A ij
~ ~ ..1..' .......  v'CSSfiÉt
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moignage hrécyfable , qui apprendra quelle f o i  on 
doit ajouter a Fhifioire de Charles XII.
I l  ri1 y  a pas longtems que le Roi de Pologne 
D uc de Lorraine fe  fa ifa it relire cet ouvrage à 
Gommercy,• i l  f u t  f i  frappé de la vérité de tant 
de fa its  dont i l  avait été le témoin , fifj f i  indi­
gné de la hardiejje avec laquelle on les a com­
battus dans quelques libelles , &  dans quelques 
journaux , qu'il voulut fortifier par le fcea u d e  
fon  témoignage la créance que mérite Phifiorien ;
que ne pouvant écrire lui-même i l  (redonna à 
un de fes grands Officiers d'en drejfer un aBe 
autentique. *
: Cet aBe envoyé à l'auteur, lu i caufa une fu r-  
prife d ’autant plus agréable , qu 'il venait d tm  
Roi auffi inflruit de tous ces événement que Char­
les XII lui-même, &  qui d'ailleurs ejl connu dans 
P Europe par fon amour pour le vrai autant que 
par fa  bienfaifance.
On a une foule de témoignages auffi incontef- 
tables fu r  Fhifioire du fiécle de Louis X I V , ou­
vrage non moins vrai @5* non moins im portant, 
qui refpire l'amour de la p a tr ie , mais dans le­
quel cet efprit de patrïotifme n ’a rien dérobé à 
la vérité , &  n'a jamais ni outré le bien , ni dé- 
guifé le mal ; ouvrage compofé fans intérêt, fan s  
crainte §•? fans efpérance, pa r un homme que fa  
fituation met en état de ne flatter perfonne.
I l  y  a peu de citations dans le Siècle de Louis 
XIV, parce que les événement des premières années
* Tl eft imprimé au devant de Fhiftoire de César- 
les X I I , pag. 55 & 0 .
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cornus de tout le monde , d  avaient besoin que 
d ’être mis dans leur jo u r , &  que l'auteur a été 
témoin des derniers. A u  contraire, on cite tou­
jours fes garants dans Phijloire de l ’Empire de 
RuJJîe , &  le premier de ces témoins c’ejl PIERRE 
LE Grand lu i même.
§. I I I .
On ne s’ ejl point fatigué dans cette bijloire de 
Pierre le Grand à rechercher vainement Po- 
rigine de la plupart des peiiples qui compofent 
l ’Empire immenfe de RuJJie, depuis le Kamshatha 
ju fq u ’à la mer Baltique. C’ejt une étrange en- 
treprife de vouloir prouver par des pièces auten- 
tiques que les Huns vinrent autrefois du N ord  
de la Cim e en Sibérie, &  que les Chinois eux- 
mêmes font une colonie d  Egyptiens. J e  fais que 
des Philofophes d'un grand mérite ont cru voir 
quelques conformités entre ces peuples : mais on a 
trop abufé de leurs doutes ; on a voulu convertir 
en certitude leurs conjeSures.
V oici, par exemple, comme on s'y prend au­
jourd ’hui pour prouver que les Egyptiens fo n t les 
pères des Chinois. Un ancien a conté que l ’ E- 
gyptien Séfoftris alla ju fq u ’au Gange ; or s’ i l  alla 
vers le Gange, i l  put aller à la Chine, qui ejl 
très loin du Gange } donc i l  y  alla , donc alors la 
Chine n ’était point peuplée ; i l  ejl donc clair que 
Séfoftris la peupla. Les Egyptiens dans leurs fê ­
tes allumaient des chandelles ÿ les Chinois ont des 
lanternes ; donc on ne peut douter que les Chinois . 
ne foient une colonie d ’Egypte. D e plus ,le s  Egyp- .1
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tiens ont un grand fleuve , les Chinois en ont un. 
Enfin i l  efl évident que les premiers Rois de la 
Chine ont porté les noms des anciens Rois d 'E­
gypte : car dans le nom de la fam ille Y u , on peut 
trouver les caractères qui arrangés d'une autre 
façon forment le mot Menés. I l  efl donc incon- 
teftable que l'Empereur Yu p rit fon  nom de Me­
nés Roi d 'Egypte, &  F Empereur Ki efl évidem­
ment le Roi Atoës , en changeant k en a &  i 
en toës.
M ais f i  un favant de Tobol ou de Pékin avait 
lü  quelques-uns de nos livres , i l  pourrait prou­
ves- bien plus démonflrativement que nous venons 
des Troyens. Voici comme il  pourrait s'y pren­
dre , &  comme il  étonnerait fo n  pays par fes pro. 
fondes recherches. Les livres les plus anciens, di­
rait - i l , f f l  les plus refpe&és dans le petit pays 
d  Occident nommé France, fon t les Romans: ils 
étaient écrits dans une langue p u re , dérivée des 
anciens Romains , qui n'ont jam ais menti. Or 
plus de vingt de ces livres autentiques dépofent 
que Francus , fondateur de la Monarchie des 
Francs, était fils J’Hedor } le nom /i’Hedor s'efl 
toujours confervé depuis dans la nation ,• efl même 
dans ce fiécle , un de fes plus grands Généraux 
s'appellait Hedor de Villars.
Les nations voifines ont reconnu f i  unanime­
ment cette vérité, que l 'Ariofte , un des plus fa -  
vans Italiens , avoue dans fon  Roland, que les 
Chevaliers de Charlemagne combattaient pour 
avoir le cafque d 'Hedor. Enfin , une preuve fans 
répliqué, c'eft que les anciens Francs, pour per­
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rent une nouvelle ville de Troye en Champagne ; 
g? ces nouveaux Troyens ouf toujours confervé 
une f i  grande averfion pour les Grecs leurs enne­
mis , qu 'il n'y a pas aujourd’hui quatre de ces 
Champenois qui veuillent apprendre le Grec. Ils  
n’ont même jamais voulu recevoir de Jéfuites chez 
eux i &  c’ejl probablement parce qu’ils avaient 
entendu dire que quelques Jéfuites expliquaient 
autrefois Homère aux jeunes lettrés.
I l  efi certain que de tels raifonnemens feraient 
un grand effet à Pékin ç f  à Tobol : mais aujjî 
un autre favan t renverferait cet édifice, en prou­
vant que les Parifiens defcendent des Grecs. C a r, 
d ir a it-il, le premier Préfident d ’un tribunal de 
Paris s’appellait Achille de Harlai. Achille vient 
certainement de /'Achille G rec, &  Harlai vient 
<Z’Ariftos, en changeant iftos en lai. Les champs 
Elifées qui fo n t encor à la porte de la v il le , ïffj 
le mont Olimpe qu’on voit près de M ezière , fo n t  
des monument contre lefquels P incrédulité la plus  
déterminée ne peut tenir. D ’ailleurs toutes les 
coutumes d ’Athènes fo n t confervées dans Paris ; 
ou y  juge les tragédies &  les comédies avec au­
tant de légéretè q u ’elles l ’étaient p a r les Athéniens i  
on y  couronne les Généraux des armées f u r  les 
théâtres comme dans Athènes i f j j  en dernier lieu 
le Maréchal de Saxe reçut publiquement des mains 
d ’une aBrice une couronne qu’on ne lu i aurait 
pas donnée dans la cathédrale.  ^Les Parifiens ont 
des Académies qui viennent de celles d ’ Athènes, 
une églife, une liturgie, des paroijfes, des diocè- 
fes , toutes inventions grecques , tous mots tirés du  
Grec -, les maladies des Parifiens fo n t grecques,
A iiij
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apoplexie , phtifie , péripneumonie , cachexie , 
diflenterie, jaloufie & c .  '
I l  fa u t avouer que ce fentiment balancerait 
beaucoup l'autorité du favant perfonnage qui a 
démontré tout-à-lheure que nous fotnmes une co­
lonie Troyenne. Ces deux opinions feraient encor 
combattues par d'autres profonds antiquaires j les 
uns feraient voir que nous fommes Egyptiens, 
attendu que le culte f u t  établi au village 
d'Ijfy fu r  le chemin de Paris à Verfailles. D 'a u ­
tres prouveraient que nous fommes des A rabes, 
comme le témoigne le mot ’^almanac , i ’alembic, 
d’algèbre, d’amiral. Les favans Chinois &  Si­
bériens feraient très embarrajfés à décider j &  
nous laijferaient enfin pour ce que nous fommes.
I l  paraît qu 'il fa u t s'en tenir à cette incerti­
tude fu r  l'origine de toutes les nations. I l  en 
efi des peuples comme des familles i plufieurs Ba­
rons Allemands fe  fo n t défendre en droite ligne 
Arminius : on compofapour Mahomet une généa­
logie par laquelle i l  venait ddAbraham &  d'Agar.
Ainfi la Maifon des anciens Czars de Buffle 
venait du Roi de Hongrie Bêla , ce Bêla â 'At­
tila , Attila de Turck père des H u n s , éfij Turck 
était fils de Japhet. Son frère Rufs avait fondé 
le Trône de Buffle } un autre frère nommé Camari 
établit fa  puiffance vers le Volga.
Tous ces fils de Japhet étaient, comme chacun 
f a i t , les petits-fils de Noé , inconnu à toute la terre 
excepté à un petit peuple très longtems inconnu lui- 
même. Les trois enfans de ce Noé allèrent vite 
s'établir à mille lieues les uns des autres, de peur 
de fe  donner des fe  cours , &  firent probablement
m'
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avec leurs faurs des millions d'habit ans est très 
f e u  d'années.
Quantité de graves perfonnages ont fu iv i exac­
tement ces filiations, avec la même fugacité qu'ils 
ont découvert comment les Japonois avaient peu­
plé le Pérou. L'hijloire a été longtems écrite dans 
ce gokt , qui n'ejl' pas celui du Préfident de 
Thou , de Rapin-Toyras.
§. I V .
S 'i l  fa u t être un peu en garde contre les hif- 
toriens qui remontent à la tour de Babel &  au 
D éluge, i l  ne fa u t pas moins fe  défier de ceux 
qui particularifent toute l'hijloire moderne , qui 
entrent dans tous les fecrets des Minifires , &  
qui vous donnent malheureufement la rélation 
exacte de toutes les batailles dont les Géné­
raux auraient eu bien de- la peine à rendre 
compte.
I l  s'efi donné depuis le commencement du dernier 
fiécle près de deux cent grands combats en Europe, 
la plupart plus meurtriers que les batailles d 'A r-  
befle Ç-f de Pharfale : mais très peu de ces a&ions 
ayant eu de grandes fu ite s , elles fo n t perdues pour  
lapofiérité. S 'il n'y avait qu'un livre dans le monde, 
les enfans en fauraient pa r coeur toutes les lignes, 
on en compterait toutes les fyllabes ,• s 'i l  n'y avait 
eu qu'une bataille, le nom de chaque foldat ferait 
connu , Pfi fa  généalogie p a iera it à la dernière 
pojlérité : mais dans cette longue fu ite  à peine in­
terrompue de guerres fanglantes que f e  fo n t les 
Princes Chrétiens, les anciens intérêts qui tous ont
pp*
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changé, font effacés par les nouveaux ; les batail­
les données i l  y  a vingt ans fon t oubliées pour 
celles qu'on donne de nos jours ; comme dans Pa­
ris les nouvelles d'hier fo u t étouffées par celles 
d'aujourd'hui , qui vont Pêtre à leur tour par 
celles de demain ; &  prefque tous les événemens 
fo n t précipités les uns par les autres dans un éter­
nel oubli. C'efi une réflexion qu'on ne faura it 
trop faire i elle fert à confoler des malheurs qu'on 
ejfuye ; elle montre le néant des chofes humaines. 
I l  ne rejle pour fixer P attention des hommes que 
les révolutions frappantes qui ont changé les mœurs 
les loix des grands Etats > &  c'efi à ce titre 
que Phiftoire de PiERRE LE GRAND mérite d'ê­
tre connue.
Si on s'efi trop appefanti fu r  quelques détails 
de combats de prifes de villes qui rejfemblent 
à d'autres combats &  à d'autres ftéges, on en 
demande pardon au le&eur Philofophe j çfi on 
yia d'autre excufe jinon que ces petits faits étant 
liés aux grands, marchent nécejfairement à leur 
fuite.
On a réfuté Norberg dans les endroits qui 
ont paru les plus im portant, f f i  on P a laiffé f e  
tromper impunément fu r  les petites chofes.
$. v .
On a fa it  Phifioire de Pierre le Grand la 
plus courte Qfi la plus pleine qu'on a pu. I l  y  a 
des hifoires de petites provinces, de petites villes, 
(PAbbayes même de moines en plufieurs volumes 
in-folio ÿ les mémoires d'un Abbé retiré quelques
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années en Efpagne , où i l  n ’a prefque rien f a i t , 
contiennent huit tomes : un fe u l a fu ffi, pour la 
vie d ’Alexandre.
I l  fe  peut qu 'il y  ait encor des hommes enfans 
qui aiment mieux les fables des Ofiris, des Bac- 
chus , des Hercules, des Thélees, confacrées par  
P antiquité, que Phijloire véritable d'un Prince mo­
derne , fo it parce que ces noms antiques ’^Oilris 
^Hercule flattent plus Pareille que celui de 
Pierre, fo it parce que des géants des lions ter- 
rajfés plaifent plus à une imagination faible que 
des loix &  des entreprifes utiles. Cependant i l  
fa u t avouer que la défaite du géant d 1 Epidaure, 
&  du voleur Sinnis , &  le combat contre latruye  
de Crommion , ne valent pas les exploits du vain­
queur de Charles X II , du fondateur de Péters- 
bourg, &  du Législateur d ’un Empire redoutable.
Les anciens nous ont appris à penfer, i l  ejl vrai: 
mais i l  ferait bien étrange de préférer le Scythe 
Anacarfis parce q u 'il était ancien, au Scythe mo­
derne qui a policé tant de peuples. On ne voit 
pas que le Législateur de la RuJJle doive céder à 
Lycurgue a Solon. Les loix de P u n , qui re­
commandent P amour des garçons aux bourgeois 
d ’Athènes , &  qui le défendent aux efclaves ÿ les 
loix de P a utre, qui ordonnent aux filles de com­
battre toutes nues à coups de poing' dans la place 
publique , font-elles préférables aux loix de cehii 
qui a form é tes hommes Çff les femmes à la fociété, 
qui a créé ’ la difcipline militaire fu r  terre &  fu r  
m er, qui a ouvert à foti pays la carrière de 
tous les arts P
Cette hifloire contient fa  vie publique, laquelle
..... ...  ■„ ,
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a été utile , wok fa  vie privée , fu r  laquelle on 
n'a que quelques anecdotes, d'ailleurs ajfez connues. 
Les fecrets de fon cabinet, de fon  l i t , &  de fa  
ta b le, ne peuvent être bien dévoilés par un étran­
ger , &  ne doivent point l'être. Si quelqu'un eût 
p u  donner de tels mémoires, c'eût été un Prince 
MenzikofF, un Général Sheremetof, qui Font vu  
f i  longtems dans fon  intérieur ; ils ne l'ont pas 
fa it  i i f  tout ce qui aujourd’hui ne ferait ap­
puyé que fu r  des bruits publics , ne mériterait 
point de créance. Les efprits fages aiment mieux 
voir un grand - homme travailler vingt -  cinq ans 
au bonheur d'un vafte Em pire, que dapprendre 
d u n e manière très incertaine ce que ce grand-hom­
me pouvait avoir de commun avec le vulgaire de 
fo n  pays. Suétone rapporte ce que les premiers 
Empereurs de Rome avaient fa it  de plus fecreti 
mais avait - i l  vécu familièrement avec douze 
Céfars ?
§. V L
Quand U ne s'agit que de f i ï le , que de criti­
que , que de petits intérêts d 'auteur, i l  fa u t laijfer 
aboyer les petits faifeurs de brochures j o n f e  ren­
drait p r e f que aujfi ridicule qu'eux, f i  on perdait fon  
tems à leur répondre, ou même à les lire : mais 
quand i l  s'agit de fa its  importuns, i l  fa u t  quel­
quefois que la  vérité s'abaijfe à confondre même 
les menfonges des hommes méprifables ; leur op­
probre ne doit pas plus empêcher la vérité de s'ex- ' 
pliquer, que la bajfeffe d ’un criminel de la lie du 
peuple n'empêche la jufiice d  agir contre lui : c'efi 
p a r cette double raifon qu'on a été obligé d ïm -  ' ■ÿ
W
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pofer filence au coupable ignorant qui avait cor­
rompu Phiftoire du jiêcle de Louis XIV par des 
notes aujfi abfurdes que catomnieufes , dam  les­
quelles i l  outrageait brutalement une branche de 
la M aifon de fronce , &  toute la M aifon d 'A u ­
triche , cent fam illes illufires de P Europe dont 
les antichambres lui étaient aujjî inconnues que les 
fa its  qu’i l  ofait falfifier.
C’efi un grand inconvénient attaché au bel art 
de F im p im erie, que cette facilité malheureufe de 
publier les impojlures &  les calomnies.
L e Prêtre de P Oratoire Le Vaflbr le jé-  
fu ite  La Motte , F un mendiant en A ngleterre, 
Poutre mendiant en Hollande, écrivirent tous deux 
Phifioire pour gagner du pain : Pun choifit le Roi 
de fronce Louis XIII pour Pobjet de fa  fatyre } 
P autre prit pour but Louis XIV. Leur qualité 
tPapoflat ne devait pas leur concilier la créance pu­
blique i cependant c’ejl unplaifir de voir avec quelle 
confiance ils annmcent tous deux qu’ils fo n t char­
gés du dépôt de la vérité : ils rebattent fans cejfe 
cette m axim e, qu’i l  fa u t  ofer dire tout ce qui efi 
vrai- : ils devaient ajouter qu’ i l  fa u t  commencer 
par en être inftruit.
Leur maxime dans leur bouche efi leur propre 
condamnation : mais cette maxime en elle - même 
mérite bien d ’être examinée , puifqu’elle efi deve­
nue Pexcufe de toutes les fatyres.
Toute vérité publique, importante , u tile , doit 
être dite fans doute : mais s’i l  y  a quelque anec­
dote odieufe fu r  un Prince , f i  dans Pintérieur de 
f i n  domefiique U  s’efi livré comme tant de parti­
culiers à des faibkjfes de Phumamté connues peut-
■*
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être d ’un ou deux cotfidens, qui vous a chargé de 
révéler au public ce 'que ces deux confid'ens ne de­
vaient révéler à perfonne l  J e  veux que vous ayez 
pénétré dans ce myfibre, pourquoi déchirez - vous 
le voile dont tout homme a droit de fe  couvrir 
dans le fecret de fa  maifon ¥ &  par quelle rai- 
fon  publiez - vous ce fcaudale ¥ Pour flatter la 
curiafité des hommes, répondez - vous, pour plaire 
à leur malignité, pour débiter m m  liv re , qui fans  
cela ne ferait pas là. Vous n'êtes donc qu'un 
fatyrique , qu'un faifeur de libelles, qui vendez 
des médifances , &  non pas un hiftorien.
Si cette faiblejfe d'un homme public , f i  ce vice 
fecret que vous cherchez à fa ire connaître, a in­
flu é fu r  les affaires publiques, s 'il a fa it  perdre 
une bataille, dérangé les finances de l 'E ta t , ren­
du les citoyens malheureux, vous devez en parler: 
votre devoir efl de démêler ce petit reflbrt caché 
qui a produit de grands événement j hors de là 
vous devez vous taire.
Que nulle vérité ne loit cachée : c'efl une 
maxime qui peut foujfrir quelques exceptions. 
M ais en voici une qui n ’en admet point : Ne 
dites à la poftérité que ce qui eft digne de la 
poftérité.
V I L
Outre te menfonge dans les f a i t s , i l  y  a  encor 
le  menfonge dans les portraits. Cette fitreur de 
charger une ■ hîftoire de portraits a commencé 
en France par les romans. C'efl Clélie qui mit 
cette manie à la tnode. Sarrazin dans P aurore du  
bon goût f it  Ihijioire de la confpiratiùn de Valf-
jjdém
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tein , qui r i avait jam ais cm fp iréi i l  ne manque 
p a s , en faifant le portrait de Valftein qu 'il n'a­
vait jamais vu  , de traduire prefque tout ce que 
Sallufte dit de Catilina que Salluite avait beau­
coup vu. C efi écrire ihijloire en bel efprit j &  
qui veut trop fa ire parade de f i n  efprit ne réujfit 
qu'à le montrer , ce qui ejl bien peu de chofe.
I l  convenait au Cardinal de Retz de peindre 
les principaux perfinnages de f i n  tems q i i i l  avait 
tous pratiqués, &  qui avaient été ou f i s  amis ou 
f is  ennemis ; i l  ne les a pas peints fans doute de ces 
couleurs fades dont Maimbourg enlumine dans f i s  
hifioires romanefques les Princes des tems pajfés. 
M ais était-il un peintre fidèle ?  L a  paffion, le goût 
d elà  fingularité yi égaraient - ils pas f i n  pinceau ?  
D evait - i l , par exemple, s'exprimer ainfi fu r  la  
Peine mère de Louis X IV  : Elle avait de cette 
forte d’efprit qui > lui était néceflàire pour ne 
pas paraître fotte aux yeux de ceux qui ne la 
connaiilàient pas j plus d’aigreur que de hau­
teur, plus de hauteur que de grandeur, plus de 
manière que de fonds, plus d’application à l’ar­
gent que de libéralité , plus de libéralité qife 
d’intérêt, plus d’intérêt que de défïntéreflèment, 
plus d’attachement que de paffion, plus de du­
reté que de fierté, plus d’intention de piété que 
de piété, plus d’opiniâtreté que de fermeté, &  
plus d’incapacité que tout ce que delfus ?
I l  fa u t avouer que les obfiurités de ces exprefi 
fions , cette foule d'antithêfis &  de comparatifs, 
&  le burlefque de cette peinture f i  indigne, de  
Tbifioire , ne doivent pas plaire aux efprits bien 
faits. Ceux qui aiment la vérité doutent de celle.
TW
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du p o rtra it, en lui -comparant la conduite de la 
Reine ,• les murs vertueux font auffi révoltés 
de F aigreur &  du mépris que Fhifiorien déployé 
en parlant d ’une Princejfe qui le combla de bien­
fa its  , qu'ils font indignés de voir un Archevêque 
fa ire la guerre civ ile , comme il  F avoue , unique­
ment pour le plaifir de la faire.
S ’i l  fa u t fe  défer de ces portraits tracés par 
ceux qui étaient fi à portée de bien peindre, com­
ment pourrait-on croire fu r  fa  parole un hijlorien, 
s 'il affe&ait de vouloir pénétrer un Prince qui au­
rait vécu à f ix  cent lieues de lu i ?  I l  fa u t en ce 
cas le peindre par fes a&ions , &  iaijfer à ceux 
qui ont approché longtems de fa  perfonne le foin  
de dire le refe.
Les harangues font une autre efpèce de men- 
fonge oratoire que les hiliorietis fe  fon t permis au­
trefois. On fa ifa it dire à fes Héros ce qu'ils au­
raient p u  dire, Cette liberté fu rto u t pouvait fe  
prendre avec un perfonnage d'un tems éloigné : 
mais aujourd'hui ces fiBions ne fo n t plus tolérées : 
on exige bien plus-, car f i  on mettait dans la bou­
che d’un Prince une harangue q u 'il n'eût pas pro­
noncée , on ne regarderait Fhifiorien que comme 
un, rhéteur.
Une troifiéme efpèce de menfonge , &  la plus 
grojfière de tontes , mais qui f u t  longtems la plus 
féduifante, c'eji le merveilleux : i l  domine dans 
toutes les hiftoires anciennes , fans en excepter une 
feule.
On trouve même encor quelques prédiBions dans 
Fhifioire de Charles X I I  par  Norberg : mais 
on n'en voit dans aucun de nos hifiorîens fenfés
qui
E T  C R Ï T I Q . U Ï . 17
qui ont écrit dans ce fiécle ; les fignes, les prodiges , 
les apparitions fon t renvoyées à la Fable. L'hifioire 
avait befoin d'être éclairée par la Philojophie.
§. V I I I .
I l  y  a un article important qui geitt intêrejfer 
ta dignité des Couronnes. Olcarius irjm accompa­
gnait en 1634 Envoyés de Holftein en RuJJle 
ê? en P e rfe , rapporte au livre troifiénîe de fo n  
hijloire, que le Czar Ivan Bafilovitz avait relé­
gué en Sibérie un Ambajfadeur de l'Empereur : 
c'efi un fa it  dont aucun autre hijlorien , que je  
fâ ch e , n'a jamais parlé : I l  n'ejl pas vraifemblable 
que l'Empereur eut foujfertune violation du D roit 
des Gens f i  extraordinaire f i  outrageante.
Le même Oléarius dit dans un autre endroit : 
» Mous parûmes le 13 Février 1634 de compagnie 
„  avec un certain Ambajfadeur de France , qui 
„  s'appelait Charles de Tallerand , Prince de 
« Chalais, & c .  Louis F avait envoyé avec Jacques 
„  Rouflel en Ambajfade en Turquie Qjj en M of- 
» covie i  mais fon  collègue lu i rendit de f i  mau- 
3, vais offices auprès du Patriarche, que le grand  
M D uc le relégua en Sibérie.
A u  lèvre troifiém e, i l  d it que cet Am bajfadeur, 
Prince de Chalais, &  le nommé Rouflèl fon  collè­
gue qui était marchand, étaient envoyés de Henri 
IV. I l  efi ajfez probable que Henri IV  mort 
en Î6 1 0  , n'envoya point d'Ambajfade en M of- 
covie en 1634. Si Louis XIII avait fa it  par­
tir pour Ambajfadeur un homme d'une maifon 
àujji illuflre que celle de Tallerand, i l  ne lui eût 
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point donné un marchand pour collègue} PEurope 
aurait été informée de cette Am baffade, Fott- 
trage fingulier fa it  au Roi de France eût fa it  encor 
plus de bruit.
A yant conteflé ce fa it  incroyable , voyant 
que la fable i ’Oléarius avait pris quelque cr é d it, 
je  me fu is cm- obligé de demander des éclaircijje- 
mens au dépôt des affaires étrangères en France. 
Voici ce qui a donné lieu à la méprife d 'Oléarius.
I l  y  eut en effet un homme de la maifon de 
Tallerand, qui ayant la pajjlon des voyages, alla 
jujqu'en T urq uie, fans en parler à fa  fam ille , &  
fans demander de lettres de recommandation, i l  
rencontra un marchand Hollandais nommé Rouf- 
fel, député d ’une Compagnie de négoce, qui n'é­
tait pas fans Uaifons avec le Minifière de France. 
Le M arquis de Tallerand fe  joignit avec lui pour 
aller voir la F e rfe } &  s'étant brouillé en chemin 
avec fo n  compagnon de voyage, Rouflel le calom­
nia auprès du Patriarche de M ofcou j on F envoya 
en efjet en Sibérie ; i l  trouva le moyen d'avertir, 
fa  fam ille , &  au bout de trois an s, le Secrétaire 
d 'E ta t , M r. Des-Noyers, obtint fa  liberté de la 
Cour de Mofcou.
Voilà le fa it  mis au jo u r : il n'efi digne d'en­
trer dans Fhijloire , qu'autant qu'il met en garde 
contre la prodigieufe quantité d'anecdotes de cette 
ejpèce, rapportées par les voyageurs.
I l  y  a des erreurs hijloriques ; i l  y  a des men- 
fonges hijloriques. Ce que rapporte Oléariîis n'efi 
qu'une erreur j mais quand on d it qu'un C z a r jit  
clouer le chapeau d 'un Ambaffkdeur fu r  fa  tête , 
c'efi un menfonge. Qu'on fe  trompe fu r  le nombre
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la force, des vaijfeaux d ’une. armée navale , 
qu'on donne à une contrée f in s  ou moins d'éten­
due , ce défi qiPùne erreur, &  une erreur très 
pardonnable. Ceux qui répètent les anciennes f a ­
bles dans lefquelles l ’origine de toutes les nations ejl 
enveloppée , peuvent être accufés d'une faiblejfe 
commune à tous les auteurs de l'antiquité j ce n ’efi 
pas là mentir , ce n'ejl proprement que tranfcrire 
des contes.
L'inadvertence nous rend encor fu je ts  à bien des 
fa u tes , qu'on ne peut appeller menfonges. Si dans ta 
nouvelle Géographie ’^Hubner on trouve que les 
bornes de l'Europe fon t à lendroit où le fleuve 
Oby fe  jette dans la mer Noire , £=? que l'Europe 
à  trente millions d'habitant, voilà des inattentions 
que tout le&eur inflruit re&ifie. Cette Géographie 
vous préfente fouvent des villes grandes, fortifiées', 
peuplées , qui ne fon t plus que des bourgs prefque 
déferts ; il efl aifé alors de s'appercevoir que le tems 
a tout changé ; lauteur a confulté des anciens , çfj 
ce qui était vrai de leur tem s, ne l  efl plus aujour­
d'hui.
On fe  trompe encor en tirant des indu&ions. 
P i e r r e  le G r a n d  abolit le Patriarchat. 
Hubner ajoute qu 'il fe  déclara Patriarche lui- 
même. Des anecdotes prétendues de RuJJie vont plus 
loin , £5? difent qui il officia pontiflcalement ; a in ji, 
d'un fa it  avéré on tire des concluflons erronées, 
ce qui n'ejl que trop commun.
Ce que j 'a i  appelle menfong» hiflorique efl plus 
commun encore ; c'eft ce que la fla tterie, la fa ty r e , 
ou l'amour infenfé du merveilleux fa it  inventer. 
L'hiftorien qui pour plaire à une fam ille puif-
B ij
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faute loue un Tyran , ejl un lâche ,• celui qui veut 
flétrir la mémoire d'un bon Prince ejl un monf- 
tr e i &  k  Romancier qui donne [es imaginations 
pour la vérité, ejl méprifé. T el qui autrefois fa i-  
fa it  refpe&er des fables par des nations entières , 
ne ferait pas lit aujourd'hui des derniers des hom­
mes.
I l  y  a des critiques plus menteurs encore, qui 
altèrent des pajfages, ou qui ne les entendent pas ; 
qui infpirés par l ’envie , écrivent avec ignorance 
contre des ouvrages utiles: ce fon t les ferpens qui 
rongent la lime , il fa u t les laijfer faire.
H I S T O I R E
DE L’ E M P I R E  D E  R U S S I E
S O U S
A V A N T - P R O P O S .
EàAns les premières années du fiécle où nousfom- 9 mes, le vulgaire ne connaiffait dans le Nord de 
Héros que Charles X II. Sa valeur perfonnelle qui te­
nait beaucoup plus d'un foldat que d’un R o i, l’éclat 
de fes viétoires & même de fes malheurs , frap­
paient tous les yeux qui voyent aifément ces grands 
événemens, & qui ne voyent pas les travaux longs 
& utiles. Les étrangers doutaient même ajors que les 
entreprifes du Czar Pierre -premier puffent Fe foutenir ; 
elles ont fubfifté, & fe font perfectionnées fous les 
Impératrices Anne & Elizabeth , mais furtout fous 
Catherine fécondé qui a porté fi loin la gloire de la 
Ruflie. Cet Empire eft aujourd’hui compté parmi les 
plus fioriffans Etats , & Pierre eft dans le rang des 
plus grands Légiflateurs. Quoique fes entreprifes n’e u t 
fent pas befoin de fuccès aux yeux des fages, ces 
fuccès ont affermi pour jamais fa gloire. On juge au­
jourd’hui que Charles X I I  méritait d’être le premier 
foldat de Pierre le Grand. L ’un n’a laiffé que des rui­
nes , l’autre eft un fondateur en tout genre. J’ofai por- ; 
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lorfque l'écrivisPhiftôire de Chéries. te s  ménjfotfës 
qu’on me fournît aujourd’hui fur la Ruffie, me met­
tent en état de faire tonnakre cet Empire, dont les 
peupfèsTont fi anciens i  &,ehez qui lés l o i x l e s  moeurs 
& les ar|s fant'd ’une création nouvelle, t ’hiftoirede 
Charles X I I  était amulànte, celle dé Pierre premier 
eft inftruétive. a
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Deferiÿtion de la RuJJie.
L'Empire de Ruffie eft le plus vafte de notre Hé- mifphère ; il s’étend d’Occident en O rient, l’efpa- 
ce de plus de deux mille lieues communes de France,
&  il a plus de huit cent lieues du Sud au Nord dans 
fo plus grande largeur. Il confine à la Pologne & à M 
la mer Glaciale ; il touche à la Suède & à la Chine. ' 
Sa longueur, de l’ifle de Dago à l’Occident de la Li­
vonie , jufqu’à fes bornes les plus orientales, com­
prend prés de cent foixante &  dix degrés ; de forte 
que , quand on a midi à l ’O ccident, on a près de 
minuit à l’Orient de l’Empire. Sa largeur eft. de trois 
mille fix cent verftes du Sud au N ord, ce qui fait huit 
cent cinquante de nos üeuës communes.
Nous connaiffions fi peu les limites de ce pays dans 
le  fiécle pafifé, que lorfqu’en 1689 nous apprîmes que 
les Chinois & les Ruffes étaient en guerre, & que 
l ’Empereur Cam-bi d’un côté, &  de l’autre lés Czars 
Ivan.& Pierre, envoyaient, pour terminer leurs diffé­
rends , une Ambaffade à trois cent lieues de Pékin, 
fur les limites des deux Empires , nous traitâmes d’a­
bord cet événement de fable.
Ce qui eft compris aujourd’hui feus le nom de Ruf- 
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de l’Europe & que ne le futjamais l ’Empire Romain , 
ni celui de Darius conquis par Alexandre : car il con­
tient plus de onze cent mille de nos lieues quarrées. 
L ’Empire Romain & celui à’Alexandre n’en conte­
naient chacun qu’environ cinq, cent cinquante m ille, 
& il n’y a pas un Royaume en Europe qui foit la douzième 
partie de l’Empire Romain. Pour rendre la Rallie auffi 
peuplée, auffi abondante, àuffî couverte de villes que 
nos pays méridionaux , il faudra encor des liecles & 
des Czurs tels que Pierre le Grand.
Un Ambaffadeur Anglais qui réfidait en 1733 à 
Pétersbovrg, & qui avait été'à Madrid, dit dans fa 
relation manuferite, que dans l ’Efpagne , qui eft-le 
Royaume de l’Europe 3e moins peuplé ,  on peut comp­
ter quarante perfonnes par chaque mille quatre, &  
que dans la Ruffie on n’en peut compter que cinq : 
nous verrons au chapitre fécond fi ce Miniftre ne s’eft 
pas abufé. Il eft dit dans la Divine fauffement attribuée 
au Maréchal de Vauban qu’en France chaque mille 
quarré contient à-peu-près deux cent habitans l'un por­
tant l’autre. Ces évaluations ne font jamais exaètes, 
mais elles fervent à montrer l’énorme différence d elà  
population d’un pays à celle d’un autre.
Je remarquerai ici que de Pétersbourg à Pékin on 
trouverait à peine une grande montagne dans la route 
que les caravanes pouraient prendre par la Tartarie indé­
pendante , par les plaines des Calmouks & par le grand 
défert de Kobi ; & il eft à remarquer que d’Arcangel à 
Pétersbourg, & de Pétersbourg aux extrémités de la 
France Septentrionale, enpaffantpar Dantzick , Ham­
bourg , Amfterdam, on ne voit pas feulement une col­
line un peu haute. Cette obfervation peut faire jou ­
ter de la vérité du fyftéme dans lequel on veut .que 
les montagnes n’ayent été formées que par. le « é lé ­
ment des flots de la m et, Cuppofé que tout ce qui eft 
terre aujourd’hui a été nier très longtems. Mais com­
ment les Rots qui dans cette- fupgôfftiQn ont formé 
_ B iiij
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lèé Alpes, les Pyrénées & le Taurus , n’auraient-ils 
pas formé aufli quelque coteau élevé de la Norman­
die à la Chine dans un efpace tortueux de trois mille 
lieues ? La Géographie ainfi confidérée pourait prêter 
des lumières à la Phyfique , ou du moins donner des 
doutes.
Nous appellions autrefois la Ruffie du nom de Mof- 
covie , parce que la ville de Mofcou , capitale de cet 
Empire, était la réfidence des Grands-Ducs de Ruffie : 
aujourd’hui l ’ancien nom de Ruffie a prévalu.
Je ne dois point rechercher ici pourquoi on a nom­
mé les contrées depuis Smolensko jufqu’au - delà de 
Mofcou , la Ruffie blanche, & pourquoi Hubner la 
nomme noire , ni pour quelle raifon la Kiovie doit être 
la Ruffie rouge.
Il fe peut encor que Madiès le Scythe , qui fit une 
irruption en Afie près de fept fiécles avant notre ère , 
ait porté fes armes dans ces régions, comme ont fait 
depuis Gengis &  Tamerlan, &  comme probablement 
on avait fait longtems avant Madiès. Toute antiquité 
ne mérite pas nos recherches ; celles des Chinois, des 
Indiens, des Perfes , des Egyptiens , font conftatées 
par des monumens illuftres &  intéreffans. Ces monu- 
niens en fuppofent encor d’autres très-antérieurs, puif- 
qu’il faut un grand nombre de fiécles avant qu’on puifïe 
feulement établir l’art de tranfmettre fes penfées par 
des lignes durables, &  qu’il faut encor une multitude 
de fiécles précédens pour former un langage régulier. 
Mais nous n’avons point de tels monumens dans notre 
Europe aujourd’hui fi policée ; l ’art de l’écriture fut 
longtems inconnu dans tout le Nord : le Patriarche 
Conjhmtin, qui a écrit en Ruflè l ’hiftoire de Kiovie, 
avoue que dans ces pays on n’avait point l’ufage de 
l ’écriture au cinquième fiécle.
Que d’autres examinent fi des H uns, des Slaves &
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des Tatars ont conduit autrefois des familles erran­
tes &  affamées vers la fource du Borifthène. Mon def- 
fein eft de faire voir ce que le Czar Pierre a créé, plu­
tôt que de débrouiller inutilement l ’ancien chaos. Il 
faut toujours fe fouvenir qu’aucune Famille fur la Terré 
ne connaît fon premier auteur, &  que par conféqueiit 
aucun peuple ne peut favoir fa première origine.
Je me fers du nom de Suffis  pour défigner les ha­
bitant de ce grand Empire. Celui de Roxelam qu’on 
leur donnait autrefois ferait plus fonore , mais il faut 
fe conformer à l’ufage de la langue dans laquelle on 
écrit. Les gazettes & d’autres mémoires depuis quelque 
tems employent le mot de RuJJiens mais comme ce 
mot approche trop de Prujjiens, je m’en tiens à celui 
de Ruffes que prefque tous nos auteurs leur ont donné ; 
& il m’a paru que le Peuple le plus étendu de la Terré 
doit être connu par un terme qui le diftingue abfolu- 
ment des autres Nations.
Il faut d’abord que le lecteur fe fàfTe , la carte à la 
main,, une idée nette de cet Empire, partagé aujour­
d’hui en feize grands Gouvernemens , qui feront un 
jour fubdivifés, quand les contrées du Septentrion &  
de l’Orient auront plus d’habitans.
Voici quels font ces feize Gouvernemens, dont plu- 
fieurs renferment des provinces immenfes.
D e l a  L i v o n i e .
La Province la plus voifine de nos climats eft celle 
de là Livonie. C’eft une des plus fertiles du Nord. Elle 
était Payenne au douzième fiécle. Des Négociais de 
Brême & de Lubeck y commercèrent, & des Religieux 
croifes, nommés Porte-glaives , unis enfuite à l’Ordre 
leutonique , s’en emparèrent au treiziéme fiécle, dans 
le tems que Ja fureur des Croifades armait les Chrê-
• i s * Jtéitm
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tiens contre tout ce qui n’était pas de leur Religion. 
Albert Markgrave de Brandebourg , Grand-Maître de 
ces Religieux conquérans, fe fit fouverainde la Livo­
nie & de la Pruffe Brandebourgeoife , vers l’an 1514. 
Les Rulfes & les Polonais fe difputèrent dès-lors cette 
Prôvinqe. Bientôt les Suédois y entrèrent : elle fut 
longtems ravagée par toutes ces Puiffances. Le Roi 
de Suède Gujiave-Adolpbe la conquit. Elle fut cédée 
à là Suède en 1660 par la célèbre paix d’Oliva ; & 
enfin le Czar Pierre l’a conquife fur les Suédois, comme 
on le verra dans le cours de cette hiftoire.
. - 1 
La Çourlande qui tient à la Livonie , eft toujours 
vàffale de la Pologne , mais dépend beaucoup de la 
Rufiie. Ce font là les limites occidentales de cet Em­
pire dans l’Europe Chrétienne.
D e s  G o u v  e k s .e m e .s s  d e  R e v e l  ,
P E T E R S B O U R G  E T  DE Î I B O U B G .
DE
, Plus au Nord , fe trouve le Gouvernement de Ré- 
v e l, &  de l ’Eftonie. Rével fut bâtie par les Danois au 
treiziéme fiéele. Les Suédois ont poffédé l’Eftoniè de­
puis que le pays fe fut mis fous la prote&ion de la 
Suède en 1561 ; &  c’eft encor une des conquêtes de 
Pierre.
Au bord deTEftonie eft le golphe de Finlande. C’eft 
à l’Orient dé cétté m er, & à la jonction de la N eva, 
& d u  lac de Ladoga, qu’est la ville de Pétersbourg , 1a 
plus nouvelle & la plus belle ville de l’Empire, bâtie 
par le Czar Pierre, malgré tous les obftacles réunis 
qui s’oppofaient à fa fondation.
Elle s’élève fur le golphe de Cronftadt, au milieu 
de neuf.bras de rivières , qui divifent fes quartiers ; 
un château occupe le centre de la ville , dans une
Twr ïwvSiSisj
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ifle formée par le grand cours de la Neva : fept ca­
naux tirés des rivières baignent les murs d’un pa­
lais , ceux de l’Amirauté, du chantier des galères, 
& plusieurs manufactures. Trente-cinq grandes Egli- 
fes font autant d’ornemens à la ville : & parmi ces 
Eglifes il y  en a cinq pour les étrangers , foit Ca­
tholiques -Romains, foit Reformés, foit Luthériens : 
ce font cinq Temples élevés à la tolérance , & au­
tant d’exemples donnés aux autres nations. Il y  a cinq 
palais ; l’ancien qu’on nomme celui d’Eté , fitué fur 
la rivière de Neva , eft bordé d’une balultrade im- 
menfe de belles pierres, tout le long du rivage. Le 
nouveau palais d’été près de la porte triomphale, 
eft un des plus beaux morceaux d’architecture qui 
foient en Europe; les bâtimens élevés pour l ’Ami­
rauté, pour le corps des Cadets , pour les Collèges 
Impériaux , pour l’Académie des Sciences, la Bourfe, 
le magafin des marchandifes, celui des galères, font 
autant de monumens magnifiques. La maifon de la 
police, celle de la pharmacie publique , où tous les 
vafes font de porcelaine ; le magafin pour la C our, 
la fonderie, l’arfenal , les ponts , les marchés, les 
places, les cafernes pour la garde à cheval, &  pour 
les gardes à pied, contribuent à Pembelliffement de 
la ville , autant qu’à fa fureté. On y compte actuel­
lement quatre cent mille âmes. Aux environs de la 
ville font des maifons de plaifance, dont la magni­
ficence étonne les voyageurs : il y  en a une dont les 
jets-d’eau font très fupérieurs à ceux de Verfailles. 
11 n’y avait rien en 1702 , c’était un marais imprati­
cable. 'Pétersbourg eft. regardé comme la capitale de 
l’Ingrie, petite Province conquit e par Pierre premier. 
Vibourg conquis par lui, & la partie de la Finlande, 
perdue & cédée par la Suède en 1742, font un autre 
Gouvernement.
A r c A s  G E L.
Plus haut en montant au N ord, eft la Province d’ Ar- 
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méridionales de l’Europe. Il prit fon nom de St. M i­
chel P Arconge, fous la protection duquel il fut mis, 
longtems après que les Ruffes eurent reçu le Chriftia- 
nifme, qu’ils n’ont embraffé qu’au commencement du 
onzième fiécle. Ce ne fut qu’au milieu du feiziéme 
que ce pays fut connu des autres Nations. Les An­
glais en i <; 3 3 cherchèrent un paffage par les mers du 
Nord & de l’E ft , pour aller aux Indes Orientales. 
Cbcmceior, Capitaine d’un des vaiffeaux équipés pour 
cette expédition, découvrit le port d’Arcangel dans 
la mer Blanche. Il n’y avait dans ce defert qu’un cou­
vent avec la petite Eglife de St. Michel PArcange.
De ce port ayant remonté la rivière de la Duina, 
les Anglais arrivèrent au milieu des terres, &  enfin 
à la ville de Mofcou. Ils fe rendirent aifément les 
maîtres du commerce de la Ruffie, qui de la ville de 
Novogorod , où il fe faifait par terre, fut tranlporté 
à ce port de mer. Il eft à la vérité inabordable fept 
mois de l’année : cependant il fut beaucoup plus utile 
que les foires de la grande Novogorod, tombées en 
décadence par les guerres contre la Suède. Les An­
glais obtinrent le privilège d’y commercer fans payer 
aucun droit, &  c’eft ainfi que toutes les Nations de­
vraient peut-être négocier enfemble. Les Hollandais 
partagèrent bientôt le commerce d’Arcangel, qui ne 
fut pas connu des autres Peuples.
Longtems auparavant, les Génois &  les Vénitiens 
avaient établi un commerce avec les Ruffes par l’em­
bouchure du Tanaïs , où ils avaient bâti une ville ap- 
pellée Tana : mais depuis les ravages de Tamerlan dans 
cette partie du M onde, cette branche du commerce 
des Italiens avait été détruite ; celui d’Arcangel a fub- 
fifté avec de grands avantages pour les Anglais & les 
Hollandais, jufqu’au teins où Pierre le Grand a ouvert 
la mer Baltique à fes Etats.
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L a p o n i e  R u s s e ,
D u Gouvernement d’Arcangel.
A l’Occident d’Arcangel, &  dans fon Gouverne­
ment , eft la Laponie R uffe, troifiéme partie de çette 
contrée ; les deux autres appartiennent à la Suède , 
&  au Dannemarck. C’eft un très grand p a ys, qui 
occupe environ huit degrés de longitude, &  qui s’é­
tend en latitude du Cercle Polaire au Cap Nord. Les 
Peuples qui l’habitent étaient confufément connus de 
l’Antiquité, fous le nom de Troglodites & de Pyg­
mées Septentrionaux ; ces noms convenaient en effet 
à des hommes hauts pour la plupart de trois coudées, 
qui habitent des cavernes : ils font tels qu’ils étaient 
alors, d’une couleur tannée, quoique les autres Peu­
ples Septentrionaux foient blancs ; prefque tous pe­
tits , tandis que leurs voifins & les Peuples d’Iflande 
fous le Cercle Polaire, font d’une haute Rature ; ils 
femblent faits pour leur pays montueux, agiles , ra- 
maffés, robuftes ; la peau dure, pour-' mieux réfiiter 
au froid ; les cuiffes, les jambes déliées ; les pieds 
menus, pour courir plus légèrement au milieu des 
rochers’ dont leur terre eft toute couverte ; aimant 
paflionnément leur patrie, qu’eux feuls peuvent aimer; 
& ne pouvant même vivre ailleurs. On a prétendu, 
fur la foi A’ Ohms , que ces peuples étaient originaires 
de Finlande, & qu’ils fe font retirés dans la Laponie, 
où leur taille a dégénéré. Mais pourquoi n’auraient-îls 
pas choifi des terres moins au Nord , où la vie-eûtété 
plus commode ? Pourquoi leur vifâge, leur figure , 
leur couleur, tou t, diffère-t-il entièrement de leurs 
prétendus ancêtres ? Il ferait peut-être auffi conve­
nable de dire que l’herbe qui croit en Laponie, vient 
de . l’herbe du Dannemarck , &  que les poiffons par­
ticuliers à leurs lacs viennent des poiffons de Suède. 
Il y a grande apparence que les Lapons font indigè­
nes , comme leurs animaux fon t une production de leur 
pays, que la nature les a faits les uns pour les autres.
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Ceux qui habitent vers la Finlande ont adopté quel­
ques expreffions de leurs voifins, ce qui arrive à tous 
les Peuples. Maïs quand deux Nations donnent aux 
chofes d’ufage , aux objets qu’elles voyent fans cefle, 
des noms abfolument différens, c’eft une grande pré- 
fomption qu’un de ces Peuples n’eft pas une Colonie 
de l’autre. Les Finlandais appellent un ours ICaru, 
& les Lapons M uriet : le Soleil en Finlandais fe nom­
me Âuringa, en langue Laponne Beve. Il n’y a là 
aucune analogie. Les habitans de Finlande & de la 
Laponie Suédoife ont adoré autrefois une idole qu’ils 
nommaient Iumalac ; &  depuis le tems de Guftave- 
A ioîp he , auquel ils doivent le nom de Luthériens, 
ils appellent Jé s u s -C h r is t  le fils d’Iumalac. Les 
Lapons Mofcovites font aujourd’hui cenfés de l ’Eglife 
Grecque ; mais ceux qui errent vers les montagnes 
Septentrionales du Cap N ord, fe contentent d’adorer 
un Dieu fous quelques formes groffières, ancien ufage 
de tous les Peuplés Nomades.
Cette efpècï d’hommes peu nombreufe a très peu 
d’idées, &  ils font heureux de n’en avoir pas da­
vantage ; car alors ils auraient de nouveaux befoins 
qu’ils ne pourraient fatisfaire ; ils vivent contens & 
fans maladies, en ne buvant guères que de l’eau dans 
le climat le plus froid, &  arrivent à une longue vieil- 
leïTe. La coutume qu’on leur imputait de prier les 
étrangers de faire à leurs femmes & à leurs filles l’hon­
neur de s’approcher d’elles, vient probablement du 
féntinient de la fupériorité qu’ils reconnaiffaient dans 
ces étrangers, en voulant qu’ils puffent fervir à cor­
riger les défauts de leur race. C’était un ufage établi 
chez les Peuples vertueux de Lacédémone. - Un époux 
priait un jeune homme bien fait de lui donner de 
beaux enfans qu’il pût adopter. La jaloufie & les loix 
empêchent les autres hommes de donner leurs fem­
mes : mais lés Lapons étaient prefque fans lo ix , &  
probablement n’étaient point jaloux.
vp - -■ i ------- - ■
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M o s c o u .
Quand on a remonté la Duina du Nord au Sud, 
on arrive au milieu des terres à Mofcou la capitale 
de l ’ Empire. Cette ville fut longtems le centre  ^des 
Etats Ruffes, avant qu’on fe fût étendu du côté dè 
la Chiné &  de la Perfe.
Mofcou fituée par le  ççe degré &  demi de latitu­
d e, dans un terrain moins froid & plus fertile que 
Pétersbourg, eft au milieu d’une vafte & belle plaine;, 
fur la rivière de Moska a) , & de deux autres petites 
qui fe perdent avec elle dans l’O cca , &  vont enfuite 
groilir le fleuve du Volga. Cette ville n’était au 
treiziéme fiécle qu’un affemblage de cabanes , peu­
plées de malheureux opprimés par la race de Gen- 
gis-Kan.
Le Cremelin b ) qui fut le féjour des Grands-Ducs, 
ri’a été bâti qu’au quatorzième fiécle, tant les Villes 
ont peu d’antiquité dans cette partie du monde. Ce 
Cremelin fut confirait par des Architeétès Italiens, 
ainfi que plufieurs églifes dans cè goût Gothique , qui 
était alors celui de toute l’Europe ; il y en a deux 
du célèbre Ariftote de Bologne , qui floriflait au quin­
ziéme fiécle ; mais les maifons des particuliers n’é­
taient que des huttes de bois.
Le premier écrivain qui nous fit connaître M o t 
cou , eft Qlearius, qui-en 1653 accompagna une Am- 
baffàde d’un Duc de Holftein , Ambaffade auffi vaine 
dans fa pompe qu’inutile dans fon objet. Un Holfte- 
nois devait être frappé de l’injmenfité de M ofcou, 
de fes cinq enceintes, du vafte quartier des Czars, 
& d’une fplendeur Afiatique qui régnait alors à 
cette Cour. Il n’y avait rien dç pareil en Allema-
8 ) En RuiTe Mpshsa, 
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gne , nulle Ville à beaucoup près auffx vafte, auffi 
peuplée.
Le Comte de C arlisk, au contraire, Ambaffadeut 
de Charles I I  en 1 66} auprès du Czar A lexis , fe 
plaint dans fa relation, de n’avoir trouvé ni aucune 
commodité de la vie dans M ofcou, ni hôtellerie dans 
la route , ni fecours d’aucune efpèce. L’un jugeait 
comme un Allemand du N ord, l’autre comme un An­
glais ; &  tous deux par comparaifôn. L’Anglais fut 
révolté de voir que la plôpart des Boyards avaient 
pour lit des planches, ou des bancs, fur lefquels on 
étendait une peau ou une couverture ; c’eft l ’ufage 
antique de tous les peuples. Les maifons prefque 
toutes de bois étaient fans meubles , prefque toutes 
les tables à manger fans linge , point de pavé dans 
les rues , rien d’agréable & de commode , très peu 
d’artifans , encor étaient-ils greffiers , &  ne travail­
laient qu’aux ouvrages indifpenfables. Ces Peu­
ples auraient paru des Spartiates , s’ils avaient été 
fobres.
Mais la Cour dans lés jours de cérémonie paraiffaît 
celle d’un Roi dè Perfe. Le Comte de Carlisle d it , qu’il 
ne vit qu’or & pierreries fur les robes du Czar &  de 
fes Courtifans : ces habits n’étaient pas fabriqués dans 
le pays : cependant il était évident qu’on pouvait 
rendre les peuples induftrieux, puifqu’on avait fondu 
à Mofcou longtems auparavant, fous le règne du Czar 
Boris Godono, la plus greffe cloche qui foit en Eu­
rope , &  qu’on voyait dans l’Ëglife Patriarchale des 
ornemens d’argent qui avaient exigé beaucoup de foins. 
Ces ouvrages dirigés par des Allemands & des Italiens 
étaient des efforts paffagers ; c’eft l ’indüftrie de tous 
les jours , &  la multitude des Arts continuellement 
exercés , qui fait une nation flotiffante. La Pologne 
alors &  tous les pays voifins des Rüffés, ne leur 
étaient pas fupérîeurs. Les Arts de la main n’étaient 
pas plus perfectionnés dans le Nord de l’Allemagne,
&
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& les beaux Arts n’y  étalent guères plus connus au 
milieu du dix-feptiéme iiéele.
Quoique Mofcou n’eût rien alors dë la riiagnificence 
&  des Arts de nos grandes villes d’Europe , cepen­
dant fon circuit de vingt mille pas , la partie appel* 
lée la Ville Chinoife * où les raretés de la Chine s’é­
talaient; le vafte quartier du Cremelin, où eft le Pa­
lais des Czars , quelques dômes dorés, dés tours éle­
vées & fingulières, & enfin le nombre de fes habi- 
tanssqui monte à près de cinq cent mille ; tout cela 
faifait de Mofcou une des plus confidérables villes 
de l’Ünivers.
Théodore, ou Fœdor, frère ainé de Pierre le Grand, 
commença à policer Mofcou. Il lit contraire plu- 
fieurs grandes maifons de pierre, quoique fans aucune 
architecture régulière. Il encourageait les principaux 
de fa Cour à bâtir, leur avançant de l’argent, &  leur 
fburniffant des matériaux. C ’eft à lui qu’on doit les 
premiers haras de beaux chevaux, &  quelques em- 
bêlliffemens utiles. Pierre qui a tout Fait , a eu foin 
de Mofcou , en conftruifant Pétersbourg; il l’a fait pa­
ver ; il l’a orné & enrichi par des édifices, paf des 
manufactures : enfin un Chambellan c )  de l’Impéra­
trice Elisabeth fille de Pierre y a été l’inftitutéur d’u­
ne Univerfité depuis quelques années. C’eft le même 
qui m’a fourni tous les mémoires fur lefqpels j ’écris. 
Il était bien plus capable que moi de compofer cette 
hiftoire, même dans ma langue ; tout- ce qu’il nda 
écrit, fait foi que ce n’eft que par modeftié qû’fl m’a 
lailfé le foin de cet ouvrage.
S m o l e n s k o '.
A l’Occident dû Duché de Mofcou, eft celui de 
Smolensko, partie de l’ancienne Sarmatie luropéane.
c J Mr. de Sbmwhfi
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Les Duchés de Mofcovie &  de Smolensko, compo- 
faientla Ruffie blanche proprement dite. Smolensko 
qui appartenait d’abord aux Grands-Ducs de Ruffie , 
fut conquife par le Grand-Duc de Lithuanie au com­
mencement du quinziéme fiécle, reprife cent ans 
après' par fes anciens maîtres. Le Roi de Pologne Si- 
gifnmiïd 27/  s’en empara en 1611. Le Czar A lexis , 
père de Pierre , la recouvra en 1694; & depuis ce 
tèms elle a fait toûjoürs partie de l’Empire de Ruffie. 
Î1 eft dit dans l’éloge du Czar Pierre prononcé à Pa­
ris dans l’Académie des Sciences, que les Ruffes avant 
lui n’avaient rien conquis à l’Occident &  au Midi : 
il èft évident qu’on s’eft trompé.
D e s  G o u v e r n e m e n s  d e  N o v o ô o r o d ,
e t  d e K 10 v  1 e o u  U k r a i n e . -
Entre Pétersbourg & Smolensko eft la Province de 
Novogorod. On dit que c’eft dans ce pays que les an­
ciens Slaves , ou Slavons, firent leur premier établit 
Ÿeinent. Mais d’où venaient ces Slaves, dont la lan­
gue s’eft étendue dans le Nord-Eft de l’Europe ? Sût 
ffignifie un Chef, &  'efclave appartenant au Chef. Tout 
ce qu’on fait dé ces anciens Slaves, c’eft qu’ils étaient 
"dès cohquérans. Ils bâtirent la ville de Novogorod 
la  grande, fituée fur une rivière navigable dès fa four­
be , laquelle jouît longteJns d’un floriffant commerce, 
'& fut ùne puiffante alliée des villes Anféatiques. Le 
Czar Iviin Bafilovis d )  la conquit en 1467, &  en em­
porta toutes les richeffes , qui contribuèrent à la ma- 
'gnificerrce de la Cour de M ofcou, prefqu’inconnue 
jufqu’alors.
Au midi de la province de Smolensko, vous trou­
vez la province de Kiovie, qui eft la petite R uffie, 
&  Ruffie rouge ou l'Ukraine, ttaverfée par le Dnieper, 
■ que lès Grises ont appseüé Borifthè'ne. La différence de 
ces deux noms , l’un dur à prononcer , l ’autre mé-
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lodieux, fert à faire vo ir , avec cent autres preuves, 
la rudefle de tous les anciens peuples du Nord &les 
grâces de la langue Grecque. La capitale K iou, autre­
fois Kifovie, fut bâtie par les Empereurs de Conftanti- 
nople , qui en firent une Colonie : on y  voit encor 
des infcriptions Grecques de douze cent années : c’eft 
la feule ville qui ait quelque antiquité dans ces pays où 
les hommes ont vécu tant de fiécles fans bâtir des mu­
railles. Ce fut là que les Grands-Ducs de Ruffie firent 
leur réfidence dans l’onzième fiécle, avant que les 
Tartares afferviffent la Ruffie.
Les Ukraniens , qù’on nomme Cofaques , font un 
ramas d’anciens Roxelans , de Sarmates , de Tartares 
réunis. Cette contrée faifait partie de l’ancienne Scythie. 
Il s’en faut beaucoup que Rome & Conftantinople , qui 
ont dominé fur tant de Nations, foient des pays com­
parables pour la fertilité à celui de l’Ukraine. La na­
ture s’efforce d’y faire du bien aux hommes ; mais les 
hommes n’y ont pas fécondé la nature , vivant des 
fruits que produit une terre auffî inculte que féconde, 
&  vivant encor plus de rapine ; amoureux à l’excès d’un 
bien préférable à tou t, la liberté ; &  cependant ayant 
fervi tour-à-tour la Pologne & la Turquie. Enfin ils 
fe donnèrent à la Ruffie en 1654 fans trop fe fou- 
mettre, <& Pierre les a fournis.
Les autres Nations font diftinguées par leurs villes, 
&  leurs bourgades. Celle - ci eft partagée en dix Ré- 
gimens. A la tête de ces dix Régimens était un Chef 
élu à la pluralité des v o ix , nommé Hetmm  ou Itman. 
Ce Capitaine de la nation n’avait pas le pouvoir fuprê- 
me. C’eft aujourd’hui un Seigneur de la Cour que les 
Souverains de Ruffie leur donnent pour ïïetm an ; c’eft 
un véritable Gouverneur de province femblable à nos 
Gouverneurs de ces pays d’Etats qui ont encor quel­
ques privilèges.
Il n’y avait d’abord dans ce pays que des Payens 
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lâ Communion Romaine, quand ils ont fervi la Polo­
gne ; & ils font aujourd’hui batifés Chrétiens de l’E- 
glife Grecque, depuis qu’ils font à la Rutile.
Parmi eux font compris ces Cofaques Zaporaviens, 
qui font à-peu-près Ce qu’étaient nos Flibuftiers, 
. des brigands courageux. Ce qui les diftinguait de tous 
les autres peuples, c’eft qu’ils ne fouffraient jamais de 
femmes dans leurs peuplades, comme on prétend que 
les Amazones ne fouffraient point d’hommes chez 
elles. Les femmes qui leur fervent à peupler, demeu­
raient dans d’autres ifles du fleuve : point de mariage,
fioint de famille : ils enrôlaient les enfans mâles dans eur milice, &  laiffaient les filles à leurs mères. Souvent 
le frère eut des enfans de fa fœur, & le père de fa fille. 
Point d’autres loix chez eux que les ufages établis par 
: les befoins : cependant ils eurent quelques Prêtres du
rit Grec. On a conftruit depuis quelque tems le Fort 
Ste. Elizabeth fur le Borifthènç pour les contenir. Ils 
fervent dans les armées comme troupes irrégulières, 
& malheur à qui tombe dans leurs mains.
D e s  G o u v e r n e m e n s  d e  B e l g o r o d , 
d e  V e r o n i s e  e t  d e  N i s c h c o r o d .
Si vous remontez au Nord-Eft de la province de 
Kiovie entre le Borifthène & le Tanaïs, c’elt le Gou­
vernement de Belgorod qui fe préfente : il eft auffi 
grand que celui de Kiovie. C’eft une des plus fertiles 
provinces de la Ruflxe ; c’eft elle qui fournit à la Po­
logne une quantité prodigieufe de ce gros bétail, qu’on 
connait fous le nom de bœufs de l ’Ukraine. Ces deux 
provinces font à l’abri des incurfions des petits Tar- 
tares , par des lignes qui s’étendent du Borifthène 
au Tanaïs, garnies de forts &  de redoutes.
Remontez encor au N ord, paflez le Tanaïs, vous 
entrez dans le Gouvernement de Véronife , qui s’étend 
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capitale que nous nommons Véronife e) , à l ’embou­
chure de la rivière de ce nom qui fe jette dans le 
Tanaïs, Pierre le Grand a fait eonftruire fa première 
flotte ; entreprife dont on n’avait point encpr d’idée 
dans tous ces vaftes Etats. Vous trouvez enfuite le 
Gouvernement deJNifchgorod, fertile ta  grains, tra- 
verfé par le Volga.
A S T  R A C A N.
De cette Province vous entrez au Midi dans le 
Royaume d’Aftraean. Ce pays commence au 43e de­
gré &  demi de latitude, fous le plus beau des cli­
mats , &  finit vers le cinquantième, comprenant en­
viron autant de degrés de longitude que de latitude; 
borné d’un côté par la mer Calpienne, de l’autre 
par les montagnes de la Circaffie-, &• s’avançant en­
cor au-delà de la mer Cafpienne , 1e long du mont 
Caucafe ; arrofé du grand fleuve Volga, du Jaïk &  de 
plufîeurs autres rivières , entre lefquelles on p eu t, 
à ce que prétend l’Ingénieur Anglais P err i, tirer 
des canaux, qui en fervant de lit aux inondations, 
feraient le même effet que les canaux du N U , & 
augmenteraient la fertilité de la terre. Mais à la 
droite & à la gauche du Volga &  du Jaïk , ce beau 
pays était infefté , plutôt qu’habité , par des Tarta- 
re s , qui n’ont jamais rien cultivé, & qui ont toûjours 
vécu comme étrangers fur la Terre.
XTngénieur Perri employé par Pierre le Grand dans 
ces quartiers, y trouva de vaftes odéferts couverts de 
pâturages , de légum es, de cerifiers , d’amandiers. 
Des moutons fauvages d’une nourriture excellente 
paiffaient dans ces folitudes. Il falait commencer-par 
domter &  par civilifer les hommes de ces climats, 
pour y féconder la nature, qui a été forcée- dans le 
climat de Pétersbourg.
e ) En Rnffie on écrit &  qh prononce Vorowfteh.
C iij
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Ce Royaume d’Aftracan eft une partie de l’ancien 
Çapshak conquis par Gengis-Kan , &  enfuite par T  li­
mer lan ,• ces Tartares dominèrent jufqu’à Mofcou. Le 
Czar Jean Bqfîlides , petit - fils à’Ivan Bqjilovis , & 
le plus grand Conquérant d’entre les Ruffes, délivra 
fon pays du joug Tartare au feiziéme fiécle, & ajouta 
le Royaume d’Aftracan à fes autres conquêtes, en 
l î $ 4 -
Aftracan eft la borne de l’Afie & de l’Europe, & 
peut faire le commerce de l’une &  de l ’autre, en 
tranfportant par le Volga les marchandifes apportées 
par la mer Cafpienne. C’était encore un des grands 
projets de Pierre le Grand : il a été exécuté en par­
tie. Tout un fauxbourg d’Aftracan eft habité par des 
Indiens.
O r e m b o u r g . f
Au Sud-Eft du Royaume d’Aftracan eft un petit 
pays nouvellement formé , qu’on appelle Orembourg : 
la ville de ce nom a été bâtie en 1734 fur le bord 
du fleuve Jaïk. Ce pays eft hériffé des branches du 
mont Caucafe. Des forterefles élevées de diftance en 
diftance, défendent les paflages des montagnes & 
des rivières qui en defcendent. C’eft dans cette ré­
gion auparavant inhabitée, qu’aujourd’hui les Perfans 
viennent dépofer & cacher à la rapacité des brigands 
leurs effets échappés aux guerres civiles. La ville d’O- 
^rembourg eft devenue le refuge des Perfans & de 
ïèurs fortunes, & s’eft accrue de leurs calamités ; les 
Indiens, les peuples de la grande Bukarie y viennent 
trafiquer ; elle devient l’entrepôt de l’Afie.
D és  Go u v e r n e m e n s  de  C a s a n  e t  de
I A  G R A N D E  P E R M I E .  '
Au-delà du Volga & du Jaïk, vers le Septentrion, 
eft le Royaume de Cafan, qui comme Aftracan tomba 
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d’un fils de Teunerlan, conquis 4 e même pat Jean 
Bqfîlides. II eft encor peuple de beaucoup de Tar- 
tares Mahométans. Cette grande contrée s’étend juf- 
qu’à la Sibérie ; il eft confiant qu’elle a été fioriflante 
& riche autrefois ; elle a confervé encor quelque opu. 
lence. Une Province de ce Royaume appellée la 
grande Permie , &  enfuite le Solikam , était l’entre­
pôt des marchandifes de la Perfe, & des fourrures de 
Tartarie. On a trouvé dans cette Permie une grande 
quantité de monnoie au coin des premiers Califes, 
& quelques idoles d’or des Jartares / )  ; mais ces 
monumens d’anciennes richefles ont été trouvés au 
milieu de la pauvreté, &  dans des déferts ; il n’y avait 
plus aucune trace de commerce ; ces révolutions 
n’arrivent que trop vite & trop aifément dans un 
pays ingrat, puifqu’elles font arrivées dans les plu? 
fertiles.
Ce célèbre prifonnier Suédois Stralemberg, qui mit 
fi bien à profit fon malheur, &  qui examina tous ces 
vaftes pays avec tant d’attention, eft le premier qui 
a rendu vraifemblable un fait qu’on n’avait jamais 
pu croire, concernant l’ancien commerce de ces ré­
gions. Pline &  Pomponius -M êla rapportent que du 
tems d’Augujie, un Roi des Suèvesfit préfent à M i- 
tellus Celer de quelques Indiens jettes par la tem­
pête fur les côtes voifines de l’Elbe, Comment des 
habitans de l ’Inde auraient-ils navigé fur les rpers 
Germaniques ? Cette avanture a paru fabuleufe à tous 
nos modernes, furtout depuis que le commerce de 
notre hémifph ère a changé par la découverte du . Cap 
de Bonne-Efpérance. Mais autrefois il n’était pas plu? 
étrange de voir un Indien trafiquer dans les pay? 
feptentrionaux de l’Occident, que de voir un Ro­
main paffer dans l’Inde par l’Arabie. Les In dien  al? 
laient en Perfe, s’embarquaient fur la mer d’Hyrça-
/ }  Mémoires de Stralemberg , confirmés par mesMémoires 
Ruues.
C iiij
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nie , remontaient le Rha qui eft le Volga , allaient 
jufqu’à la grande Permie par la Kama , & de là pou­
vaient aller s’embarquer fur la mer du Nord ou fur 
la Baltique. Il y a eu de tout tems des hommes err- 
treprenans. Les Tyriens firent de plus furprenans 
voyages.
3
Si après avoir parcouru de l’œil toutes ces vaftes 
provinces , vous jettez la vue fur l’O rient, c ’eft là 
que les limites de l’Europe & de l’Afie fe confon­
dent encore. Il aurait falu un nouveau nom pour 
cette grande partie du Monde. Les anciens divifè- 
rent en Europe, Afie & Afrique leur Univers connu; 
ils n’en avaient pas vu la dixiéme partie ; c’eft ce 
qtii fait que quand on a parte les Palus - Méotides, 
on ne fait plus ou l’Europe fin it, & où l ’Afie com­
mence ; tout çe qui eft au - delà du mont Taurus, 
était défigné par le mot vague de Sçythie , &  le fut 
enfuite par celui de Tartarie ou Tatarie. Il ferait 
convenable , peut-être, d’appeller Terres Arctiques, 
ou Terres du N ord, tout le pays qui s’étend depuis 
la mer Baltique jufqu’aux confins de la Chine, com­
me on donne le nom de Terres Auftrales à la partie 
du Monde non moins vafte, ûtuée fous le  Pôle An­
tarctique , &  qui fait le contrepoids du Globe.
fc
Du G OÙ Y E  R N E M  E N T  D E  I A  S I B É R I E ,  
p s  S A M o ï E D E S ,  DES O S T I  A K  S.
; Des frontières des provinces d’Arcangel, de Re­
fan , d’Aftracan , s’étend à l ’Orient la Sibérie , avec 
les terres ultérieures jufqu’à la mer du Japon ; elle 
touche au Midi de la Ruffie par le mont Caucafe ; 
de là au pays de Kamshatka, on compte environ 
douze cent lieues de France ; & de la Tartarie mé­
ridionale, qui lui fert dé limité , jufqu’à la met Gla­
ciale , on en compte environ quatre cent ; çe qui eft 
la moindre largeur de l’Empire. Cette contrée produit 
les plus riches fourrures ; &  c’eft ce qui fervit à en
A «US*
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faire la découverte en i ç 6j . Ce ne fut pas fous le 
Czar Fèdor lïianovits, mais fous Ivan Baplides au fei- 
ziéme fiécle, qu’un particulier des environs d’Arcan- 
g el, nommé A nika , homme riche pour fon état &  
pour fon pays , s’apperqut que des hommes d’une fi­
gure extraordinaire, vêtus d’une manière jufqu’alors 
inconnue dans ce canton, & parlant une langue que 
perfonne n’entendait, defcendaient tous les ans une 
rivière qui tombe dans la Duina , g ) & venaient ap­
porter au marché des martres & des renards noirs"; 
qu’ils troquaient pour des clous & des morceaux de 
verre, comme les premiers Sauvages de l’Amérique 
donnaient leur or aux Efpagnols ; il les fit füivre par 
fes enfans & par fes valets jufques dans leur pays. 
C’étaient des Samoyèdes, peuples qui paraiffent fem- 
blables aux Lapons, mais qui ne font pas de la même 
race. Ils ignorent comme eux l’ufage du pain ; ils 
ont comme eux le fecours des Rangifères ou Rennes, 
qu’ils attèlent à leurs traîneaux. Ils vivent dans des 
cavernes , dans des huttes au milieu des neiges : b ) 
mais d’ailleurs la nature a mis entre cette efpèce d’hom­
mes & celle des Lapons, des différences très-marquées. 
On m’affure leur mâchoire fupérieure plus avancée 
au niveau de leur n e z , leurs oreilles font plus ré- 
hauffées. Les hommes & les femmes n’ont de poil 
que fur la tête ; le mammelon eft d’un noir d’ébène. 
Les Lapons & les Laponnes ne font marqués à aucun 
de ces fignes. On m’a averti par des Mémoires en­
voyés de ces contrées fi peu connues, qu’on s’eft 
trompé dans la belle hiftoire naturelle du jardin du 
R oi, lorfqu’en parlant de tant de chofes curieufes con­
cernant la nature humaine, on a confondu l’efpèce 
des Lapons avec l’efpèce des Samoyèdes. Il y a beau­
coup plus de races d’hommes qu’on ne penfe. Celles 
des Samoyèdes & des Hottentots paraiffent les deux 
extrêmes de notre Continent : & fi l’on fait attention 
aux mammelles noires des. fçmmes Samoyèdes, &
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au tablier que la nature a donné aux Hottentotes, &  
qui defcend, dit-on, à la moitié de leurs cuiffes, on 
aura quelque idée des variétés de notre efpèce ani­
male , variétés ignorées dans nos villes , où prefque 
tout eft inconnu , hors ce qui nous environne.
Les Samoyèdes ont dans leur Morale des Angularités 
auffi grandes qu’en Phyfique: ils ne rendent aucun 
culte à l’Etre Suprême ; ils approchent du Manichéïf- 
m e, ou plutôt de l’ancienne Religion des M ages, en 
ce feul point, qu’ils reconnaiffent un bon & un mau­
vais Principe. Le climat horrible qu’ils habitent, fem- 
ble en quelque manière excufer cette créance fi an­
cienne chez tant de peuples, & fi naturelle aux igno- 
rans & aux infortunés.
On n’entend parler chez eux ni de larcins ni de 
meurtres ; étant prefque fans pallions, ils font fans 
injuftice. Il n’y a aucun terme dans leur langue pour i 
exprimer le vice & la vertu. Leur extrême fimpÛcité 
ne leur a pas encor permis de former des notions abf- 
traites ; le fentiment lèul les dirige ; &  c’eft peut-être 
une preuve inconteftable que les hommes aiment la 
juftice par inftinâ:, quand leurs pallions funeftes ne 
les aveuglent pas.
On perfuada quelques-uns de ces Sauvages, de fe 
lailfer conduire à Mofcou. Tout les y  frappa d’admi­
ration. Ils regardèrent l’Empereur comme leur D ieu,
& fe fournirent à lui donner tous les ans une offrande 
de deux martres zibélines par habitant. On établit 
bientôt quelques colonies au - delà de l’O b y , & de 
l’Irüs i ),■  on y  bâtit même des fortereffes. Un Co­
lique fut envoyé dans le pays en 1595,  & le con­
quit pour les Czars avec quelques foldats & quelque 
artillerie, comme Cortez fubjugua le Mexique ; mais 
il ne conquit guères que des déferts.
z) En Rufiè Jrtifcb.................... . . . ' . ;
W
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En remontant l’O by, à la jonètion de la rivière 
d’Irtis avec celle du T o b o l, on trouva une petite ha­
bitation dont on a fait la ville de Tobol k ) , capi­
tale de la Sibérie, aujourd’hui confidérable. Qui croi­
rait que cette contrée a été longtems le féjour de ces 
mêmes Huns qui ont tout ravagé jufqu’à Rome fous 
A ttila , &  que ces Huns venaient du Nord de la Chi­
ne ? Les Tartares Usbccs ont fuccédé aux H uns, & 
les Ruffes aux Usbecs. On s’eft difputé ces contrées 
fauvages, ainli qu’on s’eft extermine pour les plus fer­
tiles. La Sibérie fut autrefois plus peuplée qu’elle ne 
l’eft, furtout vers le Midi : on en juge par des tom­
beaux , & par des ruines.
Toute cette partie du M onde, depuis le foixantié- 
me degré ou environ jufqu’aux montagnes éternelle­
ment glacées qui bornent les mers du Nord, ne r e t  
femble en rien aux régions de la Zone tempérée ; ce 
ne font ni les mêmes plantes, ni les mêmes animaux 
fur la T erre, ni les mêmes poiffons dans les lacs & 
dans les rivières.
Au deffous de la contrée des Samoyèdes eft celle 
des Oftiaks, le long du fleuve Oby. Ils ne tiennent 
en rien des Samoyèdes, finon qu’ils font comme eu x , 
& comme tous les premiers hommes, chaffeurs, p a t  
teurs & pêcheurs : les uns fans Religion, parce qu’ils 
ne font pas ralfemblés ; les autres qui compofent des 
hordes, ayant une efpèce de culte, faifant des vœux 
au principal objet de leurs befoins ; ils adorent, dit- 
on , une peau de mouton, parce que rien ne leur eft 
plus nécelfaire que ce bétail ; de même que les an­
ciens Egyptiens agriculteurs choififfaient un bœ uf, 
pour adorer dans l’emblème de cet animal la Di­
vinité qui l’a fait naître pour l’homme. Quelques au­
teurs prétendent que ces Oftiaks adorent une peau 
d’ours , .attendu qu’elle eft plus chaude que celle.
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de mouton,  i l  fe peut qu’ils n’adorent ni l’une ni 
l’autre.
Les Oftiaks ont auffi d’autres idoles, dont ni l ’o­
rigine ni le culte ne méritent pas plus notre atten­
tion que leurs adorateurs. On a fait chez eux quel­
ques Chrétiens vers l’an 1712 ; ceux-là font Chré­
tiens comme nos payfans les plus greffiers, fans fa- 
voir ce qu’ils font. Plufieurs auteurs prétendent que 
ce peuple eft originaire de la grande Permie : mais 
cette grande Permie eft prefque déferte : pourquoi 
fes habitans fe feraient-ils établis fi lo in , & fi mal ? 
Ces obfcurités ne valent pas nos recherches. Tout 
peuple qui n’a point cultivé les Arts doit être con­
damné à être inconnu.
C’eft furtout chez ces Oftiaks, chez les Burates & 
les Jakutes leurs voifins, qu’on trouve fouvent dans 
la terre de cet yvoire dont on n’a jamais pu fàvoir 
l’origine: les uns le croyent un yvoire foffile,les 
autres les dents d’une efpèce d’éléphant dont la race 
eft détruite. Dans quel pays ne trouve-t-on pas des 
productions de la Nature qui étonnent & qui con­
fondent la Philofophie?
Plufieurs montagnes de ces contrées font remplies 
de cet Amianthe , de ce lin incombuftible dont 
on fait tantôt de la toile , tantôt une efpèce de 
papier.
Au Midi des Oftiaks font les Burates, autre peu­
ple qu’on n’a pas encor rendu Chrétien. A l’Eft il y 
a plufieurs hordes qu’on n’a pu entièrement foumet- 
tre. Aucun de ces peuples n’a la moindre connaît 
fance du Calendrier. Us comptent par neiges, & non 
par la marche apparente du Soleil ; comme il neige 
régulièrement & longtems chaque hyver, ils difent, 
Je fuis âgé de tant de neiges, comme nous difons, 
J’ai tant d’années.
I
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Je dois rapporter ici ce que raconte l’Officier Sué­
dois Stralemberg, qui ayant été pris à Pultava paffa 
quinze ans en Sibérie, & la parcourut toute entière ; 
il dit qu’il y  a encor des" relies d’un ancien peuple 
dont la peau eft bigarrée & tachetée, qu’il a vu des 
hommes de cette race ; & ce fait m’a été confirmé 
par des Ruffes nés à Tobol. 11 femble que la variété 
des efpèces humaines ait beaucoup diminué ; on 
trouve peu de ces races fmguliéres, que probable­
ment les autres ont exterminées : par exemple , il y  
a très peu de ces Maures blancs , ou de ces Albinos, 
dont un a été préfenté à l’Académie des Sciences de 
Paris, & que j’ai vu. Il en eft ainfi de plufieurs ani­
maux dont l’efpèce eft très rare.
Quant aux Borandiens, dont il eft parlé fouventdans 
la favante hiftoire du jardin du Roi de France, mes mé­
moires difent que ce peuple eft abfolumcnt inconnu.
Tout le midi de ces contrées eft peuplé de nom- 
breufes hordes de Tartares. Les anciens Turcs font 
fortis de cette Tartarie pour aller fubjuguer tous les 
pays dont ils font aujourd’hui en poifeffion. Les Cal- 
mouks, les Monguls , font ces mêmes Scythes, qui 
conduits par Madiès s’emparèrent, de la haute Afie, 
& vainquirent le Roi des Mèdes Cyaxares. Ce font 
eux que Gengis-ICan &  fes enfans menèrent depuis 
jufqu’en Allemagne , &  qui formèrent l’Empire du 
Mogol fous Tamerlan. Ces peuples font un grand 
exemple des changemens arrivés chez toutes les Na­
tions. Quelques-unes de leurs hordes, loin d’être re­
doutables , font devenues vaffales de la Ruffie.
Telle eft une nation de Calmouks qui habite en­
tre la Sibérie & la mer Cafpienne. C’eft là qu’on a 
trouvé en 1730 une maifon fouterraine de pierres, 
des urnes, des lampes, des pendans d’oreilles , une 
ftatue équeftre d’un Prince Oriental portant un Dia­
dème fur. fa tête , deux femmes affifes fur des trô-
Mri
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D u  K a m s h a t k a .
i
n é s, un rouleau de manufcrits , envoyé par Pierre 
Je Grand à l’Académie des Infcriptions de Paris s, & 
reconnu pour être en langue du Thibet : tous témoi­
gnages finguliers que les Arts ont habité ce pays au­
jourd’hui barbare, & preuves fubfiftantes de ce qu’a 
dit Pierre k  Grand plus d’une fois , que les Arts 
avaient fait le tour du Monde.
t a  dernière Province eft le Kamshatka, le pays le 
plus oriental du Continent. Le Nord de cette con- 
• trée fournit suffi de belles fourrures ; les habitans s’en 
revêtaient l’hyver, .& marchaient nuds l’été. On fut 
furpris de trouver dans les parties méridionales des 
hommes avec de longues barbes , tandis que dans les 
<; -parties feptentrionales , depuis le pays des Samoyèdes 
I jufqu’à l’embouchure du fleuve Amour ou Amur, les 
< hommes n’ont pas plus de barbe que les Américains.
-C’eft aînfi que dans l’Empire de Ruffie il y  a plus 
: de différentes efpèces, plus de Angularités, plus de
-moeurs différentes que dans aucun pays de l’Univers.
Des mémoires récens m’apprennent que ce peuple 
fauvage a auffi fes Théologiens , qui font defcendre 
les habitans de cette prefqu’ille , d’une efpèce d’Etre 
fupérieur, qu’ils appellent Kouthou. Ces mémoires 
difent, qu’ils ne lui rendent aucun cu lte, & qu’ils ne 
l’aiment, ni ne le craignent.
- Ainfi ils auraient une Mythologie , &  ils n’ont point 
de Religion ; cela pourrait être vrai-, & n’eft guères 
vraifemblable ; la crainte eft l’attribut naturel des hom­
mes. On prétend que dans leurs abfurdités, ils dis­
tinguent des chofes permifes, &  des chofes défen­
dues : ce qui eft p e r m is c ’eft de iatisfaire toutes fes 
paffions ; ce qui eft défendu,  c’eft d’aiguifer un cou- 
■i teau ou une hache quand on ëft en voyage, &  de 
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péché parmi eux de fauver la vie à fon prochain, 
ils font en cela différens de tous les hommes, qui 
courent par inftinct au fecours de leurs femblables, 
quand l’intérêt ou la paffion ne corrompt pas en euk 
ce penchant naturel. Il femble qu’on ne pourrait par­
venir à faire un crime d’une aétion fi commune & 
fi néceffaire, qu’elle n’eft pas même une vertu ; que par 
une Philofophie également fauffe &  fuperltitieufe, qui 
perfuaderait qu’il ne faut pas s’oppofer à la Providence, 
&  qu’un homme deitiné parle Ciel à être noyé, ne doit 
pas être fecouru par un homme : mais les Barbares font 
bien loin d’avoir même une fàuffe Philofophie.
Cependant ils célèbrent, dit-on , une grande fê te , 
qu’ils appellent dans leur langage d’un mot qui fi- 
gnifie -purification ,• mais de quoi fe purifient-ils , fi 
tout leur eft permis ? &  pourquoi fe purifient-ils , s’ils 
ne craignent ni n’aiment leur Dieu Koutbou ?
Il y  a fans doute des contradictions dans leurs idées, 
comme dans celles de prefque tous les peuples ; les 
leurs font un défaut d’efprit, & les nôtres en font 
un abus ; nous avons beaucoup plus de contradictions 
qu’eu x, parce que nous avons plus raifonné.
Comme ils ont une efpèce de D ieu , ils ont suffi 
des Démons ; enfin , il y  a parmi eux des forciers, 
ainfi qu’il y  en a toûjours eu chez toutes les nations 
les plus policées. Ce font les vieilles qui font for- 
cières dans le Kamshatka, comme elles Pétaient parmi 
nous avant que la faine Phyfique nôus éclairât. C’eft 
donc partout l’apanage de l’efprit humain d’avoir des 
idées abfurdes , fondées fur notre curiofiïé &  fur no­
tre faibleffe. Les Ramshatkales ont auffi des Pro­
phètes , qui expliquent les fonges &  il n’y a pas 
longtems que nous n’èn avons plus.
Depuis que la Cour de Ruffie a affujetti ces peu­
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leur a  annoncé la Religion Grecque. Un Gentilhom­
me Ruffe très inftruit m’a dit qu’une de leurs gran­
d es objedtions était que ce culte ne pouvait être fait 
pour e u x , puifque le pain & le vin font néeeffaires 
à nos myftères, &  qu'ils ne peuvent avoir ni pain ni 
vin dans leur pays.
Ce peuple d'ailleurs mérite peu d’obfervations ; Je 
n’en ferai qu'une; c’e ft, que fi on jette les yeux fur 
les trois quarts de l’Amérique , fur toute la partie 
méridionale de l'Afrique, fur le N ord, depuis la La­
ponie jufqu’aux mers du Japon , on trouve que la 
moitié du genre-humain neft pas au-deifus des peu­
ples du Kamshatka.
D’abord1 un Officier Cofaque alla parterre de la Si­
bérie au Kamshatka en 1701 par ordre de Pierre, 
qui après la malheureufe journée de Nerva étendait 
encor fes foins d’un bord du Continent à l’autre. 
Enfuite en .172; , quelque tems avant que la mort le 
furprit au milieu de fes grands projets , il envoya le 
Capitaine Béring Danois , avec ordre exprès d’aller 
par la mer du Kamshatka für les terres de l’Améri­
que , fi cette entreprife était praticable. Béring ne 
put réuflir dans fa première navigation. L’Impéra­
trice Anne l’y envoya encor en; 1733. Spengenberg 
Capitaine de vaiffeau , affocié à ce voyage, partit le 
premier du Kamshatka ; mais il ne put fe mettre en 
mer qu’en 1739, tant il avait falu de tems pour ar­
river au port où l’on s’embarqua, pour y conftruire 
des vaiffeaux, pour les agréer, & les fournir des 
choies nççeflaires. Spengenberg pénétra jufqu’au Nord 
du Japon par un détroit que forme une longue fuite 
d’iiles, & revint fans avoir découvert que ce paffage.
I n  174.x Béring courut cette mer accompagné de 
l’Aftronome de Plsle de la Croyère, de cette famille 
de P h  le qui a produit de fi fa vans Géographes 3-un 
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Béring &  lui atteignirent les côtes de l’Amérique, au 
Nord de || Californie. Ce paflage fi longtems cher­
ché parles mjçrs du Nord fut donc enfin découvert ; 
mais on né trouva nul Recours fur . ces côtes défef- 
tes. L ’eau doucemanqua; le feorbutfit périr une par­
tie de l’équipage : on vit l’efpace de cent milles les 
rivages Septentrionaux de laCalifom ie ; on apperqut 
des canots de cuir qui portaient des hommes fem- 
blables aux Canadiens. Tout fut infruâueux. Bering 
mourut dans une ifle à laquelle il donna fon nom- 
L’autre Capitaine fe trouvant plus près de la Califor­
n ie, fis defeendre à terre ,dix hommes de fon,,é^pi- ■ 
page ; ils ne reparurent plus. Le Capitaine fut forcé 
de regagner le Kamshatka après les avoir attendus 
inutilement, & de Plsle expira en defeendant à terre. 
Ces défaftres font la deftinée de prefque toutes les 
premières tentatives fur les mers Septentrionales. On 
ne fait pas encor quel , fruit on tirera de ces décou­
vertes fi pénibles & fi dangereufes. ;
Nous avons marqué tout ce qui compofe en géné­
ral la domination de là R uffie, depuis la Finlande à 
lapier du Japon. Toutes les grandes parties de cet 
Empire ont été unies en divers tem s, comme dans 
tous les autres Royaumes du Monde. Dés Scythes , 
des Huns, des Maflagètes, des SlaVons, des Cinabres, 
des G èles, des Sarmates, font aujourd’hui les fujets 
des Czars : les Ruffes proprement dits font les anciens 
Roxelans, ou Slàyons.
Si. l ’on y fait réflexion, fit pièpàrt dës aütreS Etats 
font ainfi compofés. La France eft un aflemblage de 
Gorns., de danois appellés Normands, de Germains 
.fèptentrionaüx appellés Bourguignons , de Francs, 
d’Allemands, de quelques Romains mêlés aux anciens 
'Celtes. Il y a dans Rome & dans l’Italie beaucoup de 
familles defcetidues des peuples du N ord, & l’oft n’én 
connât ameune dçs anciens Romains. .Le. Souverain 
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Goth , d’un Teuton, ou d’ûn Cimbre. Les Efpagnols 
font une race d’Arabes, de Carthaginois, de Juifs, 
de Tyriens, de Yifigoths, de Vandales incorporés avec 
les habitans du pays. Quand les nations fe font airifi 
mêlées , elles font longtems à fe  civilifér, & même 
à former leur langage : les unes fe policent plus-tôt , 
les autres plus tard. La police & les arts s'établiffent 
fi difficilement, les révolutions ruinent fi fouvent l’é­
difice commencé, que fi l’on doit s’étonner, c’éft que 
la plûpart des nations ne vivent pas en Tartares,
C H A P I T R E  S E C O N D .
Su it e  de  la  d e s c r ip t io n  d e  l a  R u ssie .
Population , Finances , Armées , Ufages,  Religion. 
Etat de la RuJJie avant Pierre le Grand.
P  Lus un pays eft civilité , plus il eft peuplé. Ainfi 
la Chine &  l’Inde font les plus peuplé» de tous 
les Empires, parce qu’après la multitude des révo­
lutions qui ont changé la face d e là  Terre, les Chi­
nois & les Indiens ont formé le corps de peuple le 
plus anciennement policé que nous connaHIions. Leur 
Gouvernement a plus de quatre mille ans d’antiquité ; 
ce qui fuppofe , comme on l’a d it , des effais & des 
efforts tentés dans des fiécles précédens. Les Ruffes 
font venus tard, & ayant introduit chez eux les arts 
tout perfectionnés, il eft arrivé qu’ils ont fait plus 
de progrès en cinquante ans, qu’aucune nation n’en 
avait fait par elle-même en cinq cent années. Le 
pays n’eft pas peuplé à proportion de fon étendue, 
il s’en faut beaucoup ; mais tel qu’il e ft , il poffède, 
autant de fujets qu’aucun Etat Chrétien.
. Je peux, d’après.les rôles de la capitation, &  du. 
dénombrement des marchands', des ârtifans, des pay-
tidéHrn rf» »f*if*Mt.
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fans mâles, affurer qu’aujourd’hui la Ruffiè contient an 
moins vingt-quatre millions d’habitans. De ces vingt- 
quatrfe millions d'hommes la plupart font des ifèiffs', 
comme-dans la Pologne, dans plufieurs provinces de 
l’Allemagne, &  autrefois dans prefque toute l'Europe 
On compte ertRuffie& en Pologne les richeffes d ’un 
Gentilhomme &  d’un Eccléfiaftîque, non par leur re­
venu en argent, mais par le nombre de leurs efclaves.
Voici ce qui réfulte d’un dénombrement fait en 1747 
des mâles qui payaient la capitation. .
Marchands. . . . . . 198060.
Ouvriers. . .  . . i6çoo.
Payfans incorporés avec les Marchands &  
les ouvriers. . . . . . 19ÎO.
Payfans appellés Odonoskis, qui contri­
buent à l’entretien de la milice. , 4 3 0 3 2 ®.
Autres qui n’y  contribuent pas. . 36080.
Ouvriers de différens métiers , dont les 
parens font inconnus. . . ■ rooo.
Autres qui ne font point incorporés dans 
les piaffes des métiers. 4 7 °o.
Payfans dépendans. immédiatement dé la 
Couronne, environ çfîo o o .
Employés aux mines de la Couronne, tant 
Chrétiens que Mahométans & Payens. . 64000.
Autres payfans de la Couronne travaillans 
auxfmincs &  aux fabriques des parti­
culiers. , ■ ’ , . . 24200.
13216$ 0.
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De l’autre part • < 1521650.
Nouveaux convertis à l’Eglife Grecque. 57000.
Tartares &  Oftiaks Payens. . ■ .i . 241000.
Mourfes » Tartares, Morduates & autres, 
foit Payens , foit Grecs,  employés aux 
travaux de l’Amirauté. . . . 7800.
Tartares contribuables appellés Tepteris 
&  Bobilitz &c. ' . . . • 28900.
Serfs de plufieurs Marchands & Autres pri­
vilégiés , lçfquels fanspofféder dç ter- . 
res peuvent avoir des efclaves. . 9100.
Payfans des terres deftinées à l’entretien 
de la Cour. . . 418000.
F
Payfans des terres appartenantes en propre 
à Sa Majefté, indépendamment du droit 




Payfans des terres confifquées à la Cou­
ronne. , lîêOO.
Serfs des Gentilshommes. . . . 5550060.
Serfs appartenans à l’aflemblée du Clergé, 
- &"qui défrayent fes dépenfes. 57500.
Serfs des Evêques. . . . . 116400.
Serfs des Couvents que Pierre avait beau­
coup diminués. . . . 72150a
Serfs des Eglifes cathédrales & paroiffiales. . 25700.
Payfans travaillans aux ouvrages de l’A-.
, mirauté ou autres ouvrages publics,
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Dé l’autre part, . 6610650.
Travailleurs aux mines &  fabriques des 
particuliers- - • - • ■ 16000.
Payfans dés tèrres données aux principaux 
manufacturiers. . . . . 14500.
Travailleurs aux mines de la Couronne. . jopo.
Bâtards élevés par des Prêtres. ; . . 4 °*
Sectaires appelles Raskoiniky. . ' . 2200.
6646390.
. -»..
. Voilà en nombre rond fix millions fix cent qua­
rante mille mâles, payant la capitation. Dans ce dé­
nombrement les enfans & les vieillards font comptés ; 
mais les filles &. les femmes ne le font p o in t, non 
plus que les garçons qui naiffent depuis l’établiffer 
ment d’ un cadafire jufqu’à la  confection d’un autre 
cadafire. Triplez feulement le nombre des têtes tail- 
lables , rà  y  comptant les femmes &  les filles , vous 
trouverez près de vingt millions d’ames.
B  faut ajouter à ce nombre l’Etat Militaire , qui 
monte à trois cent cinquante mille hommes. Ni la 
Nobleffe de bout l’Empire , ni les Eccléfiaftiques qui 
font au nombre de deux cent m ille, ne font fournis 
à cette capitation. Les étrangers dans l ’Empire font 
tous exempts, de quelque prafëffionc& de quçlquè 
pays qu’ils fu ie n t.L e s  habitans des provinces con- 
quifes , fayçm V v o n ie , l’Ëftoriie, l ’Ihgrîe, la Ca­
rélie j &  üne pardé dé la Finlande ; T ü krain e, &  les 
’ÇofaqueS; du Tanaïs , “Iès üldinbuks &  d’autres Tar- 
tares ,le s  Sàmoyèdes , lés Lapons-, lés Oftiaks, &  tous 
les peuples idolâtres de là Sibérie, pays plus grand 
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Par ce calcul, il eftimpoffible que le total des-Habi­
tons de la Ruffie ne montât au moins à vingt-quatre mil­
lions d’habitans en 1 7 * 9 , lorfqu’on m’envoya de Pé- 
tersbourg cès mémoires tirés des archives de l’Empire. 
A ce  compte il y a huit perfonnes par mille quarré. L’Am- 
baffadeur Anglais dont j ’ai parlé , n’en donne que 
cinq ; mais il n’avait pas fans doute des mémoires auffi 
fidèles que ceux dont on a bien voulu me foire part.
• Le terrain de la Ruffie eft don c, proportion gar­
dée , précifément cinq fois moins peuplé que l’Efpa- 
gne, mais il a près de quatre fois plus d’habitans : il 
eft à-peu-près auffi peuplé que la France, &  que 
l’Allemagne : mais en confidérant fa Vafte étendue, 
le nombre des peuples y eft trente-trois fois plus petit.
'■ "If y  a une remarque importante à faire fur ce dé­
nombrement , c’eft que de fix millions fix cent-qua- 
rante mille contribuables, on en trouve environ neuf 
cent mille appartenans au Clergé de la Ruffie, en 
h’y comprenant ni le Clergé des pays conquis, ni 
Celui de l’Ukraine & de la Sibérie.
Ainfi fur fept perfonnes contribuables le Clergé en 
avait une; mais il s’en faut bien y i ’en poffédant ce 
feptiéme, ils jouïffent de la feptieme partie des re­
venus de l’E tat, comme en tant d’autres Royaumes, 
où ils ont au moins la feptiéme partie de toutes les 
richeffes ; car leurs payfans payaient une capitation 
au Souverain ; & il faut compter pour beaucoup les 
autres revenus de la Couronne de Ruffie, dont le 
Cierge ne touche rien.
Cette évaluation eft très différente de celle de tous 
les Ecrivains qui ont fait mention de la Ruffie; les 
Miniftres étrangers qui ont envoyé des mémoires à 
leurs Souverains, s’y font tous trompés. Il faut fouil­
ler dans les archives de l’Empire.
Il eft très-vraifembiable que la Ruffie a  été beau, 
coup plus peuplée qu’aujourd’h ui, dans les tsms .où
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la petite vérole venue du fond de l’Arabie, &  l’au­
tre venue dlAmériqùe, n’avaient pas encor fait; de 
ravages dans ces climats où elles fe font enracinées. 
Ces deux fléaux par qui le monde eft plus dépeuplé 
que par la guerre, font dûs l’un à Mahomet, l’autre 
à Cbriftopàe Cokrnb. La pelle originaire d’Afrique 
approchait rarement des contrées du Septentrion. 
Enfin les Peuples du Nord , depuis les Sarmâtes jufi. 
qu’aux Tartares qui font au-delà de la grande mu­
raille, ayant inondé le Monde de leurs irruptions , 
cette ancienne pépinière d’hommes doit avoir étran­
gement diminué.
Dans cette vafte étendue de pays, on compte en­
viron & pt mille quatre cent moines , &  cinq mille fix 
cent religieufes,  malgré le foin que prit Pierre le  
Grand de les réduire à un plus petit nombre ; foin 
digne d’un Législateur dans un Empire ,  où ce qui 
manque principalement, e’eft l’efpèce humaine. Ces 
treize mille perfonnes cloitrées &  perdues pour l’Etat 
avaient (comme le Lecteur a pu le remarquer) fept 
cent-vingt mille ferfs pour cultiver leurs terres, &  
c’eft évidemment beaucoup trop. Cet abus fi com­
mun &  fi funefre à tant d’Etats n’a été corrigé que 
par l’Impératrice Catherine fécondé. Elle a ofé venger 
la nature &  la Religion en ôtant au Clergé &  aux 
moines des richeffes odieufes : elle les a payés dû 
tréfor public, &  a voulu les forcer d ’être utiles c a  
les empêchant d’être dangereux.
Je -trouve , par un état des finances de l ’Empire «a 
172^ ,« n  comptant le tribut des Tartares, tous les 
impôts &  tous les droits en argent , que le forai al­
lait à treize millions de roubles, ce qui fait foixanter 
«cinq millions de nos livres de France, indépendam­
m ent des tributs en nature. Cette Comme modique 
fuffifait alors pour entretenir-trois cent trente-neuf 
mille «cinq cent hommes tant fur terre que fur mer. 
Aes revenus &  les troupes ont augmenté depuis,
D îïïj
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: I,es üfages , les vëtem ens, les mœurs en Ruflie 
avaient toûjours plus tenu de l’Afie que de l’Europe 
Chrétienne : telle était Taricienne coutume de reçe-
! voir les tributs des peuples. en denrées, de défrayer 
les Ambaffkdeurs dans leürS routes &  dans leur fé-
joür , & celle de ne fe préfenter ni dans l’Eglife 
ni devant le Trône avec une épée , coutume orien­
tale oppofée à notre ufage ridiculé & barbare d’aller 
parle! à Dieu, aux R ois, à fes amis & aux femmes, 
avec Une longue arme offenfive qui defcend au bas des 
jambes. L’habit long dans les jours de cérémonie 
femblait plus noble que le vêtement court des nations 
occidentales de l’Europe. Une tunique doublée de 
p e lif fè a v e c  une longue fimarre enrichie de pierre­
ries dans les jours folemnels, & ces efpèces de hauts 
turbans qui élevaient la taille , étaient plus impofans 
hux yeux que les perruques & le jufte-au-corps, &  
'plus-convenables aux climats froids : mais cet ancien 
, 'vêtement de tous les peuples paraît moins fait pour 
la guerre, & moins cômmode pour les travaux. Pref- 
i|tie totfs les autres ufages étaient greffiers ; mais il 
ne faut pas fe figurer que les mœurs fuffent auffi bar­
bares que le difent tarit, d ’Ecrivains. Albert Krants 
parte ;d’unr Amjraffadeur Italien, à qui un Czar fit. 
pletifef foh chapeau fur la tête parce qu’il ne fe dé- 
bôùvfkit pas eh lé haranguant. D’autres' attribuent 
bette ‘avanture à un Tartare ; enfin on a fait ce conte 
:d*uniArhbafladeur Eranqais,- ' •
Olèmrius prétend que le Czar M ichel Fèdèrmits re- 
'.fégfia'èh :Sibérié„uh Marquis â’Exidèuil Ambaffadeur 
f^ü fftoi dé 'Frartcfe S en ti IV}xrips jamais afftirément 
de Môhar^udih’errvoÿa d’Ambafladepr' à Mpfcou. I )  
tj’ért;aihfii qué'’'les;' voyageurs parient du pays dé Bo- 
s'ils-'èst trafiqbé avec lespeu- 
.J>¥ês'*$e la^dWélle^Zemble, qui rPpéinè ■ eft habitée ; 
.ilF bht eu rie Idngues converfations ' avec des Sa-
/J Tbycflap|éFàre.’'' “ * '* ’* - ’ *'
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moyèdes , comme s’ils avaient pu les entendre. Si 
on retranchait des énormes compilations de voyages 
ce qui n’eft ni vrai ni utile, ces ouvrages & le pu­
blic y  gagneraient,
Le gouvernement reffemblait à celui des Turcs par 
la milice des Strélits ; qui comme celle des Janiffai- 
re s , difpofa quelquefois du Trône, & troubla l’Etat 
prefque toujours autant qu’ille'foutint. Ces Strélits 
étaient au nombre de quarante mille hommes. Ceux 
qui étaient difperfés dans les Provinces habilitaient 
de brigandages ; ceux de Mofcou vivaient en bour­
geois , trafiquaient, ne fervaient point, & pouffaient 
à l ’excès Tinfoleneë. Pour établir l ’ordre en Ruffie, 
il falait les caffer ; rien n’était ni plus néceffaire ni 
plus dangereux. ’
L’Etat ne poffédâit pas , au dix-feptiéme fiécle, 
cinq millions de roubles ( environ vingt-cinq millions 
de France ) de revenu. C’était affez, quand Pierre 
parvint à la Couronne, pour demeurer dans l’ancienne 
médiocrité ; ce n’était pas le tiers de ce qu’il falait 
pour en fortir, & pour fe rendre confidérable en Eu­
rope : mais atiffi beaucoup d’impôts étaient payés en 
denrées félon l’ufage des Turcs ; ufage qui foule bien 
moins les peuplés que celui de payer leurs’ tributs 
en argent. ■ • '
T  I T R  E D E  C Z A R.
Quant au . titre de C zar, il fe peut’ qù’il vienne des 
Tzars ou Tchars du Royaume de Cafan. Quand le 
Souverain de Ruffie Jean , ou Ivan B a jilid ts, eut au 
feiziéme fiécle conquis ce Royaume fubjugué par fon 
■ ayeul, mais perdu enfuite, il en prit' lé titre , qui 
'eft demeuré a ffes fticceffeurs. Avant Ivan Bqfilides 
les Maîtres de la Ruffie portaieht le nom de Veliki 
Krtès, grdnd Prince , grand Seigneur y grand Chef, 
que les nations Chrétiennes traduifeht par celui de
m m t m éUi S
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grand-Duc. Le Czar M ichel Fédèrovitt prît avec l’Am- 
baffade Holûenoife les titres de grand Seigneur &  
grand K nès, Confematettr de tous les Ity fe t, Prince 
lie  Volodimer , M ofcou,  Novogorod , êfe. Tzar de 
Cafan, Tzar d’ jfjiraca n , Tzar de Sibérie. Ce nom 
des Tzars était donc le titre de ces Princes Orien­
taux ; il était donc vraifemblable qu’H dérivait plutôt 
ries Tfbas de Perfe que des Céfars de Rome, dont 
probablement les Tzars Sibériens n’avaient jamais en- 
tendu parler foc les bords du fleuve Oby.
Un titre quel qu’il foit n’eft rien » fi ceux qui le 
portent ne font- grands par eux-mêmes. Le nom 
ri'Empereur, qui ne lignifiait que Général d’armée, de­
vint le nom des Maîtres de la République Romaine : 
on le donne aujourd’hui aux Souverains des Ruffes * 
à plus jufte titre qu’à aucun autre Potentat, fi on 
confidère l’étendue & la puiflance de leur donii- ( 
nation. ' ' ' t
R e l i g i o n .
La Religion de l’Etat fut toujours , depuis le on­
zième fiécle , celle qu’on nomme Grecque , par 
oppofition à la Latine : mais il y avait plus de 
pays Mahométans & de Payens que de Chrétiens. 
La Sibérie jufqü’à la Chine était idolâtre; & dans 
plus d’une province toute elpèce de Religion était 
inconnue.
L’Ingénieur Ferri & le Baron de Stralemberg ,-,qui 
ont été fi longtems en Ruflie, difent qu’ils ont trouvé 
plus de bonne-Foi & de probité dans les Payens que 
dans les autres ; ce n’eft pas le Paganifine qui les ren­
dait plus vertueux ; mais menant une vie paftorale, 
éloignés du commerce des hommes, & vivans com­
me dans ces tems qu’on appelle le, premier âge du 
inonde, exempts de grandes pallions , ils étaient né- 
ceffairement plus gens de bien.
^s-ÊÈjB-“S=
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Le Chriftianifine ne fat reçu que très tard dans 
la Ruffie, ainlî que dans tous les autres pays du Nord. 
On prétend qu’une Princeffe pommée Olba l ’y intro- 
duiüt à la fin du dixiéme fiécle, comme Clotilde, 
nièce d’un Prince Arien, le fit recevoir chez les Francs, 
la femme d’un M icislas Duc de Pologne chez les Po­
lonais , &  la fœur de l’Empereur Henri fécond chez 
les Hongrois. C’eft le fort des femmes d’être fenfi- 
hles aux perfuafions des minifttes delà Religion, &  
de perfuader les autres hommes.
, Cette Princeffe Olba, a jo u te -t-o n , fe fit baptifer 
à Conftantinople : on l’appella ifé'eW ,• &  dès qu’elle 
fut Chrétienne, l’Empereur Jean Zim ifcis ne manqua 
pas d’en être amoureux. Apparemment qu’elle était 
veuve. Elle ne voulut point de l’Empereur. L’exem­
ple de la Princeffe Olba ou O lga, ne fit pas d’abord 
un grand nombre de profélites ; fon fils qui régna 
longtems m ) nepenfa point du tout comme fa mère ; 
mais fon petit-fils Volodimer, né d’une concubine, 
ayant affafliné fon frère pour régner, & ayant recher­
ché l’alliance de l ’Empereur de Conftantinople Fa- 
file  , ne l’obtint qu’à condition qu’il fe ferait bapti­
fer. C’eft à cette époque de l’année 98? que la Re­
ligion Grecque commença en effet à s’établir en Ruf- 
fie. Un Patriarche de Conftantinople nommé Cbryfo- 
berge envoya un Evêque baptifer Volodim er, pour 
ajouter à fon Patriarchat cette partie du Monde, n  )
[
Volodimer acheva donc l’ouvragé commencé par 
fon ayeule. Un Grec fut premier Métropolitain de 
Ruffîe, ou Patriarche. C'eft de là qpe les Ruffes ont 
adopté dans leur langue un alphabet tiré en partie 
du Grec ; ils y  auraient gagné fi le fond de leur lan­
gue , qui eft la Slavone, n’était toujours demeurée la 
même, à quelques mots près qui concernent leur Li-
»») On l’appellait Stmmf- .  particulier, intitulé, Du Gou- 
tosltm . I ■vernement E tc lÿ ia ftiq u e  ie
» ) Tiré d’un minuferit f Rujfit. ■
.jiijiii.iuàiiiii.JMU'WM üii i uni'i-iuuu.
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iturgie, &  leur Hiérarchie. Un des Patriarches Grecs, 
nommé Jérémie, ayant un procès au Divan, & étant 
-venu à Mofcou demander des fecours, renonça enfin 
■ a fa prétention fur les Eglifes Rudes, &  facra Patriar- 
che l ’Archevêque de Novogorod, nommé Job , en 
-158g. Depuis ce tems l’Eglife Ruffe fut auffi indé­
pendante que fon Empire. Il était en effet dangereux, 
■ honteux & ridicule, que l’Eglife Ruffe dépendît d’une 
Iglife Grecque efclave des Turcs. Le Patriarche de 
Ruffie fut dès-lors facré par les Evêques Ruffes , non 
par le Patriarche de Conftantinople. Il eut rang dans 
TEglîfe Grecque après celui de Jérufalem ; mais il fut 
'en effet le feul Patriarche libre & puiffant , &  par 
conféquçnt le feul réel. Ceux de Jérufalem , de Conf­
tantinople, d’ Antioche, d’Alexandrie, ne font que les 
'chefs mercenaires & avilis d’une Eglife efclave des 
Turcs. Ceux même d’Antioche &  de Jérufalem né 
font plus regardés comme Patriarches, & n’ont pas 
plus de crédit que les Rabins des Synagogues établies 
en Turquie. . . .
. C ’eft d’un homme devenu Patriarche de toutes les 
Ratifies que defeendait Pierre le Grand en droite li-
{'jne. Bientôt ces premiers Prélats voulurent partager . 'autorité des Czars. C’était peu que le Souverain 
| marchât nue fête une fois l’an devant le Patriarche, 
1 en conduifant fon cheval par la bride. Ces refpeéts 
; extérieurs ne fervent qu’à irriter la fo if de la domi- 
; .nation. Cette fureur de dominer caufa de grands trou- 
l Liés comme ailleurs.
Le Patriarche Nicon , que les moines regardent 
coinme un Saint , qui fiégeait du tems d'A lexis , 
père de Pierre h  Grand, voulut élever fa chaire au- 
deffus du Trône; non-feulement il ufurpâit le droit 
de s’affeoir dans Té Sénat à côté du Czar, mais il 
-prétendait qu’on ne pouvait faire p i la guerre ni la 
paix fans fon confentement. Son autorité foutenue par 
fes richeffet &  par Tes intrigues , par le cierge &  par j
ffifc1"1"1. 1 .■■■..... .! n'^ i
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le peuple, tenait fon Maître dans une.efpèce de fu- 
jétion. ï ï  ofa excommunier quelques Sénateurs qui 
s’oppofèrent à fes excès ; & enfin A lexis , qui ne fe 
Tentait pas affez puifïant pour le dépofer par fa feule 
autorité, fut obligé de convoquer un.Synode de tous 
les Evêques. On l’accufa d’avoir reçu 5 e l’argent des 
Polonais ; on le dépofa ; on le confina pour le relie 
de fes jours dans un cloître, & les Prélats élurent 
un autre Patriarche. ■
Il y eut toûjours, depuis la nafflance du Cfiriftia- 
nifme en Ruflîe , quelques fe d e s , ainfi que dans les 
autres Etats ; car les fectes font fouvent le fruit de 
l’ignorance , auffi-bien que de la fcience prétendue. 
Mais la Rulfie eft le feul grand Elat Chrétien où la 
Religion n’ait pas excité de guerres civiles , quoi-' 
qu’elle ait produit quelques tumultes.
La fede de ces Raskolniky compofée aujourd’hui 
d’environ deux mille mâles , &  de laquelle il eft fait 
mention dans le dénombrement o ) ,  eft la plus an­
cienne ; elle s’établit dés le douzième fiécle • par des 
zélés qui avaient quelque connaiffance du nouveau 
Teftament ; ils eurent, &  ont encore la prétention 
de tous les fe claires, celle de Je fuivre à la lettre, 
accufant tous les autres Chrétiens de relâchement, 
ne voulant point fouffrir qu’un Prêtre qui a bô de 
l’eau-de-vie, confère le batême, aflùrant avec JksuS- 
Ch r is t  qu’il n’ y a ni premier ni dernier parmi les 
fidèles, & furtout qu’un fidèle peut fe tuer pour l’a­
mour de fon Sauveur. C’eft félon eux un très grand 
péché dé dire alléluia trois fo is, il ne faut le dire 
que deux, &  ne donner jamais la bénédidion qu’a­
vec trois doigts. Nulle foeiété, d’ailleurs , n’eft n i 
plus réglée, ni plus févère dans fes mœurs : ils vi­
vent comme les Quakers , mais ils n’àdmettent point 
comme eux les autres Chrétiens dans leurs affemblées ; 
c’eft ce qui fait que les autres leur ont imputé toutes
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les abominations dont les Payens accufèrént les pre­
miers Galileens, dont ceu x-ci chargèrent les Gnofti- 
ques , dont les Catholiques ont chargé les Proteftans. 
On leur a fouvent imputé d’égorger un enfant, de 
boire fon fang, & de fe mêler enfemble dans leurs 
cérémonies fecrettes fans diftinétion de parenté, d’â­
ge , ni même de fexe. Quelquefois on les a perfécu- 
tés : ils fe font alors enfermés dans leurs bourga­
des , ont mis le feu à leurs maifons, &  fe font jettes 
dans les flammes. Pierre a pris avec eux le feui parti 
qui puiffe les ramener , celui de les laiffer vivre 
en paix.
Au refte , il n’y a dans un fi vafte Empire que 
vingt-huit fiéges Epifcopaux, & du tems de Pierre 
on n’en comptait que vingt-deux : ce petit nombre 
était peut-être ünè des raifons qui avaient tenu l’E- 
glife Ruffe en paix. Cette Eglife d’ailleurs était fi 
peu inftruite, que le Czar Fédor frère de Pierre le 
Grand, fut le premier qui introduifit le plein chant 
che? elle.
Fédor , &  furtout Pierre , admirent indifféremment 
dans leurs armées &  dans leurs Confeils ceux du rite 
Grec , Latin , Luthérien, Calviniftë : ils. laiffèrent à 
chacun la liberté de fervir Dieu fuivant fa confcien- 
ce , pourvu que l ’Etat fût bien fervi. Il n’y avait 
dans cet Empire de deux mille lieues de longueur 
aucune Eglife Latine. Seulement lorfque Pierre eut 
établi de nouvelles manufactures dans Aftracan,il y 
eut environ foixante familles Catholiques dirigées par 
des Capucins ; mais quand les Jéfuites voulurent s’in­
troduire dans fes Etats, il les. en chaffa par un Edit 
au mois d’Avril 1718. Il fouffrait les Capucins com­
me des moines fans conféquence, & regardait les Jé- 
fuites comme des politiques dangereux. Ces Jéfui- 
tes s’étaient établis en Rulfie en 168 S ; il furent ex- | 
pulfés quatre ans après : ils revinrent encor, & furent 1 • 
encor chaffés. i <
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L’Ëglife Grecque eft flattée de fe voir étendue dans 
on Empire de deux mille lieues, tandis »que la-Ro­
maine n’a pas la moitié de ce terrain en Europe. Ceux 
du rite Grec ont voulu furtout conferver dans tous 
les tems leur égalité avec ceux du rite Latin , & ont 
toûjours craint le zèle de l’Eglife de Rome, qu’ils ont 
pris pour de l’ambition, parce qu’en effet l ’Eglife Ro­
maine très refferrée dans notre hémifphère, &  fe dilhnt 
universelle, a voulu remplir ce grand titre.
Il n’y a jamais eu en Ruffie d’établiffemcnt pour les 
Juifs , comme ils en ont dans tant d’Etats de l’Eu­
rope depuis Conftantinople jufqu’à Rome. Les Ruffes 
ont toûjours fait leur commerce par eux-mêmes, & par 
les nations établies chez eux. De toutes les Eglifes 
Grecques la leur eft la feule qui ne voye pas des 
Synagogues à côté de fes Temples.
Su ite  de l ’é t a t  ou é t a it  la Russie avan t
Pierre le Grand.
La Ruffie qui doit uniquement à Pierre le Grand 
fa grande influence dans les affaires de l’Europe , 
n’en avait aucune depuis qu’elle était Chrétienne. On 
la voit auparavant faire fur la mer Noire ce que les 
Normands faifaient fur nos côtes maritimes de l’O­
céan , armer du tems à'Hèraclim quarante mille 
petites barques , fe préfenter pour affiéger Conftan­
tinople , impofer un tribut aux Céfars Grecs. Mais le 
grand Knès Volodimer, occupé du foin d’introduire 
chez lui le Chriftianitme, &  fatigué des troubles in- 
teftins de fa maifbn,  affaiblit encor fes Etats en les 
partageant entre fes enfàns. Us furent prefque tous 
la proie des Tartares, qui affervirent la Ruffie pen­
dant deux cent années. Ivan Bajilides la délivra &  
l’aggrandit : mais après lui les guerres civiles la rui­
nèrent
Il s’en falait beaucoup avant Pierre le Grand, que r 
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terres cultivées , autant de fujets, autant de reve­
nus ï  que de nos jours. Elle ne polfédait rien dans 
la Finlande, rien dans la Livonie : & la Livonie feule 
vaut mieux que n’a valu longtems toute la Sibérie.
Les Cofaques n’étaient point fournis ; les peuples 
d’Aftracan obéïffaient mal ; le peu de commerce que 
l’on faifait était défavantageux. La mer Blanche , la 
Baltique, celle du Pont - Euxin , d’Afoph , & la mer 
Cafpienne, étaient entièrement inutiles à une nation 
qui n’avait pas un vaifleau , &  qui même dans fa 
langue manquait de terme pour exprimer une flotte.
S’il n’eût falu qu’être au-deffus des Tartares & des 
peuples du Nord jufqu’à la Chine, la Ruflie jouïflait de 
cet avantage ; mais il falait s’égaler aux Nations policées,
& fe mettre en état d’en furpafler un jour plufieurs. 
Une telle entreprife paraiflait impraticable, puifqu’on 
n’avait pas un feul vaifleau fur les mers , qu’on igno- : 
rait abfolument fur terre la difcipline militaire , que ; 
les manufactures les plus Amples étaient à peine en- ’ 
couragées , & que l’agriculture même , qui eft le 1 
premier mobile de tou t, était négligée. Elle exige ’ 
du Gouvernement de l’attention & des encourage- 
mens , & c’elt ce qui a fait trouver aux Anglais 
dans leurs bleds un tréfor fupérieur à celui de leurs 
laines.
Ce peu de culture des arts néceflaires montre 
allez qu’on n’avait pas d’idée des beaux-arts , qui 
deviennent néceflaires à leur tour quand Ori a tout 
le relie. On aurait pu envoyer quelques naturels 
du pays s’inlfruire chez les étrangers; mais la diffé­
rence dés langues, des mœurs, & de la Religion 
s’y oppofaient ; une loi ; même d’Etat & de Reli­
gion , également facrée & pernicieufe , défendait 
aux Rufles de fortir de leur patrie, & femblait les 
condamner à une éternelle ignorance. Ils poiré- 
daient les plus valles Etats de l’Univers , & tout y  
était à faire. • Enfin, Pierre nâquit, &  la Ruffie fut 
formée.
_ '■  . Heu-
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Heureufement, de tous les grands Légillateurs du 
Monde Pierre eft le feul dont l ’hiftoire foit bien con­
nue. Celles des Thèfèes, des Romains, qui firent beau­
coup moins que lu i, celles des fondateurs de tous les 
autres Etats policés, font mêlées de fables abfurdes, 
& nous avoqg ici l ’avantage d’écrire des vérités, qui 
pafferaient pour des fables, fi elles n’étaient attef- 
tées.
C H A P I T R E  T R O I S I E M E .
Des Ancêtres de Pierre le Grand.
L À famille de Pierre était fur le Trône depuis l’an 1 6 1 La Ruffie avant ce tems avait effuyé 
des révolutions qui éloignaient encor la réforme &  
les arts. C’eft le fort de toutes les fociétés d’hom­
mes. Jamais il n’y eut de troublés plus cruels dans 
aucun Royaume. Le Tyran Boris Godonou fit affaf- 
finer en 1597 l’héritier légitime Démétri, que nous 
nommons Dêmètrius, &  ufurpa l ’Empire. Un jeune 
moine prit le nom de Dêmètrius, prétendit être le 
Prince échappé aux affaffins ; &  fecouru des Polonais 
& d’un grand parti que les Tyrans ont toujours con­
tre eu x , il chaffa l’ufurpateur , & ufurpa lui - même 
la Couronne. On reconnut & n  impofture dès qu’il 
.fut Maître, parce qu’on fut Mécontent de lui : il fut 
affaffiné. Trois autres faux Dêmètrius s’élevèrent l’un 
après l ’autre. Cette fuite d’impoftures, fuppofait un 
pays tout en défordre. Moins les hommes font civi- 
[ifes , plus il eft aifé de leur en impofer. On peut 
juger à quel point cès fraudes augmentaient la con- 
fufion & le malheur public. Les Polonais qui avaient 
commencé les révolutions en établiffant le premier 
faux Dêmêtri, furent fur le point de régner en R u t 








65 Histoire de l’Emfire de Russie
de la Finlande, &  prétendirent auffi au T rôn e;l’Etat 
était menacé d’une ruine entière. ,
Au milieu de ces malheurs , une affemblée com- 
pofée des principaux Boyards, élut pour Souverain 
en 1 6 1 ; ,  un jeune homme de quinze ans; ce qui ne 
paraiffait pas un moyen fur de finir les troubles. Ce 
jeune homme était Michel Komana p ) ,  grand -père 
du Czar Pierre, fils de l ’Archevêque de Roftou, fur- 
nommé Phila rke , &  d’une religicufe ; allié par les 
femmes aux anciens Czars.
Il faut favoir que cet Archevêque était un Seigneur 
puiffant que le Tyran Boris avait forcé de fe faire 
prêtre. Sa femme Sberemeto fut auffi contrainte de 
prendre le voile : c’était un ancien ufage des Tyrans 
occidentaux Chrétiens Latins : celui des Chrétiens 
Grecs était de crever les yeux. Le Tyran Dèmétri 
donna à Philarète l’Archevêché de Roftou, &  l’en­
voya Ambaffadeur en Pologne. Cet Ambaffadeur était 
prifbnnier chez les Polonais alors en guerre avec les 
R udes, tan t. le droit des gens était ignoré chez tous 
ces peuples. Ce fut pendant fa détention que le jeune 
Romano, fils de cet Archevêque, fut élu Czar. On 
échangea fon père contre des prifonniers Polonais, & 
le ; jeune Czar créa Ton père Patriarche : ce vieillard 
fut Souverain en effet fous le nom de fon fils.
Si un tel gouvernement paraît finguîier aux étran­
gers, le mariage du Czar Michel Ro>nano le femble 
davantage. Les Monarques des Ruffies ne prenaient 
plus des époufes dans les autres Etats depuis l’an 
i 4 9 °» H paraît que depuis qu’ils eurent Cafan & 
Aftracan, ils fuivirent prefque en tout les coutumes 
Afiatiques., &  principalement celle de ne fe marier 
qu’à leurs fujettes.
P ) Les Ruffes écrivent-Ro- 
mancra : les Français ne fe fer­
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' Ce qui reffemble encor plus aux ufages de l’an­
cienne Afie 5 c’eft que pour marier un C zar, on Fai- 
fait venir à la Cour les plus belles filles des provin­
ces ; la grande Maitrefle de la Cour les recevait chez 
e lle , les logeait féparément, & les faifait manger tou­
tes enfemble. Le Czar les vo yait, ou fous un nom 
emprunté, ou fans déguifement. Le jour du mariage 
était fixé, fans que le choix Fût encore connu ; & le 
jour marqué on préfentait un habit de noce à celle 
fur qui le choix fecret était tombé : on diftribuait 
d’autres habits aux prétendantes, qui s’en retour­
naient chez elles. Il y eut quatre exemples de pareils 
mariages.
C’eft de cette manière que M ichel Romam époufa 
Eudoxe fille d’un pauvre Gentilhomme nommé Stresh- 
neu. Il cultivait fes champs lui-même avec fes domef- 
tiques, lorfque des chambellans, envoyés par le Czar 
avec des préfens , lui apprirent que fa fille était fur 
le Trône. Le nom de cette Princeffe eft encor cher 
à la Ruffie. Tout cela eft éloigné de nos mœurs, &  
n’en eft pas moins refpectable.
Il eft néceffaire de dire , qu’avant l’élection de 
Romano , un grand parti avait élu le Prince Ladis­
las , fils du Roi de Pologne Sigifmond trois. Les pro­
vinces voifines de la Suède avaient offert la couron­
ne à un frère de Gujlœve - Adolphe : ainfi la Ruffie 
était dans la même fituation où l’on a vu fi fouvent 
la Pologne, chez qui le droit d’élire un Monarque a 
été une fource de guerres civiles. Mais les Ruffes 
n’imitèrent point les Polonais , qui font un contrat 
avec le Roi qu’ils élifent. Quoiqu’ils euffent éprouvé 
la tyrannie, ils fe fournirent à un jeune homme fans! 
rien exiger de lui.
I
La Ruffie n’avait jamais été un Royaume éleétif : 
mais la race mafeuline des anciens Souverains ayant 











heureufement dans les derniers troubles :s .iLfalut , 
comme on l’a v u , élire un Monarque : &  cette élec­
tion caufa de nouvelles guerres avec la Pologne &  la 
Suède , qui combattirent pour leurs prétendus droits 
au trône de Ruflie. Ces droits de gouverner une nâ- 
tiqn malgré elle ne fe foutiennent jamais longtems. 
té s  Polonais d’un cô té , après s’être avancés jufqu’à 
M ofcou, &  après des pillages qui étaient les expédi­
tions militaires de ces tem s-là, conclurent une trêve 
de quatorze ans. La Pologne par cette trêve demeura 
en poifeflion du Duché de Smolensko, dans lequel le . 
Borifthène prend fa fource. Les Suédois firent auffi 
là paix ; ils relièrent en poffèffîon de l’Ingrie, & pri­
vèrent les Ruffes de toute communication avec la 
mer Baltique, de forte que cet Empire relia plus que 
jamais féparé du relie de l ’Europe.
’ Michel Romano depuis cette paix régna tranquille, 
& il ne fe fit dans fes Etats aucun changement qui 
corrompit ni qui perfectionnât l’adminilirationu. Après 
fa mort arrivée en 164$ , fon fils Alexis Micbaclovits, 
ou fils de Michel , âgé de feize ans , régna par le. 
droit héréditaire. On peut remarquer que les Czars 
étaient facrés par le Patriarche fuivant quelques rites 
de Conftantinople, à cela près que le Patriarche de 
Rulîie était affis fur là même eftrade avec le Souve­
rain , & affeélait toujours une égalité qui choquait le 
pouvoir fuprême. . ..
Alexis Mikàelo vitz  , f u s  de Michel.
Alexis fe maria, comme fon père, & choifit parmi les 
filles qu’on lui amena celle qui lui parut la plus aima­
ble. Il époufa une des deux filles du Boyard Milos* 
lauski en 1647 , & erifüite une Nariskm en 1671. 
Son favori Morojbu époufa l’autre. On ne peut don­
ner- à ce Morqfou un titre plus convenable que celui 
de Vifir, puifqu’il était delporique dans I’E m p irè ,&  
que fa puiffance excita des révoltes parmi les ftrélitz
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& le peuple , comme il eft arrivé fouvent à Conf- 
tantinople.
Le règne $  Alexis fiat troublé par des féditions fan- 
glantes, par des guerres intefiines & étrangères. Un 
Chef des Cofaques du Tanaïs nommé Stenko-Rajhi, 
voulut fe faire Roi d’M racan ; il infpira longtems la ter­
reur ; mais enfin vaincu &  pris, il finit par le dernier 
fupplice, comme tous fes femblables , pour lefquels 
il n ’y a jamais que le trône ou l’échaffaut. Environ 
douze mille de fes partifans furent pendus, d it-o n , 
fur le grand chemin d’Aftracan. Cette partie du monde 
était celle ou les hommes étant le moins gouvernés 
par les mœurs, ne l’étaient que par les fupplices : & 
de ces fupplices affreux naiflait la fervitude &  la fureur 
fecrette de la vengeance.
Alexis eut une guerre contre la Pologne ; elle fut 
heureufe, & terminée par une paix qui lui affina la 
poffeffion. de Smolensko, de K io v ie , & de l’Ukraine : 
mais il fut malheureux avec les Suédois, & les bor­
nes de l’Empire étaient toujours très refferrées du 
côté de la Suède.
Les Turcs étaient alors plus, à craindre ; ils tom­
baient fur la Pologne & menaqaient les pays du Czar, 
voifins de la Tartane Crimée l ’ancienne Kerfonèfe 
Taurique. Ils prirent en 1671 la ville importante de 
Kaminiek, & tout ce qui dépendait de la Pologne en 
Ukraine. Les Cofaques de l’ Ukraine qui n’avaient ja­
mais voulu de maîtres,  ne favaient alors s’ils appar- 
. tenaient à la Turquie, à la Pologne,  ou à la RufEe. 
Le Sultan Mahomet I V  vainqueur dés Polonais, & 
qui venait de leur împofer un tribut, demanda avec 
tout Forguéil d’un Ottoman &  d’un vainqueur, que 
le  Çzâr évacuât tout ce qu’il poffédait en Ukraine, &  
fut refufé 'avec la même fierté.. Oiï; ne favâit point 
alors d é g fife  l’ôrgûeil'par lès dehors de la bienféan- 
ce. Le Sultan dans fa lettre n e traitait le  Souterâîn
E üj
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des RuffieS , que de Hofpodar Chrétien , & s’in­
titulait très glorieufi Majeflè , Roi de tout P Uni­
vers. Le Czar répondit , qu’i l  n’était pas fait pour 
Je fium'ettre à un chien de Mahométan , £y que 
f in  cimeterre valait bien le faire du Grand - Sei­
gneur.
Alefris alors forma un deflein qui femblait annon­
cer l’influence que la Ruflie devait avoir un jour dans 
l’Europe Chrétienne. Il envoya des Ambaffadeurs au 
Pape, & à prefque tous les grands Souverains de 
l’Europe, excepté à la France, alliée des Turcs, pour 
‘ tâcher de former une ligue contre la Porte-Ottoma­
ne. Ses Ambafladeurs ne réuffirent dans Rom e, qu’à 
ne point baifer les pieds du Pape, & n’obtinrent ail­
leurs que des vœux impuiffans ; les querelles des Prin­
ces Chrétiens, & les intérêts qui naiffent de ces que­
relles mêmes, les mettant toujours hors d’état de fe 
réunir contre l’ennemi de la Chrétienté.
Les Ottomans cependant menaqaient de fubjuguer la 
Pologne, qui refufait de payer le tribut. Le Czar Alexis 
là fecourut du côté de la Crimée , &  le Général de la 
Couronne Jean Sobiesky lava la honte de fonpays dans 
le fang des Turcs, à la célèbre bataille de Chokfim, qui 
lui fraya le chemin au Trône. Alexis difputa ce Trône, 
& propofa d’unir fes vaftes Etats à la Pologne, comme 
les Jagellons y avaient joint la Lithuanie ; mais plus fon 
offre était grande, moins elle fut acceptée. H était 
trçs, digne, dit - on , de ce nouveau Royaume par la 
manière dont il gouvernait les fiens. C’eft lui qui le 
premier fit rédiger un code de L o ix , quoiqu’impar- 
îait ; il introduifit des manufactures de toile & dé foie, 
gui à la vérité ne fe foutinrent pas, mais qu’il eut le 
mérite d’établir. Il peupla des deferts vers le Volga & 
la Raina de familles Lithuaniennes, Polonàifes &  Tar­
ifées, prifes dans fes guerres ; tous les prifonniers au­
paravant étaient efclaves de ceux auxquels ils tomé 
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mit autant qu’il’ put là difeijpiine dans fes armées ; 
enfin il était digne d’être le père de Pierre le Grand ; 
mais il n’eut le tems de perfectionner rien de ce qu’il 
entreprit, une mort prématurée l ’enleva à l’âge de 
quarante - fix ans, au commencement dfe 1677 félon 
notre Calendrier, qui avance toujours de onze jours 
fur ce lu id es Buffet.
F  es D O R A L E X I 0 V ï  T  S.
Après Alexis fils de M ichel, tout retomba dans la 
confufion. Il laiflait de fon premier mariage deux Prin­
ces & fix Princeffes. L ’aîne Fœdor monta fur le trône 
âgé de quinze ans, Prince d’un tempérament faible 
&  valétudinaire, mais d’un mérité qui ne tenait paS 
de la fàiblefle de fon côrps. Alexis fon père l’avait : 
fait reconnaître pour fon fucceffeur un an auparavant.
C ’eft ainfi qu’en ufèrent les Rois de France depuis ► 
Hugues Cafet jufqu’à Louis le jeune, & tant d’autres ' 1 
Souverains. :
Le fécond des fils d’Alexis était Ivan , on Jean , 
encor plus mal traité par la nature que fon frère Fte- 
dor ; prefque privé de la vue &  de la parole, ainfi 
que de fknté , & attaqué fouvent de eonvulfions. Dés 
fix filles nées de ce premier mariage, la feule célèbre 
en Europe fut la Princeffe Sophie, diftinguée par les 
talens de fon efprit, mais malheureufement plus con­
nue encor par le mal qu’ elle youlüÉ faire à Pievjre le 
Grand.
A lexis, de fon fécond mariage avec une autre de 
fes fujettes fille du Boyard Nariskin, laiffa Pierre &  
la Princeffe Nathalie. Pierre né, le jo  Mai 1672, &  
Suivant le nouveau itile , 10 Juin, avait à peiné qua­
ir e  ans &  demi quand il perdit fon père. On n’aimait 
pas les enfàns d’un fécond lit ,  &  on ne s’ attendait 
pas quJil dût un jour régner. -
E iiij
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L ’efprit de la famille de Romano fut toûjours de 
policer l’Etat ; tel fut encore le caractère dé Fœdor. 
Nous avons déjà remarqué en parlant de MofcoU', 
qu’il encouragea les citoyens à bâtir plufieurs maifons 
de pierre. Il agrandit cette capitale ; on lui doit quel­
ques réglemens de police générale. Mais en voulait 
réformer les Boyards, il les indifpofà tous. D’ailleurs, 
il n’était ni affez inltruit, ni affez aétif, ni affez déter­
miné pour ofer concevoir un changement général. La 
guerre avec les T urcs, ou plutôt avec les Tartares de 
la Crimée , qui continuait toûjours avec des fuccès 
balancés, ne permettait pas à un Prince d’une fanté 
faible de tenter ce grand ouvrage. Fœdor époufa , 
comme fe$ autres prédéceffeurs , une de fes fujet- 
te s , originaire des frontières de Pologne , &  l’ayant 
perdue au bout d’une année, il prit pour fécondé 
femme en 1682 Marthe Mateona, fille du Secrétaire 
Apraxin. Il tomba malade quelques mois après de la 
maladie dont il mourut , &  ne laiffa point d’enfans. 
Comme les Czars fe mariaient fans avoir égard à 
la naifTance , ils pouvaient auffi choifir (du moins 
alors) un fucceffeur fans égard à la primogéniture. 
fl fèmbîaît que le rang de femme , &  d’héritier 
du Souverain , dût être uniquement le prix du 
mérite ; & en cela l’ufage de cet Empire était 





Fœdor avant d’expirer , voyant que fon frère Ivan , 
trop difgracié de la nature, é.tait incapable de "régner, 
nomma pour héritier des Ruffies fon fécond frère 
Pierre , qui n’était .âgé que de dix an s, & qui faifait 
déjà concevoir de grandes efpérances.
Si la coutume d’élever les fujettes au rang de 
Czarine, était favorable aux femmes , il y en avait 
une autre bien dure : les filles des Czars fe mariaient 
alors rarement ; la plûpart paffaient leur vie dans un 
môrjaftcrc.
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■ £a Princeffe Sophie, la troîfiemé des filles du pre­
mier Ht du Czar A lexis , Princeffe d’un efprit auffi 
fupérieur que dangereux , ayant vu qu’il reliait à fôn 
frère FœMor peu'de tems. à vivre , ne prit point le 
parti du couvent ; &  fe trouvant entre fes deux au­
tres frères, qui ne pouvaient gouverner , l’un par fon 
incapacité, l ’autre par fon enfance, elle conçut le def- 
fein de fe mettre à la tête de l’Empire : elle voulut 
dans les derniers tems de la vie du Czar Fœ ior, re- 
nouveHer le rôle que joua autrefois Pulcheric avec 
l ’Empereur Tbéodofe fon frère.
C H A P I T R E  ( QUATRI EME.
II
I v a n  e t  P i e r r e .
Horrible /édition de la milice des Strilitz.
A Peine Fœdor fu t-il expiré q)  que la nomination d’un Prince de dix ans au Trône, l’exciufion de l’aîné & les intrigués de la Princeffe Sophie leur fœur, 
excitèrent dans le corps des ilrélitz une des plus fan- 
glantes révoltes. Les janiffaires ni les gardes préto­
riennes ne furent jamais fi barbares. D’abord deux 
jours après les obfèques du Czar Fœdor, ils courent 
en armes au Krémelin, c’eft, comme on fa it , le palais 
des Czars à Mofcou ; ils commencent par fe plaindre 
de neuf de leurs Colonels qui ne les avaient pas affez 
exactement payés. Le Miniftère eft obligé de càfler 
les Colonels, &  de donner aux ftréfitz l ’argent qu’ils 
demandent. Ces foldats ne font pas contens ; ils veu­
lent, qu’on leur remette les neuf officiers , &  les con­
damnent , à la pluralité des v o ix , au fuppHce qu’on
1 rL
1
9 ) Tiré tout entier des mémoires envoyés de Mofcou & 
de Pétersbourg. ■ ■ ~
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appelle des Batogues : voici comme on inflige ce 
fijpplice.
O n dépouille nud le  patient ; on le couche fur lë 
ventre, &  deux bourreaux le frappent fur le dos avec 
des baguettes, jufqo’à ce que le juge dite, c’ejtajfez. 
Les Colonels ainfi traités par leurs ioldats, furent en­
cor obligés de les remercier, félon l’ufage oriental 
des criminels, qui après avoir été punis baifent la 
main de leurs juges ; ils ajoutèrent à leurs remercie- 
mens une fomtne d'argent; ce qui n’était pas d’ufagè.
i
Tandis que les ftrélitz commençaient ainfi à fe faire 
craindre, la Princeffe Sophie qui les animait fous main, 
pour les conduire de crime en crime , convoquait 
chez elle une affembiée des Princeffes du fang, des 
Généraux d’armee, des Boyards, du Patriarche, des 
Evêques , &  même des principaux marchands : elle 
leur repréfentait que le Prince Ivan , par fon droit 
d ’aîneffe & par fon m érite, devait avoir l’Empire, 
dont elle efpérait en fecret tenir les rênes. Au fortir 
de Paffemblée elle fait promettre aux ftrélitz une 
augmentation de paye &  des préfens. Ses émiffaires 
excitent furtoüt la foldatefque contre la famille des 
, Nariskins, &. principalement Contre les deux Naris- 
Jkins frères de la jeune Czarine douairière, mère de 
Pierre premier. On perfuade aux ftrélitz qu’un de 
ces frères nommé Jean a pris la robe du Czar , qu’il 
s’eft mis fur le trône , & qu’il a voulu étouffer, le 
Prince Ivan ; on ajoute qu’un malheureux médecin 
Hollandais nommé Daniel Vangad a empoifonné le 
Czar Fœdor. Enfin Sophie fait remettre entre leurs 
mains une lifte de quarante Seigneurs qu’elle appelle 
leurs ennemis &  ceux de l’Etat , & qu’ils doivent 
maffacrer, Rien ne reffemble plus aux profcriptions 
de Sylla &  fies ^ Triumvirs de Rome. Chrifliern fécond 
les avait rënouvellées en Dannemarck & en Suède. 
xOn voit par-là, que cçs horreurs font de tout pays 
dans les feins de trouble &  d’anarchie.
mre
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On jette d’abord par les - fenêtres les Knès Dolgo- 
rouki &  Majfeu r ) • les ftrélitz les reçoivent fur la 
pointe de leurs piques, les dépouillent &  lçs traînent 
fur la grande place ; auffi - tôt ils entrent dans le pa­
lais , ils y trouvent un des oncles du Czar Pierre, 
Athanafe Nariskin, frère de la jeune Czarine ; ils le 
maflacrent de la même manière; ils forcent les por­
tes d’une Egliïè voifm e, où trois profcrits s’étaient 
réfugiés ; ils les arrachent de l’autel, les dépouillent 
&  les aflaflinent à coups de couteau.
Leur fureur était fi aveugle, que voyant pafTer un 
jeune Seigneur de la maifon de So/tikof qu’ils aimaient, 
.. &  qui n’était point fur la lifte des profcrits, quel­
qu’un d’eux ayant pris ce jeune homme pour Jean 
Nariskin qu’ils cherchaient, ils le tuèrent fur le champ. 
: Ce qui découvre bien les mœurs de ces tem s-îà ,
i c’eft qu’ayant reconnu leur erreur , ils portèrent le 
i corps du jeune Sa'tikof à fon père pour l’enterrer,
‘ &  le père malheureux , loin d’ofer fe plaindre , leur
' donna des récompenfes pour lui avoir rapporté le
corps fanglant de Ion fils. Sa femme, fes filles &  l’é- 
■ poufe du m ort, en pleurs , lui reprochèrent fa fai- 
bleffe. Attendons le tems de la vengeance, leur dit 
le vieillard ; quelques ftrélitz entendirent ces paro­
les , iis rentrent furieux dans la chambre, traînent 
le père par les cheveux & l ’égorgent à la porte de 
fa maifon.
S
D’autres ftrélitz vont chercher partout le médecin 
Hollandais Vangaà ; ils rencontrent fon fils, ils lui 
demandent où eft fon père ; le jeune homme en trem­
blant répond qu’il l ’ignore, & fur cette réponfe il 
eft égorgé. Ils trouvent un autre médecin Allemand ; 
5, Tu es médecin , lui difent-ils ; fi tu n’as pas era- 
35 poifonné notre maître Fédor, tu çn as empoifort- 
p  né d’autres; tu mérites bien la mort : “  & ils le 
53 tuent. . _ ' - .
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, Enfin ils trouvent le Hollandais qu’ils cherchaient; 
il s’etait déguife en mendiant ; ils le traînent devant 
le palais ; les Princeffes qui aimaient ce bon homme 
&  qui avaient confiance en lu i, demandent fa grâce 
aux ftrélitz , en les affinant qu’il eft un fort bon mé­
decin , & qü’il a très bien traité leur frère FêdCir. 
Les ftrélitz répondent que non-feulement il mérite 
la mort comme m édecin, mais auffi comme forcier, 
& qu’ils ont trouvé chez lui un grand crapaud fé- 
ché & une peau de ferpent. Ils ajoutent qu’il leur 
faut abfolument livrer le jeune Ivan Nariskin qu’ils 
cherchent en vain depuis deux jours , qu’il eft fûre- 
rnent caché dans le  palais, qu’ils y mettront le feu fi 
on ne leur donne leur viétime, La fœur d'Ivan Na­
riskin, les autres Princeffes épouvantées vont dans 
la retraite où Jean Nariskin eft caché ; le Patriarche 
le confeffe, lui donne le viatique & l’extrême-onc­
tion ; après quoi il prend une image de la Vierge qui 
paffait pour miraculeufe ; il mène par la main le jeune 
homme & s’avance aux ftrélitz en leur montrant l’i­
mage de la Vierge. Les Princeffes en larmes entou­
rent Nariskin , fe mettent à genoux devant les fol- 
dats, les conjurent au nom de la Vierge d’accorder 
la vie à leur parent ; mais les foldats l’arrachent des 
mains des Princeffes, ils le traînent au bas de l’ef- 
calier avec Vangad ,• alors ils forment entre eux une 
efpèce de tribunal ; ils appliquent à la queftion Na­
riskin , &  le Médecin. Un d’entre eux qui favait 
écrire, dreffe un procès verbal; ils condamnent les 
deux infortunés à être hachés en pièces ; c’eû un 
fuppîice u'fité à la Chine & en Tartane pour les par­
ricides : on l’appelle le fuppîice des dix mille mor­
ceaux. Après avoir ainfi traité Nariskin & Vangad, 
ils expofent leurs tètes, leurs pieds &  leurs mains fur 
les pointes de fer d’un« baluftrade.
Pendant qu’ ils âffouviffaient leur fureur aux yeux 
des Princeffes, d’autres maffacraient tous ceux qui 
leur étaient odieux, ou fufpeéts à Sophie-
sous Pierre le Grand. I. P. Ch. I V. 77
Cette exécution horrible finit par proclamer Sou­
verains les deux Princes Ivan , &  P ierre, en leur 
afiûciaot leur fœur Sophie en qualité de Corégente. 
Alors elle approuva tous leurs crimes, & les récûm- 
penfa , confilqua les biens des profcrits & les donna 
aux affaffins ; elle leur permit même d’élever un mo­
nument, fur lequel ils firent graver les noms de 
ceux qu’ils avaient maffacrés comme traitres à la 
patrie ; elle leur donna enfin des Lettres - patentes 
par lesquelles elle les remerciait de leur zèle & de 
leur fidélité.
C H A P I T R E C I N Q. U I E M E.
Gouvernement de i a  Princesse Sophie.
QuerelleJingulière de Religion. Conspiration.
V Oilà par quels degrés la Princeffe Sophie s ) mon­ta en effet fur le trône deRuflie fans être décla­
rée Czarine , & voilà les premiers exemples qu’eut 
Pierre premier devant les yeux. Sophie eut tous les 
honneurs d'oie. Souveraine ; fon bufte fur les mon- 
noies, la fignature pour toutes les expéditions, la 
première place au Confeil, &furtout la puiffance fu- 
prême. Elle avait beaucoup d’efprit, fàifait même des 
vers dans fa langue, écrivait & parlait bien : une fi­
gure agréable relevait encor tant de talens, fon am­
bition feule les ternit.
Elle maria fon frère Ivan fuivant la coutume dont 
nous avons vu tant d’exemples. Une jeune Soltikof* 
de la mailon de ce même Soltikof que les ftrélitz avaient • 
affaffiné, fut choifie au milieu de la Sibérie où fon. 
père commandait dans une fortereffc, pour être pré-
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fentée au Czar Ivan à Mofcou. Sa beauté l’emporta 
fur les brigues de taxâtes fes rivales, Ivan l’époufa 
en 1684. 11 femble à chaque mariage d’un Czar qu’ on 
life l’hiftoire à.'Jjfnerus, ou celle du fécond Tbéodofè.
Au milieu des fêtes de ce mariage , les ftrélitz ex- 
citèrent un nouveau foulévement, & , qui le croi­
rait ? c’était pour la Religion, c’était pour le dogme. 
S’ils n’avaient été que foldats , ils ne feraient pas 
devenus controverfiftes : mais ils étaient bourgeois 
de Mofcou. Du fond des Indes jufqu’aux extrémités 
de l’Europe, quiconque fe trouve ou fe met en droit 
de parler avec autorité à la populace , peut fonder 
une fecte ; &  c’eft ce qu’on a vu dans tous les tems, 
furtout depuis que la fureur du dogme eft devenue 
l’ame des audacieux & le joug des imbécilles.
On avait déjà effuyé quelques féditions en Ruflïe, 
dans les tems où l’on difputait fi la bénédiétion de­
vait fe donner avec trois doigts, ou avec deux. Un 
certain Abakum Archiprêtre avait dogmâtifé à Mos­
cou fur le Saint-Efprit, qui félon l’Evangile doit illu­
miner tout fidèle ; fur l’égalité des premiers Chrétiens, 
fur ces paroles de JESUS, Il n’y  aurayarmi vous ni 
premier ni dernier. Plufieurs citoyens , plufieurs ftré­
litz embraflerent les opinions d’Abotkum / le parti fe 
fortifia : un certain Rafpop en fut le Chef. Les fec- 
taires enfin entrèrent dans la cathédrale, où le Pa­
triarche & fon clergé officiaient : ils le chaffèrent lui 
& les liens à coups de pierres, & fe mirent dévo­
tement à leur place pour recevoir le Saint-Efprit. Ils 
appelaient le Patriarche loup ravijfeur dans le ber­
cail , titre que toutes les Communions fe font libéra­
lement donné les unes aux autres. On courut avertir 
la Princeffe Sophie , & les deux jeunes Czars , de ces‘ 
défordres ; on fit dire aux autres ftrélitz qui foute-' 
naient la bonne caufe, que les Czars & l’Eglife 
étaient en danger. Le parti des ftrélitz & bourgeois 
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Abaknmifies ; mais lé carnage fut fufpendu, dès qu’on 
parla de convoquer un Concile. Auffi-tôt un Concile 
s’aflemble dans une falle du Palais : cette convoca­
tion n’était pas difficile ; on fit venir tous les prêtres 
qu’on trouva. Le Patriarche & un Evêque difpuïè- 
rent contre Rafpop , & au fécond fyllogifme on fe 
jetta des pierres au vifage. Le Concile finit par cou­
per le cou à Rafpop &  à quelques-uns de fes fidèles 
difciples , qui furent exécutés fur les feuls ordres des 
trois Souverains Sophie, Ivan &  Pierre.
Dans ce teins de trouble il y  avait un Knès Cfio- 
vanskoi, qui ayant contribué à l’élévation de Ta Prin- 
ceffe Sophie, voulait pour prix de fes fervices par­
tager le Gouvernement. On croit bien qu’il trouva 
Sophie ingrate. Alors il prit le parti de la dévotion 
&  des Rafpopites perfécutés ; il fouleva encor une 
partie des ftrélitz & du peuple au nom de Dieu : 1a  
confpiration fut plus férieufe que l’entoufiafme de 
Rafpop. Un ambitieux hypocrite va toujours plus loin 
qu’un fimple fanatique. Chovanskoi ne prétendait 
pas moins que l’Empire ; & pour n’avoir déformais 
rien à craindre , il réfolut de maffacrer &  les deux 
Czars, &  Soubie, &  les autres Princertes, &  tout ce 
qui était attaché à la famille Czarienne. Les Czars, 
& les Princefl'es furent obligés de fe retirer au mo- 
naftère de la Trinité, à douze lieues de Mofcou. C’é ­
tait à la fois Un couvent, un palais &  une fortercfle, 
comme Mont-Caffin, Corbie, Fulde, Kempten & tant 
d’autres chez les Chrétiens du rite Latin. Ce ato- 
naftère de la Trinité appartient aux moines Bafiîiens i  
il eft entouré de larges fortes & dé remparts de bri­
que garnis d’unë artillerie nombreufe. Les moines pof. 
Tédaient quatre Heuës de pays à la ronde. La Famille 
Czarienne y était en fûreté, plus encor par la force 
que par la fainteté dit lieu. De là Sophie négocia avec 
le rebellé, le trômpa , l ’attira à moitié chemin , a  
lui fit trancher la tête , ainfi qu’à un de fes fils & à 
trente -fept ftrélitz qui l’accompagnaient.
1  8o
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; Le corps des ftrélitz à cette nouvelle s’apprête à 
marcher en armes au Couvent de la Trinité ; il me­
nace de tout exterminer : la famille Çzarienne fe for­
tifie ; les Boyards arment leurs vaflaux ; tous les gen­
tilshommes accourent ; fine guerre civile fanglante 
commençait. Le Patriarche appaifa un peu les ftré­
litz : les troupes gui venaient contre eux de , tous cétés 
les intimidèrent : ils paffèrent enfin de là fureur à la 
crainte, &  de la crainte à la plus aveugle foumiffion ; 
changement ordinaire à la multitude. Trois mille lept 
cent des leurs, fuivis de leurs femmes & .de leurs en- 
fans, fe mirent une corde au cou, &  marchèrent en 
cet état au couvent de la Trinité , que trois jours 
auparavant ils voulaient rédpire en cendre. Ces mal­
heureux fe rendirent devant le monaftère , portant, 
deux à deux un billot &  une hache ; iis fe profter- 
nèrent à terre , & attendirent leur fupplice ; on 
leur pardonna. Ils s’en retournèrent à M ofcou,  en 
béniffant leurs maîtres , & prêts fans le favoir à 
renouveller tous leurs attentats à la première oc- 
cafion.
Après ces convulfions ITtat reprit un extérieur tran­
quille ; Sophie eut toujours la principale autorité , aban­
donnant Ivan à fon incapacité „ &  tenant Pierre çn 
tutelle. Pour augmenter fa puiffanee , elle la parta­
gea avec le Prince Bqfîie Galiitzin , qu’elle fit Géné- 
raliffime, Adminiftrateur de l’Etat <& Garde des fceaux, 
homme fupérieur en tout genre à tout ce qui était 
alors dans cette Cour oragepfe, poli , magnifiqueJ, 
n’ayant que de , grands deffeins, plus inftruit qu’au­
cun Ruffe, parce qu’il avait reçu une éducation meil­
leure, poffédant même la langue Latine prefque tota­
lement ignorée en Ruffie : homme d’un efprit actif, la­
borieux , d’un genie au-deffus de fon fiécle, & capable 
de changer la Ruflie s’il en avait eu le tems & lé pou­
voir comme il en avait la volonté. C’eft l’éloge que fait de 
’ lui La NeaviUe, Envoyé, pour lors, de Pologne en Ruf­
fie; & les éloges des étrangers font les moins füfpecls.
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C& Miniftre. -contint la rnilice^des -Strélitz, en dif- 
t-ribuant les plus mutins dans des régimens en Ukjai^ 
n e , à Calan, en Sibérie. C’eft fous.fon adminiftration. 
que la Pologne, longtexns; rivale de la Ruffie céda en 
i <S8<5 toutes fes prétentions fur les grandes provinces 
de Smolensko &  de ,1’Ukraine. C’eft lui q u ile  premier 
fit envoyer en 1687 une Amfiaflade çn France,  
pays qui était depuis vingt ans dans toute fa gloire r 
par les conquêtes, &  les nouveaux établiffeinens de; 
Louis X I  V , par fa magnificence '& furtout par la 
perfeétion des arts , fans lefquels on n’a que. de la 
grandeur & point de gloire véritable. La France n’a­
vait eu encor aucune correfpondance avec la Ruffie, 
ou ne la connaiflait pas ; &  l’Académie des Infcrip- 
tions célébra par une médaille cette Àmbaffade, com-, 
me fi elle fût venue, des Indes : mais malgré la médafté 
le , l ’AtnbafTadeur Dolgorouki .éphoua;. fl effuïa même 
de violens dégoûts par la conduite ;de fes domefti- 
ques : oir eût mieux fait de tolgrêi; leurs fautes mais 
laCpur.de Lotus X I V  ne pop yait,. pré voir jalons ,qpe., 
la Ruffie & la France compteraient un jour parmi leurs 
avantages celui d’être étroitement aljiëes.
L’ita t  était alors tranquille au - dedans , toujours 
refferré du côté de la Suède , mais étendu du côté ' 
de la Pologne fa nouvelle alliée, continuellement en 
alarmes vers la Tartarie Primée, & en méfintelligence 
avec la Chine paur les frontières. ..
Ce qui était le plus intolérable pour cet Empire, & 
Ce qui marquait bien qu’il n’était point parvenu encor 
à une adminiftration vigoureùfe &  régulière, C’eft que; 
le Kam des Tartares de Crimée exigeait un tribut 
annuel de foixante mille roubles, comme la Turquie 
en avait impofé un à  la  Pologne. < ,
;La Tartarie Crimée eft cette même Rerfonèfe Tau- 
tique, célèbre autrefois par le commerce des Grecs ,* 
& plus encor par leurs fables ; contrée fertile &  toû-
- F  - - -
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jours barbare, nommée Crimée du titre des premiers 
Kams, qui s’appeiiaient Crim avant tes conquêtes des' 
enfans de Gengis. C’eft pour s’affranchir & fe venger 
de la honte d’un tel tribut que le premier Miniftre 
Gallitzin alla lui - même en Crimée à la tête d’une 
arriiéè nombreufel 'Ces armées ne réffemWaient en 
rien à celles que lé Gouvernement entretient aujour­
d’hui'; point de difcipline ,: pas même de régiment 
bien armé, point ti’habits uniformes , rien de régu­
lier;. une milice à la vérité endurcie au travail &  If 
la difètte , mais une profufipn de bagages qu’on ne 
voit pas même dans nos camps où règne le luxe. Ce 
nombre prodigieux de chars qui portaient des muni­
tions & des vivres dans des pays dévaftés &  dans des 
déferts , jnuifit aux entreprîfes fur la Crimée. On fè 
trouva dans de vaftes folitudes fur la rivière de Sa- 
mare , làns magafins. Gallitzin fit dans ces déferts, 
ce (ju’ofl n’a point, je penfe , Fait ailleurs : il employa 
trente mille hommes à bâtir fur la Sâmare une ville 
qui put férvir d’entrepôt pour la campagne prochaine ; 
elle Fut commencée dès cette année , & achevée en 
trois mois l’année fuîvante, toute dé bois a la* vérité, - 
avec deux maifons de briques , &  des remparts de 
gazon , mais munie d’artillerie y. M  en état de dé- 
fenfe, . ’ : ' ;i. -
'"C’eft tout ce qui fe fit de fingulier danscette expé­
dition ruineufe. Cependant, Sophie' régnait .• Ivan n’a­
vait que le nom de Czar, & Pierre âgé de dix-fept 
ans avait déjà lé courage de l ’être. L’Envoyé de Polo­
gne La Neuville, Réfideflt alors à Mofcou $& témoin 
otuîaire de ce qui fe paffa, prétend que Sophie & 
Gallitzin engagèrent le nouveau Chef des ftrélitz à 
leur'factifier Téiif jeune Czar : il paraît au moins que 
fix cent de ces ftrélitz devaient s’emparer de fa per- 
fonne. Les mémoires fecrets .que la Cour de. Ruilre 
m’â confiés , aifurent qiie le parti était pris de tuer 
Pierre premier : le coup allait être porte, & la  Ruffie 
était privée à jamais dè la nouvelle exiftence qu’elle a
P S ïjWS&gftr i r
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reçue depuis. Le Czar fut encor obligé de fe fauver 
au couvent de la Trinité, refuge ordinaire de la Cour 
menacée de la foldatefque. Là il convoque les Boyards 
de fon parti, affemble une milice , fait parler aux 
Capitaines des ftrélitz , appelle à lui quelques Alle­
mands étabMs dans Mofcou depuis longtems, tous 
attachés à fa perfonne , parce qu’il fàvorîfait déjà les 
étrangers. Sophie & Ivan reliés dans Mofcou con­
jurent le corps des ftrélitz dé leur demeurer fidèles ; 
mais la caufe de Pierre, qui fe plaint d’un attentat 
médité contre fa perfonne & contre fa m ère, l’em­
porte fur celle d’une Princeffe &  d’un Czar dont le 
feul aipeét éloignait les cœurs. Tous les complices 
furent punis avec une févérité à laquelle le pays était 
alors auffi accoutumé qu’aux attentats : quelques- 
uns furent décapités après avoir éprouvé le fupplice 
du knout, ou des battoks. Le Chef des ftrélitz périt 
de cette maniéré : on coupa la langue à d’autres qu’on 
foupçonnait Le Prince Gallitzin , qui avait un de 
fes parens auprès du Czar Pierre , obtint la vie; 
mais dépouillé de tous fes biens qui étaient immen- 
fe s , il fut relégué fur le chemin d’Ârcangeî. La Neu­
ville préfent à toute cette cataftrophe, dit qu’on pro­
nonça la fentence à Gallitzin en ces termes : I lte ft  
ordonné par le très - clément Czar , de te rendre à 
Karga ville fous le Pôle, 8? d’y  rejler le rejle de tes 
jours. La bonté extrême de Sa Majejié f  accorde trois 
fous par jour.
Il n’y a point de ville fous le pôle. Karga eft au 
foixante & deuxième degré de latitude, fix degrés &  
demi feulement plus au Nord que Mofcou. Celui cui 
aurait prononcé cette fentence eût été mauvais Geo- 
graphe t on prétend que La Neuville a été trompé par 
un rapport infidèle.
Enfin, la Princeffe Sophie fut reconduite dans fon 
monaftère de M ofcou, après avoir régne longtems : 
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I>e ce moment Pierre régna. Son frère Ivan n’eut 
d’autre part au gouvernement que celle de voir Fon 
nom dans les actes publics ; il mena une vie privée, 
& mourut en 1696.
C H A P I T R E  S I X I E M E .
R é g n é  d e  P i e r r e  P r e m i e r .
' »
Commencement de la grande réforme*
P  Ierre le Grand avait une taille haute, dégagée , 
JL bien formée, le vifage noble, des yeux animés, 
un tempérament robufte, propre à tous les exerci­
ces '& à tous les travaux; fon efprit était ju fte , ce 
qui eft le fonds de tous les vrais talens , &  cette 
jufteffe était mêlée d’une inquiétude qui le portait à 
tout entreprendre, & à tout faire. Il s’en falait beau­
coup que fon éducation eût été digne de fon génie : 
l’intérêt de la Princeffe Sophie avait été furtout de le 
biffer dans l’ignorance, &  de l’abandonner aux excès, 
que la jeuneffe, l’oifiveté, la coutume, & fon rang 
ne rendaient que trop permis. Cependant il était ré­
cemment marié, & il avait époufé, comme tous les 
autres Czars, une de fes fujettes , fille .du Colonel 
Lapucbin ; mais étant jeune , & n’ayant eu pendant 
quelque tenis d’autre prérogative du Trône que celle 
de fe livrer à fes plaifirs , les liens férieux du 
mariage ne le retinrent pas affez. Les plaifirs de la 
table avec quelques étrangers attirés à Mofcou par 
le Miniftre Gallïtzin , ne firent pas augurer qu’il 
ferait un réformateur : cependant malgré les mauvais 
exemples , & même malgré les plaifirs , il s’appli­
quait à l’art militaire , &  au gouvernement : on 
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On s’attendait encor moins qu’un Prince qui était 
faifi d’un effroi machinal qui allait jufqu’à la lueur 
froide &  à des commuions, quand il falait palier un 
ruiffeau ,  deviendrait un jour le meilleur homme de 
mer dans le Septentrion. Il commença par dompter 
la nature en fe jettant dam- l’eau malgré fon horreur 
pour cet élément ; l ’averfion fe changea même en un 
goût dominant.
L’ignorance dans laquelle on l’éleva, le fallait rou­
gir. Il apprit de lui-m êm e, & prefque fans maîtres, 
allez d’Allemand & de Hollandais pour s’expliquer &  
pour écrire intelligiblement dans ces deux langues. 
Les Allemands &  les Hollandais étaient pour lut les 
peuples les plus polis 4 puifque les uns exerçaient 
déjà dans Mofcou une partie des arts qu’il voulait 
-faire naître dans fon Empire, & les autres excellaient 
dans la marine qu’il regardait comme Part le plus 
néoeffaire.
Telles étalent fes difpofitîons malgré les penchans 
de fa jeuneffe. Cependant il avait toujours des fac­
tions à craindre , l’humeur turbulente des ftrélitz à 
réprimer , & une guerre prefque continuelle contre 
les Tartares de la Crimée à îbufcenir. Cette guerre 
avait fini en 1689 par une trêve qui ne dura que 
peu de. teins.
Dans cet intervalle Pierre fe fortifia dans le deffein 
d’appeller les arts dans fa patrie.
Son père Alexis avait eu déjà les mêmes vues ; mais 
,ni la fortune ni le tems ne le fécondèrent : il tranf- 
mit fon génie à fon fils, mais plus développé , plus 
vigoureux, plus opiniâtre dans les difficultés.
Alexis avait fait venir de Hollande à grands frais 
le t  ) conftructeur Botbler patron de vaiffeau, avec.
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des charpentiers & des matelots, qui bâtirent fur Je 
Volga une grande frégate & un yacht ; ils defcendi- 
ient le fleuve jufqu’à Aftracan ; on devait les employer 
avec des navires qu’on allait conftruire pour trafiquer 
avàntageufement avec la Perfe par la mer Cafpienne. 
Ce fut alors qu’éclata la révolte de Stenko-Rajin. Ce 
rebelle fit détruire les deux bâtimens qu’il eut dô 
conferver pour fon intérêt : il maffacra le Capitaine : 
le relie de l’équipage fe fauva en Perfe, & de là ga­
gna les terres de la Compagnie Hollandaife des Indes. 
Un maître charpentier bon conftruéteur relia dans la 
Rulfie , & y fut longtems ignoré.
Un jour Pierre fe promenant à ïfmael-oi1, une des 
maifons de plaifance de fon ayeul, apperqut parmi 
quelques raretés une petite chaloupe Anglaife qu’on 
avait abfolument abandonnée : il demanda à l’Alle­
mand Timmerman fon maître de Mathématique , 
pourquoi ce petit bateau était autrement conftruit 
que ceux qu’il avait vus fur la Moska ? Timmerman 
lui répondit qu’il était fait pour aller à voiles & à 
rames. Le jeune Prince voulut incontinent en faire 
l’épreuve ; mais il falait le radouber, le ragréer : on 
retrouva ce même conftruéteur Brant} il était retiré 
à Mofcou : il mit en état la chaloupe & la fit voguer 
fur la rivière d’Yauza qui baigne les fauxbourgs de 
la ville.
Pierre fit tranfporter fa chaloupe fur un grand lac 
dans le voifinage du monaftère de la Trinité ; il fit 
bâtir par Brant deux frégates & trois yachts, &  en 
fut lui-même le pilote. Enfin longtems après en 
1694 il alla à Arcangel, & ayant fait conftruire un 
petit vaiileau dans ce port par ce même Br M it, il 
s’embarqua fur la mer Glaciale qu’aucun Souverain 
ne vit jamais avant lui ; iLétait efcorté d’un vaiffeau 
de guerre Hollandais commandé par le Capitaine Jol- 
J o h , &  fuivi de tons les navires marchands abordés 
à Arcangel. Déjà il apprenait la manœuvre , & mal-
F7W ■ "WT
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gré rem ^flfeœ ent des-courîifafjs à imiter leurs maî­
tres , il était le feul qui l ’apprit.
Il n’était pas moins difficile de former des troupes 
de terre affectionnées & difciplinées que d’avoir une 
flotte. Ses premiers effais de marine ïurr un lac avant 
foo voyage d’Arcangel femblerent feulement desamu- 
femens dé l’enfance d’un homme de génie ; &  fes 
premières, tentatives pour former des troupes ne pa­
rurent aulli qu’un jeu. C’était pendant la régence de 
Sophie ,• &  fi on eût foupconné ce jeu d’être férieux, 
il eût pu lui être funefte.
Il donna fa confiance à un étranger ; c’eft ce cé­
lèbre Le Fort ,  d’ une noble & ancienne famille de 
Piémont tranfplantée depuis près de deux fiécles à 
G enève, où elle a occupé les premiers emplois. On 
voulut l ’élever dans le négoce, qui feul a rendu con- 
fidérable cette v ille , autrefois connue uniquement 
par la contreverfe.
Son génie qui le portait à de plus grandes chofes, 
lui fit quitta- la maifon paternelle dès l’âge de qua­
torze ans ; il fervit quatre mois en qualité de cadet 
dans la citadelle de Marfeille ; de-là il paffa en Hol­
lande , fervit quelque tems volontaire , &  fut blefle 
au fiége de Grave fur la Meufe , ville affez forte que 
le Prince d’Orange depuis Roi d’Angleterre reprit fur 
Louis X I V  en 1674. Cherchant enfuite fon avan­
cement partout où l ’eipérance le guidait, il s’embar­
qua en 167; avec un Colonel Allemand nommé 
Verftm , qui s’était fait donner par le Czar Alexis 
père de P ierre, une commiffion de lever quelques 
foldats dans les Pays-Bas , &  de les amener au port 
d’Arcangei. Mais quand on y arriva , après avoir 
effuyé tous les périls de la mer , le Czar Alexis n’é­
tait plus ; le gouvernement avait changé, la Ruffie 
était troublée ; le Gouverneur d’Arcangâ laiffa long- 
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plus g’rande rnifère, &  les menaça de les envoyer au 
fond de là Sibérie ; chacun fe fauva comme il put. 
Le Fort manquant de tout alla à Mofcou , & fe pré- 
fenta au Réfideiit de Danneinarck nommé de Horn, 
qui le  fit fon fecrétaire ; il y apprit la langue Ruffe; 
quelque tems après il trouva le moyen d’être pré- 
fenté au Czar Pierre. L ’ainé Ivan n’était pas ce qu’il 
lui falait; Pierre le goûta, & lui donna d’abord une 
compagnie d’infanterie. A peine Le Fort avait-il 
lerv i, il n’était point favant, il n’avait étudié à fond 
aucun art, mais il avait beaucoup vu avec le talent 
de bien- voir ; fa conformité avec le Czar était de 
devoir tout à fon génie ; il favait d’ailleurs le Hol­
landais &  l’Allemand que Pierre apprenait, comme 
les langues de deux nations qui pouvaient être Utiles 
à fes deffeins. Tout le rendit agréable à Pierre ; il 
s'attacha à lui ; les plaifirs commencèrent la faveur, 
&  les talens la confirmèrent : il fut confident du plus 
dangereux deflêin que pût former un C zar, celui de 
fe mettre en état de caffer un jour fans péril la mi­
lice féditieufe & barbare des Strélitz. H en avait 
coûté la vie au grand Sultan ou Padisha Ofman, 
pour avoir voulu réformer les Janiffaires. Pierre, 
tout jeune qu’il était, s’y  prit avec plus d’adréffe 
qu’ Ojman. Il forma d'abord dans fa maifon de cam­
pagne Préobazinsky une compagnie de cinquante de 
fes plus jeunes domeftiques ; quelques enfans de 
Boyards furent choifis pour en être officiers : mais 
pour apprendre à ces Boyards une fubordination qu’ils 
ne cônnaiffaîènt pas, il les fit paffer par tous les grades, 
<£ lui-même en donna l’exemple , fervant d’abord 
comme tambour, enfuite foldat, fergent & lieutenant 
dans la Compagnie. Rien n’était plus extraordinairé 
ni plus utile : les Ruffes avaient toujours fait la 
guerre comme nous la faifions du tems du gouver­
nement féodal , lorfque des Seignèurs fans expérience 
menaient au combat des vaffaux fans difcipline &  mal 
armés -, méthode barbare fuffifante contre des armées
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Cette compagnie formée par le feul Pierre, fut 
bientôt nombreufe , & devint depuis le régiment des 
Gardes Préobazinsky. Une autre compagnie formée 
fur ce modèle devint l’autre régiment des Gardes 
Semenousky.
Il y  avait déjà un régiment de cinq mille hommes 
fur lequel on pouvait compter, formé par Je Général 
Gordon Ecolfais , &  compôfé prefque tout entier d’é­
trangers. Le Fort qui avait porté les armes peu de 
tems , mais qui était capable de to,ut, fe chargea de 
lever un régiment de douze mille hommes, & il en 
vint à bout ; cinq Colonels furent établis fous lui ; il 
fe vit tout d’un coup Général de cette petite armée, 
levée en effet contre les flrélitz, autant que contre 
les ennemis de l’Etat.
Ce qu’on doit remarquer, u )  & ce qui confond 
bien l’erreur téméraire de ceux qui prétendent que 
la révocation de l’Edit de Nantes & fes fuites avaient 
coûté peu d’hommes à la France , c’eft que le tiers 
de cette armée appellée Régiment fut compofé de 
Français réfugiés. Le Fort exerça fa nouvelle troupe 
comme s’il n’eût jamais eu d’autre profeffion.
§
Pierre voulut voir une de ces images delà guerre, 
un de ces camps dont l’ufage commençait à s’intro­
duire en tems de-paix. On conftruifit un fo rt, qu’une 
partie de fes nouvelles troupes devait défendre, &  
que l’autre devait attaquer. La différence entre ce 
camp & les autres fut qu’au-lieu de l’image d’un 
combat, x ) on donna un combat réel, dans lequel 
il y eut des foldats de tués &  beaucoup de bleffés. 
Le Fort qui commandait l’attaque, reçut* une b let 
fure confidérable. Ces jeux fanglans devaient aguer­
rir les troupes ; cependant il falut de longs travaux,
6
u ) Manulcrits du Général Le Fort, 
x )  Ibidem.
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&  même de longs malheurs, pour en venir à bout- 
Le Czar mêla ces fêtes guerrières aux foins qu’il fe 
donnait pour la marine; & comme fl avait fait Lé 
F(>rt_ Général de terre fans qu’il eût encor commandé, 
il  le fit Amiral faris *qu’il eût jamais conduit unvaif- 
feau : mais il le voyait digne de l ’un &  de l’autre, 
il eft vrai que cet Amiral était fans flotte, & que ce 
Général n’avait d’armée que fon régiment.
On réformait peu-à-peu le grand abus du militaire, 
cette indépendance des Boyards , qui amenaient à 
l’armée les milices de leurs payfans ; c’était le véri­
table gouvernement des Francs , des Huns , des 
Goths & des Vandales, peuples vainqueurs de l ’Em­
pire Romain dans fa décadence ’qui euffent été 
exterminés , s’ils avaient eu à combattre les ancien? 
: nés légions Romaines difciplînées , ou des armées
telles que celles de nos jours.
Bientôt 1!Amiral Le Fort n’eut pas tout-à-fait un 
vain titre ; il fit conftruire par des Hollandais & des 
Vénitiens des barques longues, & même deux vaif- 
feaux d’environ trente pièces de canon, à l ’embou­
chure de la Véronife qui fe jette dans le Tanaïs ; 
ces vaiffeaux pouvaient defcendre le fleuve, &  tenir 
en refpect les Tartares de la Crimée. Les hoftilités 
avec ces peuples fe renouvellaient tous les jours. Le ’ 
Czar avait à choifir en 1689 entre la Turquie, la 
Suède, &  la Chine, à qui il ferait la guerre. Il faut 
commencer par faire voir en qflels termes il était 
avec la Chine , & quel fut le premier traité de paix 
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C H A P I T R E  S E P T I E M E .
Congrès &  Traité avec les Chinois, y )
ON  doit d’abord fe repréfenter quelles étaient les limites de l’Empire Chinois &  de l’Empire Ruffe. 
Quand on eft forti de la Sibérie proprement d ite , & 
qu’on a laiffé loin au midi cent hordes deTartares, 
Kalmouks blancs, Kalmouks noirs, Monguls maho- 
métâns, Monguls nommés idolâtres; on avance vers 
le ijo e . degré de longitude, & au 52e. de latitude 
fur le fleuve d’Amur ou d’Amour. Au Nord de ce fleu­
ve eft une grande chaîne de montagnes qui s’étend 
jufqu’à la mer Glaciale par - delà le cercle polaire. Ce 
• fleuve qui coule l’efpace de cinq cent lieues dans 
■ la Sibérie & dans la Tartarie Chinoife, va fe perdre 
f 1 après tant de détours dans la mer de Kamshatka. i 1 On allure qu’à fon embouchure dans cette m er, on 
i pêche quelquefois un poiffon monftrueux, beaucoup 
plus gros que l’hippopotame du N il , & dont la mâ­
choire eft d’un yvoire plus dur & plus parfait. On 
prétend que cet yvoire faifait autrefois un objet de 
commerce, qu’on le tranfportait par la Sibérie , &  
que c’eft la raifon pour laquelle on en trouve encor 
plufieurs morceaux enfouis dans les campagnes. C’eft 
çet yvoire foffile dont nous avons déjà parlé ; mais 
on prétend qu’autrefois il y eut des éléphans en Si­
bérie , que des Tartares vainqueurs des Indes ame­
nèrent dans la Sibérie plufieurs de ces animaux dont 
les ôs fe font confervés dans la terre.
■
Ce fleuve d’Amour eft nommé le fleuve Noir par 
les Tartares Mantchoux, & le fleuve du Dragon par 
les Chinois.
y ) Tiré des Mémoires en­
voyés de la Chine , de ceux 
de Pétersbourg & des lettres
rapportées dans l’hiftoire de 
la Chine compilée par Du 
m iie .
.... .............. wtiDB * —.11     
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C’était 2 ) daçs ces pays fi ïongtems inconnus, que 
la Chine & la Ruffie fe difputaient les limites de leurs 
Empires. La Ruffie poffédait quelques forts vers le 
fleuve d’Amour , à trois cent lieues de la grande mu­
raille. Il y eut beaucoup d’hoftilités entre les Chi­
nois & les R uffes, au îujet de ces forts : enfin les 
deux Etats entendirent mieux leurs intérêts l’Em­
pereur Cam-bi préféra la paix &  le commerce à une 
guerre inutile. Ü envoya fept Ambafladeurs à Nipt- 
chou , l’un de ces établiffemens. Ces Ambafladeurs 
menaient environ dix mille hommes avec eux , en 
comptant leur efeorte. C’était là le faite Afiatique ; 
mais ce qui eft très remarquable , c’eft qu’il n’y avait 
point d’exemple dans les annales de l’Empire, d’une 
Âmhaffade vers une autre Puiffance : ce qui eft encor 
unique, c’eft que les Chinois n’avaient jamais fait de 
traité de paix depuis la fondation de l’Empire. Deux 
fois fubjugués par les Tartares qui les attaquèrent & 
qui les domptèrent, ils'ne firent jamais la guerre à 
aucun peuple, excepté à quelques hordes, ou bien- 
tôtfubjuguées, ou bientôt abandonnées à elles-mêmes 
fans aucun traité. Ainfi cette nation fi renommée pour 
la morale ne connaîtrait point ce que nous appelions 
droit des gens, c’eft-à-dire ces règles incertaines delà 
guerre & de la paix, ces droits des Miniftres publics, 
ces formules de traités, les obligations qui en ré- 
fultent, les difputes fur la préféance & le point d’hon­
neur.
En quelle langue d’ailleurs les Chinois pouvaient- 
ils traiter avec les Ruffes au milieu des déferts ? Deux 
Jéfuites, l’un Portugais nommé Pereira , l’autre Fran­
çais nommé Gerbillon, partis de Pékin avec les Am- 
bafladeurs Chinois, leur applanirent toutes ces diffi­
cultés nouvelles, & furent les véritables médiateurs. 
Us traitèrent en Latin avec un Allemand de l’Am- 
feaffade R u tfc, qui favait cette langue. Le Chef de
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l’Ambaffade Ruffe était Gollovin Gouverneur de Sibé­
rie ; il étala une plus grande magnificence que les 
Chinois, &  par-là, donna une noble idée de fon Em­
pire à ceux qui s’étaient crus les feuls puiffans fur 
la Terre. Les deux Jéfuites réglèrent les limites des 
deux dominations; elles furent pofées à la rivière de 
Kerbechi, près de l’endroit même où l'on négociait. 
Le midi refta aux Chinois, le nord aux Ruffes. Il n’en 
coûta à ceux-ci qu’une petite fortereffe qui fe trouva 
bâtie au-delà des limites ; on jura une paix éternelle ; 
& après quelques conteftations, les Ruffes & les Chi­
nois i a  jurèrent » ) au nom du même Dieu en ces 
termes : Si qmlqrftm n jeûnait là pénfte Jecrette de 
rallumer le feu de la guerre, nous frions le Seigneur 
Souverain de toutes ebofes , qui connaît les cœurs , 
de punir ces traîtres fa r  une mort précipitée*
1 Cette formule commune à des Chinois &  à des Chré­
tiens, petit faire connaître deux chofes importantes ; 
la première, que le gouvernement Chinois n’eft ni 
athée, ni idolâtre, comme on l’en a fi fouvent ac- 
eufé par des imputations contradictoires ; la féconde 
que tous les peuples qui cultivent leur raifon, recon- 
naiffent en effet le même D ieu , malgré tous les éga- 
•remens de cette raifbn mal înftruite. Le traité fut ré­
digé en Latin dans deux exemplaires. Les Ambaffa- 
deurs Ruffes lignèrent les premiers la copie qui k u r  
demeura ; &  les Chinois fignèrent auffi la leur les pre­
miers , felon l ’üfage dès nations de l’Europe qui trai­
tent de Couronne à Couronne. On obferva un autre 
ufage des nations Afiatîques, & des premiers âges du 
monde connu'; le traité fut gravé fur deux gros mar­
bres , qui furent pofés pour fervir de bornes aux deux 
Empires. Trois ans après le Czar envoya le Danois 
Ilbrand Ide en Ambaffade à la Chine, &  le commer­
ce établi a fubfifté depuis avec avantage jufqu’à une 
rupture entre la Ruflie &  la Çhine en 1 722 ; mais après! 
cette interruption il a repris une nouvelle vigueur.
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Expédition  vers les Palus-MeotideS. 
C o n q u ê t e  d’ A s o p h .
Le Czar envoyé des jeunes gens s'injlruire dans les 
■ pays étrangers.
IL ne fut pas fi aifé d’avoir la paix avec les Turcs : le tems même paraiffait venu de s’élever fur leurs 
ruines. Venife accablée par eux commençait à fe re­
lever. Le même Morqfîni qui avait rendu Candie 
aux Turcs leur prenait le Péloponèfe, & cette con­
quête lui mérita le furnom de Péloponèfiaque, hon­
neur qui rappellait le tems de la République Romaine. 
L’Empereur d’Allemagne Léopold avait quelques fuc- 
cès contre l’Empire Turc en Hongrie ; & les Polo­
nais repouffaient au moins les courfes des Tartares 
de Crimée.
Pierre profita de ces circonftances pour aguerrir 
fes troupes, & pour fe donner s’il pouvait l’empire 
de la mer Noire. Le Général Gordon marcha le long 
du * Tanaïs vers Afoph, avec fon grand régiment de 
cinq mille hommes v le Général Le Fort avec le  fien 
de douze m ille, un corps de ilrélitz commandé par 
Sberemeto & Sbein ^originaires de Pruffe, un corps 
de Cofaques, un grand train d'artillerie : tout fht prêt 
pour cette expédition.
Cette grande armée s’avance fous les ordres du 
Maréchal Sberemeto b )  au commencement de Pété 
1695 vers  ^ Afoph, à l’embouchure du Tanaïs , & à 
l’extrémité des Palus-Méotides,  qu’on nomme aujour-
i  )  Sherentetovo, ou Sheremetof.
*ASi
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d’hui la mer de Zabache. Le Czar était à l’armée, 
mais en qualité de volontaire , voulant longtems ap­
prendre avant quç de commander. Pendant la mar­
che on prit d’aflaut deux tours que les Turcs avaient 
bâties fur les deux bords du fleuve.
L’ enfreprife était difficile; la place affez bien for­
tifiée était défendue par une garnifon nombrcufe. Des 
barques longues féifiblables aux fa'fques Turques, 
conftruites par des Vénitiens, & deux petits vaiffeaux 
de guerre Hollandais, fortis delà Véronife, ne furent 
pas affez tôt prêts, &  ne purent entrer dans la mer 
d’Afaphi -Tdpt commencement éprouve toûjours des 
obfiqcles. Les Ruffes n’avaient point encor fait de 
fiége régulier. Cet effai ne fut pas d’abord heureux.
Un nommé Jacob natif de Dantzick dirigeait l’ar- 
tiltcrie fous le commandement du Général Shein ,• car 
on n^Vak guères que des étrangers pour principaux 
artilleurs , pour ingénieurs , comme pour pilotes. Ce 
Jacob fut condamné au châtiment des battoks par fort 
Général S  hein Pruffien. Le commandement alors fem- 
blait affermi par ces rigueurs. Les Ruffes s’y foumet- 
taient malgré leur penchant pour les féditions ; & après 
ces èhâtitnens ils fervaient comme à l’ordinaire. Le 
Dantzikois penfait autrement; il voulut fe venger; 
il encloua le canon, fe jetta dans Afoph, embraffa 
la Religion Mufulmane, & défendit la place avec füc- 
cès. Cet exemple fait voir que l’humanité qu’on 
exerce aujourd’hui en Ruffîe eft préférable aux an­
ciennes cruautés , &  retient mieux dans le devoir les 
hommes qui avec une éducation heureufe ont pris 
des fentimens d’honneur. L ’extrême rigueur était 
alors néceffaîre envers le bas peuple ; mais quand les 
mœurs ont changé , l’Impératrice Elisabeth a achevé 
par la clémence l’ouvrage que Ton père commenta 
par les îoix. Cette indulgence a été même pouffee 
a un point dont il n’y a point d’exemple dans 1 ’h it  
toire d’aucun peuple. Elle a promis que pendant
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fon règne perfonne ne ferait puni de mort, &  a tenu 
fa pronjeffe. Elle eftla, première Souveraine qui ait 
ainfi refpecté la vie des hommes. Les malfaiteurs ont 
été condamnés aux mines , aux travaux publics : leurs 
châtimens font devenus utiles à l ’Etat ; inftitution non 
moins fage qu’humaine. Partout ailleurs on ne fait 
que tuer un criminel avec appareil, fans avoir jamais 
empêché les crimes. La terreur de la mort fait moins 
d’impreffion peut-être fur des -médians pour la plu­
part fainéans, que la crainte d’un châtiment & d’un 
travail pénible qui renaiffent tous les jours.
Pour revenir ait fiége d’Afoph, foutenu déformais 
par le même homme qui avait dirigé les attaques, 
on tenta vainement u n affau t , &  après avoir perdu 
beaucoup de monde, on fut obligé de lever le fiége.
La confiance dans toute entreprife formait le 
tère de Pierre. Il conduifxt une armée plus confidérable 
encor devant Afoph au printems de 1696. Le Czar 
Ivan fon frère venait de mourir. Quoique fon auto­
rité n’eût pas été gênée par lva,n , qui n’avait que le 
nom de Czar , elle l’avait toujours été un peu par 
les bienféances. Les dépenfes de la maifon à’ Ivan 
retournaient par fa mort à l’entretien de l’armée; c’é­
tait un fecours pour un Etat qui n’avait pas alors d’aulfi 
grands revenus qu’aujourd’hui. Pierre écrivit à l’Em­
pereur Léopold, aux Etats - Généraux , à l ’Electeur de 
Brandebourg , pour en obtenir des ingénieurs , des 
artilleurs, des gens de mer. Il engagea à fa folde des 
Kalmouks, dont la cavalerie eft très utile contre celle 
des Tartares de Crimée.
Le fuccès le plus flatteur pour le Czar fut celui 
de fa petite flotte , qui fut enfin compiette & bien 
gouvernée. Elle battit les faïqués Turques envoyées 
de Conftantinople, & en prit quelques-unes. Le fiége 
fut pouffé régulièrement par tranchées, non pas tout- 
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trais fais pins profondes, &  les parapets étaient de 
hauts remparts. Enfin les affiégés rendirent la place 
le 2 8 e* Juillet n ,fl, fans aucun honneur de la guerre, 
fin* emporter ni armes ni munitions , & ils lurent 
obligés de Evrer le  transfuge jocob  aàx affiégeans.
t e  Czar voulut d’abord en fortifiant Afoph, en te 
couvrant par des forts, en creufant un port capable 
de contenir les plus gros vailTeaux , fe rendre, maître 
du détroit de Caffa , de ce Bofphore Cimméfîen qui 
donne entrée dans le Pont - Euxin , lieux célèbres 
autrefois par les arméniens de Mithridate. Il laiifa 
trente - deux faïques armées devant Afoph, c ) & 
prépara tout pour former contre les Turcs une flotté 
de neuf vaiffeaux de foixante pièces de canon , & 
de quarante & un portant depuis trente jufqu’à cin­
quante pièces d’artillerie. Il exigea que les plus grands 
Seigneurs, les plus riches négocians contribuaflënt à 
cet armement : &  croyant que les biens des Ecclé- 
fiaftiques devaient férvir à la caufe commune, il obli* 
gea le Patriarche , les-Evêques , les Archimandrites , 
a payer de leur argent cet effort nouveau qu’il fai- 
fait pour l’honneur de fa patrie pour l ’avantage de 
la Chrétienté. On fit faire par Tes Cofaques des ba­
teaux légers , auxquels ils font accoutumés, &  qui 
peuvent côtoyer aifément les rivages de la Crimée. 
La Turquie devait être allarmée d’un tel armement, 
le premier qu’on eût jamais tenté fur ies Palus-Méo- 
tides. Le projet était de chaffer pour jamais les Tar- 
tares &  les Turcs de la Crimée, & d’établir enfuite 
un grand commerce a ifé , &  libre avec la Perfe par 
la Géorgie. C ’eft le même commerce que firent au­
trefois les Grecs à Colchos , &  dans cette Kerfo- 
nèfe Taurique que le Czar femblait devoir foumettre..
Vainqueur des Turcs & des Tartares , il voulut 
accoutumer fon peuple à la gloire comme aux tra­
vaux. Il fit entrer à Mofcou fon armée fous des arcs
O Mémoires de Le Fort.
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de triomphe, au milieu des feux d’artifice & de tout 
ce qui put embellir cette fête. Les foldats qui avaient 
combattu fur les faïques Vénitiennes contre les Turcs, 
& qui formaient une troupe féparée, marchèrent les 
premiers. Le Maréchal Sheremeto, les Généraux Gor­
don & Shein, l’Amiral Le F o r t , les autres Officiers- 
Généraux précédèrent dans cette pompe le Souverain, 
qui difait n’avoir point encor de rang dans l’armée, 
& qui par cet exemple voulait faire fentir à toute la 
Nobleffe, qu’il faut mériter les grades militaires pour 
en jouir.
Ce triomphe femblait tenir en quelque choie des 
anciens Romains:il leur reffembla furtout en ee que 
les triomphateurs expofaient dans Rome les vaincus 
aux regards des peuples, &  les livraient quelquefois 
à la mort ; les efclaves faits dans cette expédition fui- ï 
vaient l ’armée ; & ce Jacob qui l’avait trahi, était 
mené dans un chariot fur lequel on avait dreffé une 
potence , à laquelle il fut enfuite attaché après avoir i 
fouffert le fuppliee de la roue. f
On frappa alors la première médaille en Ruffie. 
La légende Ruffe eft remarquable : Pierre Premier 
Empereur de Mofcovie toùjours augujle. Sur le revers 
eft Afoph avec ces mots , Vainqueur par les flammes 
Ê? les eaux.
Pierre était affligé dans ce fuccès de ne voir fes 
vaiffeaux & fes galères de la mer d’Afoph bâtis que 
par des mains étrangères. Il avait encor autant d’en­
vie d’avoir un port fur la mer Baltique, que fur le 
Pont - Euxin.
Il envoya au mois de Mars 1697 foixante jeunes 
Ruffes du régiment de Le Fort en Italie, la plupart 
à V enife, quelques-uns à Livourne, pour y  appren­
dre la marine & la conftruétion des galères ; il en fit 
partir quarante autres d )  pour s’inftruire en Hollande 
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de la fabrique & de la manœuvre des grands vaif- 
feaux : d’autres Furent envoyés en Allemagne , pour 
fervir dans les armées de terre & pour fe former à 
ladifcipline Allemande. Enfin il réfolut de s’éloigner 
quelques années de fes Etats, dans le deffein d’ap­
prendre à les mieux gouverner. Il ne pouvait réfifter 
auviolentdéfir de s’inftruire par Fes yeux, &  même paf 
fes mainS, de la marine & dés arts qu’il voulait éta­
blir dans là patrie. Il fe propofa de voyager incon­
nu, en Daiuiemarck , dans le Brandebourg, en Hol­
lande , à Vienne , à Venife & à Rome. Il n’y eut que 
la France & l’Efpagne qui n’entraffent point dans fon 
plan ; l’Efpagne, parce que ces arts qu’il cherchait ,y 
étaient alors trop négligés ; &  la France, parce qu’iis 
y régnaient peut - être avec trop de faite , & que la 
hauteur de Louis X I V  qui avait choqué tant de 
Potentats , convenait mal à la fimplicité avec laquelle 
il comptait faire fes voyages. De plus , il était lié 
avec la plupart de toutes les Puiffances chez lefquel- 
les il allait, excepté avec la France &  avec Rome. 
Il fe fouvenait encor avec quelque dépit du peu d’é­
gards que Louis X I V  avait eu pour l’Ambaifade 
de 1687 , qui n’eut pas autant de fuccès que de célé­
brité: & enfin il prenait déjà le parti d’Aueufie Elec­
teur de SaXe , à qui le Prince de Conti üilputait la 
Couronne de Pologne.
LE deffein étant pris de voir tant d’Etats & tant de Cours, en fimple particulier, il fe mit lui-mê­
me à la fuite de trois Àmbaffadeuts, comme il s’était 
mis à la fuite de fes Généraux à fon entrée triom­
phante dans Mçifcou.
C H A P I T R E  N E U V I E M E .
1 Voyages de Pierre le Grand.
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e )  Les trois Ambaffadeurs étaient le Général Le 
F ort, le  Boyard Alexis Gollovin Commiffaire général 
des guerres & Gouverneur de, Sibérie, le même qui 
avait figné le traité d’une paix perpétuelle avec les 
Plénipotentiaires de la Chine fur les frontières de cet 
Empire ; &  Vonitjîn, Diak ou Secrétaire d’Etat , long- 
tems employé dans les Cours étrangères. Quatre pre­
miers Secrétaires, douze Gentilshommes, deux Pages 
pour chaque Ambaffadeur, une compagnie de cin­
quante gardes avec leurs Officiers, tous du régiment 
Prèobazinsky, compofaient la fuite principale de cette 
Ambaffade ; il y avait en tout deux cent perfonnes : 
& le Czar fe réfervant pour tous domeftiques un valet 
de chambre , un homme de livrée , & un n ain , fe 
confondait dans la foule. C’était une chofe inouïe dans 
l’hiftoire du Monde , qu’un Roi de vin gt-cinq ans 
qui abandonnait fes Royaumes , pour mieux régner. 
Sa victoire fur les Turcs & les Tartares , l’éclat 
de fon entrée triomphante à Mofcou, les nombreu- 
fes troupes étrangères affectionnées à fon fervice, la 
mort d’Ivan fon frère , la clôture de la Princefle 
Sophie, & plus encor le refpect général pour fa per- 
fonne, devaient lui répondre de la tranquillité de fes 
Etats pendant fon abfence. Il confia la régence au 
Boyard Strecbuef, & au Knès Romadonoski, lefquels 
devaient dans les affaires importantes délibérer avec 
d’autres Boyards.
Les troupes formées par le Général Gordon reliè­
rent à Mofcou pour aflurer la tranquillité de la capi­
tale. Les Strélitz qui pouvaient la troubler; furent 
diftribués fur les frontières de la Crimée , pour con- 
ferver la conquête d’Afoph, & pour réprimer les in- 
curfions des Tartares. Ayant ainfi pourvu à tout, il 
fe. livrait à fon ardeur de voyager & de s’inftruire.
Ce voyage ayant été l’occafion ou le prétexte de 
la fanglante guerre qui traverfa fi longtems le Czar
0  Mémoires de Pétersbourg & Mémoires de Le Fort.
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dans tous fes grands projets, &  enfin les féconda, 
qui détrôna le Roi de Pologne A ugn jte,donna la Cou­
ronne à Stanislas &  la lui ôta , qui fit du Roi de 
Suède Charles X I I  le premier des Conquérans pen­
dant neuf années , &  le plus malheureux des Rois 
pendant neuf autres ; il eft néceffaire , pour entrer 
dans le détail de ces évcnemens, de repréfenter ici 
en quelle fituation était alors l’Europe.
Le Sultan Mujlapha fécond régnait en Turquie. Sa 
faible adminiftration ne faifait de grands efforts , ni 
contre l’Empereur d’Allemagne Léopold, dont les armes 
étaient heureufes en Hongrie , ni contre le Czar qui 
venait de lui enlever Afoph &  qui menaçait le Pont- 
Euxin, ni même contre Venife qui enfin s’était em­
parée de tout le Péloponèfe.
- Jean Sobîesky Roi de Pologne, à jamais célèbre par 
la vîéhoire de Chokfim, & par la délivrance de Vien­
ne , était mort le 17e Juin 1696 ; & cette couronne 
était déjà difputée par Augujie Electeur de Saxe qui 
l’emporta, & par Armand Prince de Couüi, qui n’eut 
que l’honneur d’être élu.
La Suède venait de perdre, & regrettait peu Char­
les onze, premier Souverain véritablement abfolu dans 
ce pays , père d’un Roi qui le fut davantage, &  avec 
lequel s’ell éteint le defpotifme. Il laiflait fur le Trône 
Charles X I I  fon fils âgé de quinze ans. C’était une 
conjonéture favorable en apparence aux projets du 
Czar ; il pouvait s’agrandir fur le Golphe de Finlan­
de , &  vers la Livonie. Ce n’était pas affez d’inquié­
ter les Turcs fur la mer Noire : des établiffemens fur 
les Palus - Méotides , &  vers la mer Calpienne , ne 
fuffifaient pas à fes projets de marine, de commerce 
& de puiffance; la gloire même que tout réformateur 
defire ardemment, n’était ni en Perfeni en Turquie; 
elle était dans notre partie de l’Europe, où l’on éter- 
nife les grands talens en tout genre. Enfin , Pierre
G iij ^
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ne voulait introduire dans fes Etats ni les mœurs Tur­
ques , ni les Perfanes, mais les nôtres.
L ’Allemagne en guerre à la fois avec la Turquie & 
avec la France, ayant pour fes alliés PEfpagne,l’An­
gleterre , & la Hollande contre le feul Louis X I V , 
était prête de conclure la paix, & les Plénipotentiai­
res étaient déjà àffemblés au château de Rifvick au­
près de la Haye.
Ce fut dans ces circonftances que Pierre & fon Am- 
baffade prirent leur route au mois d’Avril 1697 par 
la grande Novogorod. De là on voyagea par l’Eftonie 
& par la Livonie, provinces autrefois conteftées entre 
les Ruffes , les Suédois, & les Polonais, & acquifes 
enfin à la Suède par la force des armes.
La fertilité de la Livonie, la fituation de Riga fa ca­
pitale , pouvaient tenter le Czar ; il eut du moins la eu- 
riolitc de voir les fortifications des citadelles. Le Comte [ 
d’Albirg Gouverneur de Riga en prit de l’ombrage,- 1 
il lui refufa cette fatisfaction, & parut témoigner peu 
d’égard pour l’Ambaffade. Cette conduite ne fervit 
pas à refroidir dans le cœur du Czar le dçfir qu’il 
pouvait concevoir d’être un jour le maître de ces 
provinces.
De la Livonie on alla dans la Pruffe Brandebour- 
geoife , dont une partie a été habitée par les anciens 
Vandales ; la Prufie Poloriaife avait été comprife dans, 
la Sarmatie d’Europe ; la Brandebourgeoife était un 
pays pauvre , mal peuplé, mais où l’Eleéteur, qui fe 
fit donner depuis le titre de R oi, étalait une magni­
ficence nouvelle & ruineufe. Il fe piqua de recevoir 
l’Ambaffade dans fa ville de Kœnigsberg avec un fafte 
royal. On fe fit de part &  d’autre les préfens les plus 
magnifiques. Le oontrafte de la parure Francaife que 
la Cour de Berlin affeétait , avec les longues robes 
Afiatiques des Ruffes, leurs bonnets rehauffés de per-
■dHiH
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les &  de pierreries , leurs cimeterres peridans à la 
ceinture ,  fit un effet flngulier. Le Czar était vêtu à 
l ’Allemande. Un Prince de Géorgie qui était avec lui 
vêtu à la mode des Perfans, étalait une autre forte de 
magnificence : c’eft.le même qui fut pris à la journée 
de N erva, &  qui eft mort en Suède.
Pierre méprifait tout ce faite ; il eût été à defirer 
qu’il eût également méprifé ces plaifirs de table dans 
• lefquels l'Allemagne mettait alors fa gloire. / )  Ce fut 
dans un de ces repas trop à la mode alors, aulfi dan­
gereux pour la fanté que pour les mœurs, qu’il tira 
l’épée contre fon favori Le Fort s mais il témoigna le 
même regret de cet emportement paffager, qu’Æé* 
xandre en eut du meurtre de Clitus; il demanda par­
don à Le Fort. Il difait qu’il voulait réformer fa na- 
j tion, &  qu’il ne pouvait pas encore fe réformer lui- 
I t même. Le Général Le Fort, dans fon manufcrit, loue 
«  .encor plus le fonds du caraétère du Czar qu’il ne blâ­
me cet excès de colère.
:
L’Ambaffade paffe par la Poméranie, par Berlin ; 
une partie prend fa route par Magdebourg, l’autre 
par Hambourg , ville que fon grand commerce ren­
dait déjà puiffante, mais non pas auffi opulente &  
auffi fociable qu’elle l’eft devenue depuis. On tourne 
vers M indenj on paffe la Yeftphalie; &  enfin on ar­
rive par Clèves dans Amfterdam,
;
ï
Le Czar fe rendit dans cette ville quinze jouis 
avant l’A m baffad eil logea d’abord dans la maifon 
de la Compagnie des Indes , mais bientôt il choifit 
un petit logement dans les chantiers de l ’Amirauté, 
Il prit un habit de pilote, &  alla dans cet équipage 
au village de Sardam, où l’on conftruifait alors beau­
coup plus de vaiffeaux encor qu’aujourd’hui. Ce vil­
lage eft auffi grand, auffi peuplé, auffi riche, &  plus
/ )  Mémoires JV1S§. AeLtFort.
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propre que beaucoup de villes opulentes. Le Czar ad­
mira cette multitude d’hommes toujours occupés ; l’or­
dre , l’exaditude des travaux , la célérité prodigieufe 
à conftruire un Vaifleau, & à le munir de tous fes 
agrès, & cette quantité incroyable de magafins & 
de machines qui rendent le travail plus facile & plus 
fûr. Le Czar commença par acheter une barque, à 
laquelle il fit de fes mains un mât brifé ; enfuite il 
travailla à toutes les parties de la conftrudion d’un 
vaifleau, menant la même vie que lès artifans de Sar- 
dam, s’habillant, fe nourriffant comme eux, travail­
lant dans les forges, dans les corderies , dans ces 
moulins dont la qüantité prodigieufe borde le village, 
& dans lefqüels on feie le fapin & le chêne, on tire 
l’huile, on fabrique le papier, on file les métaux duc­
tiles. Il fe fit inferire dans le nombre des charpentiers 
fous le nom de Pierre Michaeloff, On l’appellait com­
munément Maître Pierre , Peterbas , & les ouvriers 
d’abord interdits d’avoir un Souverain pour compa­
gnon , s’y accoutumèrent familièrement.
Tandis Çu’il maniait à Sardam le compas & la ha­
che , on lui confirma la nouvelle de la feiflion de la 
Pologne, & de la double nomination de l’Eledeur 
jiugujie &  du Prince de Conti, Le charpentier de 
Sardam promit aufli - tôt trente mille hommes au Roi 
Æigufle. Il donnait de fon attèlier des ordres .à fon 
armée d’Ukraine alfemblée contre les Turcs.
Ses troupes remportaient une vidoire contre les 
Tartares , affez près d’Afoph , & même quelques mois 
après elles prirent la ville d’O r , ou Orkapi, que nous 
nommons Précop. Pour lui il perfiftait à s’inftruire 
dans plus d’un Art ; il allait de Sardam à Amfterdam 
travailler chez le célèbre Anatomifte Ruifcb 5 il fai- 
fait des opérations de chirurgie, qui en un befoin 
pouvaient le rendre utile à fes Officibrs , ou à lui- 
■ même. Il s’inftruifait de la Phyfique naturelle dans la 
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 dable à jamais par fon patriotifme, &  par l’emploi 
de'fes richeffes immenfes qu’il prodiguait en citoyen 
du M onde, envoyant à grands frais des hommes habi­
les chercher ce qu’il y avait de plus rare dans toutes 
les parties de l’Univers , &  Frétant des vaiffeaux àfes 
dépens, pour découvrir de nouvelles terres.
Peterbas ne fufpendit fes travaux que pour aller 
voir fans cérémonie, à Utrecht & à la H aye, Guil­
laume Roi d’Angleterre & Stadhouder des Provinces- 
Unies. Le Général Le Fort était feuî en tiers avec 
les .deux Monarques. 11 affilia enfuite à la cérémo­
nie de l’entrée de fes Ambafladeurs , & à leur au- 
’ dience ; ils préfentèrent en fon nom aux Députés des 
Etats, fix cent des plus belles martres zibelines ; & 
les Etats outre le préfent ordinaire qu’ils leur firent 
i à chacun d’une chaîne d’or & d’une médaille, leur 
] donnèrent trois carroffes magnifiques. Us reçurent les 
< | premières vifites de tous les Ambaffadeurs Plénipo­
tentiaires qui étaient au Congrès de R ifvick, excepté 
■ des Français, à qui ils n’avaient pas notifié leur arri­
vée , non - feulement parce que le Czar prenait le 
parti du Roi Augujle contre le Prince de Conti, mais 
parce que le Roi Guillaume dont il cultivait l’amitié 
ne voulait point la paix avec la France.
I
De retour à Amfterdam il y  reprît fes premières 
occupations , & acheva de fes mains un vaiffeau de 
foixante pièces de canon qu’il avait commencé , &  
qu’il fit partir pour Arcangel, n’ayant pas alors d’au­
tre port fur les mers de l’Océan. Non-feulement il 
faifait engager à fon fervice des réfugiés Français, 
des Suiffes , des Allemands ; mais il faifait partir des 
artifans de toute efpèce pour Mofcou , &  n’envoyait 
que ceux qu’il avait vu travailler lui-même. Il eft 
très peu de métiers & d’arts qu’il n’approfondît dans 
les détails : il fe plaifait furtout à réformer les cartes 
des Géographes, qui alors plaçaient au hazard toutes 
les pofitions des villes & des fleuves de fes Etats peu
.......... 
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connus. On a confervé la carte fur laquelle il traça 
la communication de la mer Cafpienne & de la mer 
N oire, qu’il avait déjà projettée, & dont il avait 
chargé un Ingénieur Allemand nommé Brakel. La 
jonétion de ces deux mers était plus facile que celle 
de l’Océan & de la Méditerranée , exécutée en Fran­
ce ; mais l’idée d’unir la mer d’Afoph &  la Cafpienne 
effrayait alors l’imagination. De nouveaux établiffe- 
mens dans ce pays lui paraiffaient d’autant plus con­
venables , que fes fuccès lui donnaient de nouvelles 
efpérances.
Ses troupes commandées par le Général Sbeîu &  
par le Prince Dolgorouki, venaient de remporter une 
victoire auprès d’Afoph fur les Tartares, & même fur 
un corps de Janiffaires que le Sultan Muflapba leur 
avait envoyé. Ce fuccès fervit à le faire refpeéter 
davantage de ceux qui blâmaient un Souverain d’a­
voir quitté fes Etats pour exercer des métiers dans 
Amfterdam. Ils virent que les affaires du Monarque 
.ne fouffraient pas des travaux du philofophe voya­
geur & artifan.
Il continua dans Amfterdam lès occupations ordi­
naires de conftrudeur de vaiffeaux, d’ingénieur, de 
géographe, de phyficien pratique, jufqu’au milieu de 
Janvier 1698, & alors il partit pour l ’Angleterre, tou­
jours à la fuite de fa propre Ambaffade,
J
Le Roi Çuillaume lui envoya fon yacht, &  deux 
vaiffeaux de guerre. Sa manière de vivre fut la même 
que celle qu’il s’était prefcrite dans Amfterdam, & 
dans Sardam. Il fe logea près du grand chantier à 
Deptford, &  ne s’occupa guères qu’à s’inftruire. Les 
conftruéteurs Hollandais ne lui avaient enfeigné que 
leur méthode &  leur routine : il connut mieux Part 
en Angleterre ; les vaiffeaux s’y bâtiffaient fuivant 
des proportions mathématiques. Il fe perfectionna 
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des leçons. 11 travailla félon la méthode Anglaife à 
la conftru&ion d’un vaiflfeau , qui fe trouva un des 
meilleurs voiliers de la mer. L’art de l ’horlogerie' 
déjà perfectionné à Londres attira fon attention ; il 
en connut parfaitement toute la théorie. Le Capi­
taine & Ingénieur Per r i , qui le fuivit de Londres en 
Ruffie, dit que depuis la fonderie des canons, jufqu’à 
la filerie des cordes , il n’y eut aucun métier qu’il 
n’obfervât &  auquel il ne mît la main, toutes les 
fois qu’il était dans les atteliers.
On trouva bon , pour cultiver fon amitié, qu’il en­
gageât des ouvriers comme il avait Fait] en Hollande : 
mais outre les artifans, il eut ce qu’il n’aurait pas 
trouvé fi aifément à Amfterdam, des Mathématiciens. 
Fergujfon Ecoffais, bon Géomètre, fe mit à fon fer- 
vice : c’eft lui qui a établi l’arithmétique en Ruffie 
dans les bureaux des finances, où l’on ne fe fervait 
auparavant que de la méthode Tartare de compter 
avec des boules enfilées dans du fil d’archal, mé­
thode qui fuppléait à l’écriture , mais embarraffante 
&  fautive , parce qu’après le calcul on ne peut voir 
fi on s’eft trompé. Nous n’avons connu les chiffres 
Indiens dont nous nous fervons que par les Arabes, 
au neuvième fiécle ; l’Empire de Ruffie ne les a reçus 
quç mille ans après ; c’eft le fort de tous les ; Arts ; 
ils ont fait lentement le tour du Monde. Deux jeu» 
nés gens de l’école des Mathématiques accompagnè­
rent Fergujfon, & ce fut le commencement de l’école 
de marins que Pierre établit depuis. Il obfervait & 
calculait les éclipfes avec Fergujfon. L ’Ingénieur Per. 
r i , quoique très mécontent de n’avoir pas été allez 
récompenfé, avoue que Pierre s’était inftruit dans 
l’Aftronomie : .il connaiffait bien les mouvemens des 
corps céleftes, & même les loix de la gravitation qui 
les dirige. Cette force fi démontrée, &  avant le grand 
Newton fi jnconnue, par laquelle toutes les planètes 
pèfent les unes fur les autres, &  qui les retient dans ; 
leurs orbites , était déjà familière à un Souverain de &
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la Ruffie, tandis qu’ailleurs on fe repaiffait de tour­
billons chimériques, &  que dans la patrie de Galilée 
des ignoTans ordonnaient à des ignorans de croire la 
Terre immobile.
Perri partit de fon côté pour aller travailler à des 
jonctions de rivières., à des ponts , à des éclufes. Le 
plan du Czar était de faire communiquer par des ca­
naux l’O céan, la mer Cafpienne, & la mer Noire.
1
On ne doit pas omettre que des négocïans Anglais, 
à la tête defquels fe mit le Marquis de Carmarthen 
Amiral, lui donnèrent quinze mille livres fterling pour 
obtenir la permiffion de débiter du tabac en Ruflie. 
Le Patriarche par une févérité mal entendue avait 
profcrit cet objet de commerce ; PEglife Ruife défen­
dait le tabac comijie un péché. Pierre mieux inftruit, 
&  qui parmi tous les changemens projettés méditait 
la réforme de l’Eglife,  introduifit ce commerce dans 
-fes Etats.
Avant que Pierre quittât l’Angleterre, le Roi Guil­
laume lui fit donner le fpectacle le plus digne d’un 
tel h ôte, celui d’une bataille navale. On ne fe dou­
tait pas alors que le Czar en livrerait un jour de vé­
ritables contre les Suédois,  & qu’il remporterait des 
victoires fur la mer Baltique. Enfin Guillaume lui fit 
préfent du vaiffeau fur lequel il avait coutume de paf- 
îer en Hollande , nommé le Royal Tranfport, auflï 
bien conftruit que magnifique. Pierre retourna fur ce 
vaiffeau en Hollande à la fin de Mai 1698. Il ame­
nait avec lui trois Capitaines de vaiffeau de guefre, 
vingt-cinq patrons de vaiffeau nommés auffi Capi­
taines , quarante Lieutenans , trente Chirurgiens, 
•deux cent cinquante canonniers , &  plus de trois cent 
artifans. Cette colonie d’hommes habiles en tout gen­
re , paffa de Hollande à Arcangel fur le Royal Tranf- 
pbrt, &  de là fut répandue dans les endroits où leurs 
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à Amfterdam prirent la route de N erv a , qui appar­
tenait à la Suède.
Pendant qu’il faifait ainfi tranfporter les arts d’An­
gleterre & de Hollande dans fon pays, les Officiers 
qu’il avait envoyés à Rome &  en Italie, engageaient 
auffi quelques artiftes. Son Général Sheremeto, qui 
était à la tête de fon Ambaffade en Italie, allait de Ro­
me à Naples , à Venife, à Malthe; &  le Czar paifa 
à Vienne avec les autres Ambaffadeurs. Il avait à 
voir la difcipline guerrière des Allemands après les flot­
tes Anglaifes , &  les atteliers de Hollande. La politi­
que avait encor autant , de part au voyage que l ’inf- 
trudion. L’Empereur était l’allié néceflaire du Czar. 
contre les Turcs. Pierre vit Léopold incognito. Les 
deux Monarques s’entretinrent debout pour éviter 
les embarras du cérémonial.
Il n’y eut rien de marqué dans fon féjour à Vienne, 
que l’ancienne fête de Y bête &  de Ybôtejfe , que £éo- 
poid renouvella pour lu i, &  qui n’avait point été en 
ufage pendant fon règne. Cette fête qui fe nomme 
Wurtchafft fe célèbre de cette manière. L ’Empereur 
eft l ’hôtelier, l’Impératrice l’hôtelière, le Roi des Ro­
mains , les Archiducs, les Archiducheffes font d’ordi­
naire les aides , & reçoivent dans l’hôtellerie toutes 
les nations vêtues à la plus ancienne mode de leur 
pays : ceux qui font appellés à la fête tirent au fort 
des billets. Sur chacun de ces billets eft écrit le nom 
de la nation, & de la condition qu’on doit repréfen- 
ter. L ’un a un billet de Mandarin Chinois , l’autre 
de Mirza Tartare , de Satrape Perfan, ou de Sénateur 
Romain ; une Princeffe tire un billet de jardinière, 
ou de laitière ; un Prince eft payfan ou foldat. On 
forme des danfes convenables à tous ces caradères. 
L ’hôte &  l ’hôteffe & fa famille fervent à table. Telle 
eft l ’ancience inftitution : g )  mais dans cette oçca-'
g )  MSS. de Pétersbourg & de le  Fort.
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lion le Roi des Romains Jofepb &  la Comtefle de: 
Traun repréfentèrent les anciens Egyptiens ; l’Ar­
chiduc Charles &  la Comtefle de Valfiein figuraient les 
Flamands du tems de Charles-Quint. L’Archiduchefle 
Ma.rie-Eli2a.beth &  le Comte dcTraun  étaient en Tar-, 
tares ; l’Archiduchefle Jofèpbine avec le Comte de 
t Vorkla étaient à la Perfane ; l’Archiduchefle Ma- 
riatnne &  le Prince Maximilien ùt Hanovre en pay* 
fans de la Nord-Hollande. Pierre s’habilla en payfan 
de Frife, &  on ne lui adrefla la parole qu’en cette qua­
lité , en lui parlant toujours du Grand Czar de Ruflie. 
Ce font de très petites particularités, mais ce qui rap­
pelle les anciennes mœurs peut à quelques égards 
mériter qu’on en parle.
Pierre était prêt de partir de Vienne pour aller 
, achever de s’inftruire à Venife, lorfqu’il eut la nou- 
j . velle d’une révolte qui trouhlait fes Etats. 
i {
C H A P I T R E  D I X I E M E .  
C o n j u r a t i o n  p u n i e .
Milice des Strêlit2 abolie. Cbangemens dans les Ufa- 
ges, dans les Mœurs, dans P Etat &  dans l’EgliJe.
IL avait pourvu à tout en partant, & même aux moyens de réprimer une rébellion. Ce qu’il faifaît de grand & d’utile pour fon pays, fut la caufe mê­
me de cette révolte.
De vieux Boyards à qui les anciennes coutumes 
étaient chères, des Prêtres à qui les nouvelles paraif- 
faient des facrilèges , commencèrent les troubles. 
L’ancien parti de la Princeffe Sophie fe réveilla. Une 
de fes fœurs, dit-on , renfermée avec elle dans le '■ 
même Monaftère, ne fervit pas peu à exciter les ef- r
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sous Pierre le Grand. I .  P. Ch. X . 111
prits : on repréfentait de tous côtés combien il était 
à craindre que des étrangers ne vinffent inftruire la 
Nation» h ) Enfin, qui le croirait? la permiflion que 
le Czar avait donnée de vendre du tabac dans fon 
Empire malgré le Clergé , fut un des grands motifs 
des féditieux. La fuperftition qui dans toute la terre 
eft un fléau fi fùnefte, &  fi cher aux peuples, pafla 
du peuple Ruffe aux ftrélitz répandus fur les fron­
tières de.la Lithuanie : ils s’alfemblèrent, ils marchè­
rent vers M ofcou, dans le delfein de mettre Sophie fur 
le Trône &  de fermer le retour à un Czar qui avait vio­
lé les ufages, en ofant s’inftruire chez les étrangers. Le 
corps commandé par Sbein &  par Gordon, mieux dif- 
cipliné qu’eux, les battit à quinze lieues de Mofcou : 
mais cette fupériorité d’un Général étranger fur l’an­
cienne milice , dans laquelle plufieurs bourgeois de 
Mofcou étaient enrôlés, irrita encor la Nation.
¥
Pour étouffer ces troubles , le Czar part fecréte- 
ment de, Vienne , paffe par la Pologne , voit in­
cognito le Roi Augujte , avec lequel il prend déjà 
des mefures pour s’agrandir du côté de la mer Bal­
tique. Il arrive enfin à M ofcou, & furprend tout 2e 
monde par fa préfence : il récompenfe les troupes qui 
ont vaincu les ftrélitz : les prifons étaient pleines de 
ces malheureux. Si leur crime était grand , le châti­
ment le fut aufli. Leurs chefs , plufieurs officiers & 
quelques prêtres , furent condamnés à la mort; i ) 
quelques - uns furent roués , deux femmes enterrées 
vives. On pendit autour des murailles de la ville, & 
on fit périr dans d’autres fupplices deux mille ftré­
litz ; k ) leurs corps relièrent deux jours expofés fut 
les grands chemins, & furtout autour du monaftère 
ou refidaient les Princeffes Sophie &  Eudoxe. On éri­
gea des colonnes de pierre, où le crime & le châti.
h') MSS. de Le Fort. en Ruifie par Pierre le Granit
t J Mémoires du Capitaine I MSS. de Le Fort.
Ingénieur Ferri employé | F )  MSS. de Le Fort,
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ment furent gravés. Un très grand nombre qui avaient 
leurs femmes & leurs enfans à Mofcou furent difper- 
fés avec leur famille dans la Sibérie, dans le Royau­
me d’Aftraean , dans le pays d’Afoph : par- là , du 
moins,leur punition fut utile à l’E tat; ils fervirent 
à défricher & à peupler des terres qui manquaient 
d’habitans & de culture.
i
1
P eu t-être fi le Czar n’avait pas eu befoin d’un 
exemple terrible, fl eût fait travailler aux ouvrages 
publics une partie des ftrélitz qu’il fit exécuter, & 
qui furent perdus pour lui & pour l’Etat ; la vie des 
gommes devant être comptée pour beaucoup, furtout 
dans un pays où la population demandait tous les 
foins d’un Légiflateur ; il crut devoir étonner & fub- 
juguer pour jamais l’elprit de la nation par l’appareil 
& par la multitude des fupplices. Le corps entier des 
ftrélitz , qu’aucun de fes prédéeeffeurs n’aurait ofé 
feulement diminuer , fut caffé à perpétuité, & leur 
nom aboli. Ce grand changement fe fit fans la moin­
dre réfiftance, parce qu’il avait été préparé. Le Sul­
tan des Turcs Ofman, comme on l ’a déjà remarqué , 
fut dépofé dans le même fiécle & égorgé, pour avoir 
laiffé feulement foupçonner aux Janiffaires qu’il vou­
lait diminuer leur nombre. Pierre eut plus de bon­
heur , ayant mieux pris fes mefures. H ne relia de 
toute cette grande milice des ftrélitz que quelques 
faibles régimens qui n’étaient plus dangereux, & qui 
cependant confervant encor leur ancien efprit fe ré­
voltèrent dans Aftracan en 1705, mais furent bientôt 
réprimés.
Autant que Pierre avait déployé de févérité dans 
cette affaire d’Etat, autant il montra d’humanité quand 
il perdit quelque teins après fon favori Le Fort, qui 
mourut d’une mort prématurée à l’âge de quarante- 
fix ans. 11 l’honora d’une pompe funèbre telle qu’on 
en fait aux grands Souverains. Il aflifta lui-même au 
convoi une pique à la main, marchant après les Capi-
taines
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taines au rang de Lieutenant qu’i l  avait pris dans le 
grand régiment du Général , erifergnant à la fois à 
fa Nobleffe à refpecter le mérite &  les grades mili­
taires.
On connut après la mort de Le Fort, que les chan- 
gemens préparés dans l’Etat ne venaient pas de lui , 
mais du Czar. Il s’était confirmé dans fes projets par 
les converfations avec Le Fort, mais il les avait tous 
conçus, &  il les exécuta fans lui.
Dès qu’il eut détruit les flrélitz, il établit des régi- ; 
mens réguliers for le modèle Allemand ; ils eurent des * 
habits courts &  uniformes, au-lieu de ces jaquettes 
incommodes dont ils étaient vêtus auparavant : l’exer­
cice fut plus régulier. *
t : •>
Les gardes Préobazinsky étaient déjà formés : ce ! I 
nom leur venait de cette première compagnie de cin- 1 ‘ 
quante hommes que le Czar jeune encor avait exer- t. 
cée dans la retraite de Préobazinsky, du tems que fa 
fœur Sophie gouvernait l’Etat ; & l’autre régiment des 
gardes était auffi établi. :
Comme il avait paflfé lui - même par les plus bas 
grades militaires, il voulut que les fils de fes Boyards 
& de fes Knès commencaffent par être foldats avant 
d’être officiers. Il en mit d’autres for fa flotte à Vero- 
nife & vers Afoph, & il falut qu’ils fi fient l’appren- 
tiffage de matelot. On n’ofait refofer un Maître qui 
avait donné l’exemple. Les Anglais & les Hollandais 
travaillaient à mettre cette flotte en -état, à conllruire 
des éclufes, a établir des chantiers où l ’on put caré­
ner les vaiffêaux à fèc, à rejlrqndfe le grand ouvrage 
de la jonction du Tanaïs &  du Yolga, abandonne par 
PAllemand Brakél. Dès - lors lés reformes dans fon 
Cdnfeil'd’É tat, dans les financés y dans l’Eglife, dans 
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Les finances étaient-à-peu-près adminiftrées com­
me en Turquie. Chaque Boyard payait pour fes terres 
une fomme convenue, qu’il levait fur fes payfans 
ferfs ; le Czar établit pour fes receveurs des bourgeois, 
des Bourguemeftres qui n’étaient pas allez puilfans 
pour s’arroger le droit de ne payer au tréfor public 
que ce qu’ils voudraient. Cette nouvelle adminiftra- 
tion des finances fut ce qui lui coûta le plus de pei­
ne ; il falut elfayer de plus d’une méthode avant de 
fe fixer.
La réforme dans l’Eglife, qu’on croit partout dif­
ficile &  dangereufe, ne le fut point pour lui. Les Pa­
triarches avaient quelquefois combattu l’autorité du 
Trône , ainfi que les lire liez; Niçois avec audace , 
Joachim un des fuccelfeurs de Nkon avec foupleffe.
.Les Evêques s’étaient arrogé le droit du glaive, celui 
de condamner à des peines afflictives & à la m ort, 
droit contraire à l ’efprit de la Religion & au Gouver­
nement : cette ufurpation ancienne leur fut ôtée. Le 
Patriarche Adrien étant mort à la fin du fiécle , Pierre 
déclara qu’il n’y en aurait plus. Cette dignité fut en­
tièrement abolie; les grands biens affeétés au Patriar- 
chat furent réunis aux finances publiques qui en avaient 
befoin. Si le Czar ne fe fit pas le Chef de l’Eglife Ruffe, 
comme les Rois de la Grande-Bretagne le font de l’E­
glife Anglicane, il en fut en effet le Maître abfolu, 
parce que les Synodes n’ofaient ni défobéir à un Sou­
verain defpotique, ni difputer contre un Prince plus 
éçlairé qu’eux.
Il ne faut que jetter les yeux fur le préambule de 
l’édit de fes réglemens eccléfiaftiques donné en 1721, 
pour voir qu’il agiffait en Légiflateur & en Maître. 
Nom nous croirions coupables d'ingratitude envers le 
Très-Haut ,Jt après avoir réformé Tordre militaire g? 
le civil, nous négligions Tordre fpirituel & c . A  ces 
caufes ,fuivaht'T  exemple des plus anciens Rois dont 
la piété ejl célèbre , nous' avons pris fuir nous le foin
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de donner de bons règlemens an Clergé. Il eft vrai 
qu’il établit un Synode pour faire exécuter fes loix 
eccléfiaftiques ; mais les membres du Synode devaient 
commencer leur miniftère par un ferment dont lui- 
même avait écrit & ligné la formule : ce ferment était 
celui de l’obéiffance : en voici les termes : Je jure 
d’être fidèle Ê? obèijfant ferviteur §•? J'ujet à mon na­
turel è? véritable Souverain , aux augujles fuccejfeurs 
qu’il lui flaira de nommer en vertu du pouvoir in- 
contejlable qu’ il en a : Je reconnais qu’il ejl le Juge 
fuprême de ce Collègefpirituel : je jure par le Dieu qui 
voit to u t , que j ’entends £5? que j ’ explique ce ferment 
dans toute la force §=? le fens que les paroles prèjen­
tent à ceux qui le lifent ou qui l ’écoutent. Ce fer­
ment eft encor plus fort que celui de Suprématie en 
Angleterre. Le Monarque Ruffe n’était pas à la vé­
rité un des Pères du Synode , mais il diétait leurs 
loix ; il ne touchait point à Pencenfoir, mais il diri­
geait les mains qui le portaient.
En attendant ce grand ouvrage , il crut que dans 
fes Etats qui avaient befoin d’être peuplés, le célibat 
des moines était contraire à la nature & au bien pu­
blic. L ’ancien ufage de l’Eglife Ruffe eft que les Prê­
tres féculiers fe marient au moins une fois ; ils y font 
même obligés : & autrefois quand ils avaient perdu 
leur femme, ils ceffaient d’être Prêtres. Mais une 
multitude de jeunes gens & de jeunes filles qui font 
vœu dans un cloître d’être inutiles, & de vivre aux 
dépens d’autrui , lui parut dangereux ; il ordonna 
qu’on n’entrerait dans les cloîtres qu’à cinquante 
ans, c’eft-à- d ire, dans un âge où cette tentation ne 
prend prefque jamais , &  il défendit qu’on y reçût à 
quelque âge que ce fût un homme revêtu d’un em­
ploi public.
Ce réglement a été aboli depuis lui , lorfqu’on a 
cru devoir plus de condefcendance aux monaftères : 
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été rétablie ; les grands revenus du Patriarehat ayant 
été employés au payement destroupes.
Ces changemens excitèrent d’abord quelques mur­
mures ; un prêtre écrivit que Pierre était l’Anteohrift, 
parce qu’il ne voulait point de Patriarche : &  Part de 
l ’imprimerie que le Czar encourageait fervit à faire 
imprimer contre lui des libelles : mais auffi un au­
tre prêtre répondit que ce Prince ne pouvait être 
l’Antechrift, parce que le nombre de 666 ne fe trou­
vait pas dans fon nom , & qu’il n’avait point le ligne 
de la bête. Les plaintes furent bientôt réprimées. 
Pierre en effet donna bien plus à fon Eglife qu’il 
ne lui ôta; car il rendit peu-à-peu. le Clergé plus 
régulier & plus favant. 11 a fondé à Mofcou trois 
Collèges , où l’on apprend les langues, &  où ceux qui 
fe deftinaient à la prêtrife étaient obligés d’étudier.
Une des réformes les plus néceflaires , était l’aboli­
tion , ou du moins l’adouciffement de quatre grands 
Carêmes ; ancien affujettiffement de l’Eglife Grecque, 
auffi pernicieux pour ceux qui travaillent aux ouvra­
ges publics, & furtout pour les foldats, que le fut 
l’ancienne fuperftirion des Juifs de ne point combat­
tre le jour du Sabat. Auffi le Czar d ilpen fa-t-il au 
moins fes troupes & les ouvriers de ces Carêmes., 
dans lefquels d’ailleurs , s’il n’était pas permis de 
manger, il était d’ufage de s’enyvrer. Il les difpenfa 
même de l’abftinence les jours maigres ; les aumôniers 
de vaideau &  de régiment furent obligés d’en donner 
l’exemple, &  le donnèrent fans répugnance.
Le Calendrier était un objet important. L ’année 
fut autrefois réglée dans tous les pays de la Terre 
par les Chefs de la Religion ; non-feulement à caùfe 
des fê tes, mais parce qu’anciennement l’Àftronomie 
n’était guères connue que des prêtres. L ’année com­
mençait‘ au premier de Septembre, chez les Ruffes ; il 
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mier Janvier, comme dans notre Europe. Ce change- 
mentfut indiqué pour l’année x 700 à l’ouverture du 
fiécle, qu’il fit célébrer par un Jubilé &  par de gran­
des folemnités. La populace admirait comment le Czar 
avait pu changer le cours du foleil. Quelques obftinés, 
perfuadés que D ieu  avait créé le Monde en Septem­
bre, continuèrent leur ancien ftile : mais il changea 
dans les bureaux , dans les chancelleries , &  bientôt 
dans tout l ’Empire. Pierre n’adoptait pas le Calen­
drier Grégorien, que les Mathématiciens Anglais re- 
jettaient, &  qu’il faudra bien un jour recevoir dans 
tous les pays.
.
- Depuis le cinquième fiécle, tems auquel on avait 
connu Tufage des lettres, on écrivait fur des rou­
leaux , foit d’écorce , foit de parchemin, & enfuité 
fur du papier. Le Czar fut obligé de donner un édit 
par lequel il était ordonné de n’écrire que félon no» 
tre ufage. ■
La réforme s’étendit à tout. Les mariages fe fai- 
faient auparavant comme dans la Turquie &  dans la 
Perfe, où Ton ne voit celle qu’on époufe que lorf- 
que le contrat eft figné, & qu’on ne peut plus s’en 
dédire. Cet ufage eft bon chez des peuples où la po­
lygamie eft établie, & où les femmes font renfer­
mées ; il eft mauvais pour les pays où l’on eft réduit 
à une femme, &  où le divorce eft rare.
Le Czar voulut accoutumer fa nation aux mœurs 
& aux coutumes des nations chez lefquelles il avait 
voyagé, & dont il avait tiré tous les Maîtres qui inf- 
truifaient alors la Tienne.
Il était utile que lesR uffesne fuffent point vêtus 
d’une autre manière que ceux qui leur enlèignaient 
les arts; la haine contre les étrangers étant trop na­
turelle aux hommes, &  trop entretenue par la diffé­

















1 '"'i' 11 
"
w
«*}**}■• r ;........... ,. ., ..........
i i -8 H i s t o i r e  d e  l 'E m p ir e  d e  R u s s ie
alors du Polonais, du Tartare , &  de l’ancien Hon- 
grois, était, comme on l’a d it, très noble ; mais l’ha+ 
bit des bourgeois & du bas peuple reffemblait à ces 
jaquettes pliflees vers la ceinture qu’on donne encor 
à certains pauvres dans quelques-uns de nos hôpitaux. 
En général la robe fut autrefois le vêtement de tou­
tes les nations ; ce vêtement demandait moins de fa­
çon 6c moins d’art ; on laiffait croître fa barbe par la 
même raifon. Le Czar n’eut pas de peine à introduire 
l’habit de nos nations & la coutume de fe rafer à fa 
Cour : mais le peuple fut plus difficile ; on fut obligé 
d’impofer une taxe fur les habits longs & fur les bar­
bes. On fufpendait aux portes de la ville des modè­
les de juft’aucorps : on coupait les robes & les bar­
bes à qui ne voulait pas payer. Tout cela s’exécu­
tait gayement, 6c cette gayeté même prévint les fé- 
ditions.
L’attention de tous les Légiilateurs fut toûjours de 
rendre les hommes fociables ; mais pour l’être , ce 
n’eft pas affez d’être raffemblés dans une ville , il faut 
fe communiquer avec politeffe : cette communication 
adoucit partout les amertumes de la vie. Le Czar in- 
troduifit les ajfembUes, en Italien ridotti, mot que les 
gazetiers ont traduit par le terme impropre de re­
doute. Il fit inviter à ces affemblées les dames avec 
leurs .filles habillées à la mode des nations méridio­
nales de l’Europe : il donna même des réglemens pour 
ces petites fêtes de fociété. Ainfi jufqu’à la civilité 
de fes fujets , tout fut fon ouvrage & celui du tems.
%L
Pour mieux faire goûter ces innovations, il abolit 
le mot de golut, efclave , dont les Ruffes fe fervaient 
quand ils pouvaient parler aux Czars, 6c quand ils 
préfentaient des requêtes ; il ordonna qu’on fe fervît 
du mot de raad , qui fignifie fit jet. Ce changement 
n’ôta rien à l’obéiffance , &  devait concilier l’affec­
tion. Chaque mois voyait un établiffement ou un chan­
gement nouveau. Il porta l’attention jufqu’à faire pla-
; ‘J- ■ r i.— ....  .... !.. rtftfygjjji
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cer fur le chemin de Mofcou à Véronife , des po­
teaux peints qui fervaient de colonnes milliaires de 
vérité en vérité , c’eft-à-d ire , à la diftance de fept 
cent cinquante pas, &  fit conftruire des efpèces de 
caravanferaïs de vingt vérités en vingt vérités.
En étendant ainfi fes foins fur le peuple, fur les 
marchands, fur les voyageurs, il voulut mettre quel­
que pompe dans fa Cour, haïffant le faite dans fa 
perfonne, & le croyant ncceffaire' aux autres. Il inf- 
titua l’Ordre de St. André l  ) à l’imitation de ces Or­
dres dont toutes les Cours de l’Europe font remplies. 
Gollovin , fucceifeur de Le Fort dans la dignité de 
grand Amiral, fut le premier Chevalier de cet ordre. 
On regarda l’honneur d’y être admis comme une gran­
de récompenfe. C’eft un avertiffement qu’on porte 
’ fur foi d’être refpedté par le peuple ; cette marque 
j d’honneur ne coûte rien à un Souverain , &  flatte 
i  l’amour-propre d’un fujet fans le rendre puiffant.
' Tant d’innovations utiles étaient reçues avec applau- 
diffement de la plus faine partie de la nation, & les 
plaintes des partifans des anciennes mœurs étaient 
étouffées par les acclamations des hommes raifon- 
nables.
Pendant que Pierre commençait cette création dans 
l’intérieur de fes Etats, une trêve avantageufe avec 
l’Empire Turc le mettait en liberté d’étendre fes 
frontières d’un autre côté. Miiftapha fécond vaincu 
par le Prince Eugène à la bataille de Zenta en 1697, 
ayant perdu la Morée conquife par les Vénitiens, &  
n’ayant pu défendre Afoph, fut obligé de faire la paix 
avec tous fes vainqueurs ; elle fut conclue à Carlo* 
vitz entre Petervaradin & Salankemen, lieux devenus 
célèbres par fes défaites. Temifvar fut la borne deâ 
poffeflions Allemandes, &  des domaines Ottomans.
O
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Kaminiek fut rendu aux Polonais ; la Morée & quel­
ques villes de la Dalmatie prifes par les Vénitiens leur 
reftèrent pour quelque tems ; & Pierre premier de­
meura maître d’Afoph & de quelques forts conftruits 
dans. les environs. Il n’était guères pollïble au Czar 
de s’agrandir du côté des Turcs, dont les forces au­
paravant divifées , & maintenant réunies , feraient 
tombées fur lui. Ses projets de marine étaient trop 
grands pour les Palus - Méotides. Les établiflemens 
fur la mer Cafpienne ne comportaient pas une flotte 
guerrière : il tourna donc fes delfeins vers la mer 
Baltique , fans abandonner la marine du T  anaïs, & 
du Volga..
C H A P I T R E  O N Z I E M E .  
G u e r r e  c o n t r e  l a  S u è d e . 
B a t a i l l e  d e  N e r v a .
t
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IL s’ouvrait alors une grande fcène vers les fron­tières de la Suède. Une des principales caufes de 
toutes les révolutions qui arrivèrent de l’Ingrie juf- 
qu’à Drefde, & qui défolèrent tant d’Etats pendant 
dix-huit années, fut l’abus du pouvoir fuprême dans 
.Charles onze. Roi de Suède, père de Charles- douze.
On ne peut trop répéter ce fa it , il importe à tous les 
Trônes- & à tous les peuples. Prefque toute la Li­
vonie avec l’Eftonie entière, avait été abandonnée 
par la Pologne au Roi de Suède Charles onze, qui 
fuecéda à Charles dix précifément pendant le traité 
d’Oliva : elle fut cédée , comme c’efl: l’ufage , fous la 
réferve de tous fes privilèges. Charles onze les ref- 
peéta peu. Jean Reinold Patkul, Gentilhomme Livo- 
 ^ ni<j|, vint à Stockholm en 1693 à la tête de fix dépu- :
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plaintes refpectueufes & fortes : m ) pour toute ré- 
ponfe on mit lès fix députés en prifon, & on con­
damna Patkul à perdre P honneur &  ht vie : il ne per­
dit ni l’un ni l’autre ; il s’évada, & relia quelque tems 
dans le pays de Vaud en Suilfe. Lorfque depuis il 
apprit qu’Augufie Electeur de Saxe avait promis à fon 
avènement au Trône de Pologne de recouvrer les Pro­
vinces arrachées au Royaume, il courut à Drefde re- 
prèfenter la facilité de reprendre la Livonie, & de 
le venger fur un Roi de d ix-fept ans des conquêtes 
de fes ancêtres.
Dans le même tems le Czar Pierre penfait à fe 
faifir de l’Ingrie & de la Carélie. Les Ruffes avaient 
autrefois poffédé ces Provinces. Les Suédois s’en étaient 
emparés par le droit de la guerre, dans les tems des 
faux Dèmètrius : ils les avaient confervées par des trai­
tés. Une nouvelle guerre & de nouveaux traités pou­
vaient les donner à la Ruffie. Patkul alla de Drefde 
à Mofcou ; & animant deux Monarques à fa propre 
vengeance , il cimenta leur union, & hâta leurs pré­
paratifs pour faifir tout ce qui elt à l’orient &  au midi 
de la Finlande.
r
Précifément dans le même tems le nouveau Roi de 
Dannemarek Frédéric I V  fe liguait avec le Czar & le 
Roi de Pologne contre le jeune Charles , qui femblait 
devoir fuccomber. Patkul eut la fatisfaélion d’affiéger 
les Suédois dans R iga, capitale de la Livonie , & de 
preffer le fiége en qualité de Général-Major.
Le Czar fit marcher environ foixante mille hom­
mes vers l’Ingrie. Il elt vrai que dans cette grande
>« ) Norherg Chapelain & 
ConfelTeur de Charles X II, 
dit dans fon hiftoire, au'il eut
l’infilence de fe plaindre des 
vexations , &  qu’on le condam­
na à perdre l'honneur £ f la vie.
C’eft parler en prêtre du def- 
potifme. Il eût dû favoir 
qu’on ne peut ôter l’honneur 
à un citoyen qui fait fon 
devoir.
année 11 n’y avait guères que douze mille foldats 
bien agqerris qu’il avait difciplinés lui.même, tels
I que fes deux régîtnens des gardes, & quelques au­tres ; le refte était des milices mal armées ; il y avait 
quelques Cofaques, & des Tartares Cireaffiens : mais 
il traînait après lui cent quarante - cinq pièces de 
canon. Il mit le fiége devant Nerva, petite ville en 
ïngrie qui a un port commode ; & il était très vrai- 
femhlable que la place ferait bientôt emportée.
Toute l’Europe fait comment Charles douze, n’ayant 
pas dix-huit ans accomplis, alla attaquer tous fes en­
nemis l’un après l’autre , defcendit dans le Danne- 
marck, finit la guerre de Dannemarck en moins de fix 
femaines, envoya du fecours à Riga, en fit lever le 
fiége, & marcha aux Ruffes devant Nerva au milieu 
des glaces au mois de Novembre.
Le Czar comptant fur la prife de la ville était allé 
à Novogorod, amenant aVec lui fon favori M enzikoff, 
alors Lieutenant dans la compagnie des bombardiers 
du régiment Préobazinsky, devenu depuis Felt-Maré- 
chal & Prince, homme dont la finguliere fortune mé­
rite qu’on en parle ailleurs avec plus d’étendue.
Pierre laiffa fon armée & fes inftrudions pour le 
fiége au Prince de Cray, originaire de Flandres, qui 
depuis peu était paffé à «) foh fervice. Le Prince 
Dolgamukt fut le Commiffaire de l’armée. La jaloufie 
entre ces deux Chefs, & l’abfence du Czaf, furent en 
partie caufe de la défaite inouïe de Nerva. Charles 
douze ayant débarqué à Pernau en Livonie avec fes 
troupes au mois d’Odobre, s’avance au Nord à Rével, 
défait dans ces quartiers un corps avancé de Ruffes. 
Il marche, & en bat encor un autre. Les fuyards re­
tournent au camp devant Nerva, & y portent l’épou­
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bre. Nerva queique mai affiégéc était prête de fe ren­
dre. Le jeune Roi de Suède n’avait pas alors avec lui 
neuf mille hommes » & ne pouvait oppofer que dix
{lié ces d’artillerie à cent quarante - cinq canons dont es retranchemens des Ruffes étaient bordés. Toutes 
les rélations de ce tenis-là, tous les hiftoriens fans 
exception , font monter l’armée Ruffe devant Nerva 
à quatre-vingt mille combattans. Les mémoires qu’on 
m’a fait tenir difent foixante, d’autres quarante mille ; 
quoi qu’il en foit , il eft certain que Charles n’en 
avait pas neuf mille, & que cette journée eft une de 
celles qui prouvent que les grandes viétoires ont fou- 
vent été remportées par le plus petit nombre depuis 
la bataille d’Arbelles.
Charles ne balança pas à attaquer avec fa petite trou­
pe cette armée fi fupérieure ; & profitant d’un vent vio­
lent & d’une greffe neige que ce vent portait contre les 
Ruffes, il fondit dans leurs retranchemens à l’aide de 
quelques pièces de canon a vantageufement poftées. Les 
Ruffes n’eûrent pas le tems de fe reconnaître au milieu 
de ce nuage de neige qui leur donnait au vifage, fou­
droyés par les canons qu’ils ne voyaient pas , & n’ima­
ginant point quel petit nombre ils avaient à combattre.
Le Duc de Croy voulut donner des ordres, & le 
Prince Dolgorouki ne voulut pas les recevoir. Les Offi­
ciers Ruffes fefoulèvent contre les Officiers Allemands; 
ils maffacrent le Secrétaire du Duc, le Colonel Lyon &  
pîufieurs autres. Chacun quitte fon pofte ; le tumulte, 
la confufion, la terreur panique fe répand dans toute 
l’armée. Les troupes Suédoifes n’eurent alors à tuer que 
des hommes qui fuyaient. Les uns courent fe jetter 
dans la rivière de Nerva , & une foule de foldats y 
fut noyée ; les autres abandonnaient leurs armes & fe 
mettaient â genoux devant les Suédois. Le Duc de 
Croy , le Général Allard , les Officiers Allemands., 
qui craignaient plus les Ruffes foulevés contre eux 
que les Suédois , vinrent fe rendre au Comte Stein~
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bock ; le Roi de Suède maître de toute l ’artillerie , 
voit trente mille vaincus à fes pieds, jettant les ai­
mes , défilant devant lui nue tête. L e ’Knès Dolgorouki 
&  tous les autres Généraux Mofcovites fe rendent à 
lui comme les Generaux Allemands ; & ce ne fut qu’a- 
près s’être rendus, qu’ils apprirent qu’ils avaient été 
vaincus par huit mille hommes. Parmi les prifonniers 
fe trouva le fils du Roi de Géorgie qui fut envoyé à 
Stockholm ; on l’appellait Mltteiesky , Czarovits , fils 
de Czar : ce qui eft une nouvelle preuve que ce titre 
de Czar ou Tzar ne tirait point ion origine des Cé-
vfars Romains.»
Du côté de Charles X I I  il n’y eut guères que douze 
cent fold its tues dans cette bataille. Le journal du 
Czar qu’on m’a envoyé de Pétersbourg dit qu’en comp­
tant les Ibldats qui périrent au fiége de Nerva& dans 
la bataille , & qui fe noyèrent dans leur fuite , on ne 
perdit que ftx mille hommes. L’indifcipline & la ter­
reur firent donc tout dans cette journée. Les prifon­
niers de guërre étaient quatre fois plus nombreux 
que les vainqueurs ; & fi on en croit Norberg 0 ) , 
le Comte Piper, qui fut depuis prifonnier des Ruffes, 
leur reprocha qu’à cette bataille le nombre des pri­
fonniers avait excédé huit fois celui de l’armée Sué- 
doife. Si ce fait était v ra i, les Suédois auraient fait 
foixante &  douze mille prifonniers. On voit par - là 
combien il eft rare d’être inftruit des détails. Ce qui 
eft inconteftable & fmgulier, c’ell que le Roi de Suède 
permit à la moitié des foldats Rufles de s’en retourner 
défarmés , & à l’autre moitié de repaffer la rivière 
avec leurs armes. Cette étrange confiance rendit au 
Czar des troupes , qui enfin étant difciplinées devin­
rent redoutables, p )
0) Page 459. tome premier, 
édition in - 4°. à la Haye.
p y Le Chapelain Norberg 
prétend qu’aprés la bataille 
de Nerva, le grand Turc écri­
vit aùfli- tôt une lettre de fé­
licitation au Roi de Suède, en 
ces termes : Le Sultan Bajfa 
par la grâce de Dieu au Roi 
Charles X II, &c. La. lettre 
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. Tous les afàntagél qu’on p euffitér.d ’une bataille 
gagnée , Charles X I I  les eut , magafins immenfes, 
bateaux de tranfport chargés de provisions., poftes 
évacués ou pris, tout le pays à la  difcrétion des Sué­
dois ; voilà quel fut le fruit de la victoire. Nerva déli­
vrée , les débris des Rudes ne fe montrant pas, toute 
la contrée ouverte jufqu’à Pleskou , le Czar parut fins 
relfource pbur’ foutenir la guerre ; & le Roi de Suède 
vainqueur en moins d’une année des Monarques de 
Dannemarck, dé Pologne , &  de Ruffie, fut regardé 
comme le premier homme de l’Europe , dans un âge 
où les autres n’ofent encor prétendre à la réputation. 
Mais P im v  y  qui dans fcn caractère avait une conf- 
tance inébranlable, ne fut découragé dans aucun de 
fes projets.
Un Evêque de Ruffie conipofa uneprière q ) h St. 
'Nicolas , au fujet de cette défaite ; on la récita dans 
la Ruffie. Cette pièce qui fiit voir l’efprit du tems & 
de quelle ignqranèe Pierre a tiré fon pays, difiit que 
les. enragés &  épouvantables Suédois étaient des ior- 
ciers : on s’y plaignait d’avoir été abandonné par St. 
Nicolas. Les Evêques Ruffes d’aujourd’hui n’écriraient 
pas de pareilles pièces : & fans faire tort à St. Nico­
las , on s’appercut bientôt que c’était à Pierre qu’il 
filait s’adreffer. ,
ç )  Elle eft imprimée dans fe trouve dans l’hiftoire de 
la plupart des journaux & Charles X II  Roi de Suède, 
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ReJJburces après la bataille de Nerva ; ce âefajlre en­
tièrement réparé. Conquête de Pierre auprès de Nerva 
même. Ses travaux dans f in  Etnpire. La perfinne 
qui fut depuis Impératrice, prife dans le f i e  d’une 
ville. Succès de Pierre ; f in  triomphe à Mofiou. r )
A n n é e s  1701 , & 1702.
LE Czar ayant quitté fon armée devant Nerva fur la fin de Novembre 1700 pour fe concerter avec 
le Roi de Pologne, apprit en chemin la victoire des 
Suédois. Sa confiance était auffi inébranlable que la - 
valeur de Charles X I I  était intrépide & opiniâtre. ’ 
Il différa fes conférences avec Augufïe pour apporter 
un promt remède au defordre des affaires. Les trou- ' l 
pes difperfées fe rendirent à la grande Novogorod, &  î 
de là à Pleskou fur le lac Peipus.
C ’était beaucoup de fe tenir fur la défenfive après 
un fi rude échec ; Je fais bien, difait-il, que les Sué­
dois feront longtems fupérieurs , mais enfin ils nous 
apprendront à les vaincre.
Pierre après avoir pourvu aux premiers befoins, 
après avoir ordonné partout des levées , court à ^lof- 
cou , faire fondre du canon. Il avait, perdu tout le 
fien devant Nerva ; on manquait de bronze ; il prend 
les cloches des églifes & des monaftères. Ce trait ne 
marquait pas de fuperftition, mais auffi il ne marquait 
pas d’impieté. On fabrique donc avec des cloches, 
cent gros canons, cent quarante-trois pièces de cam-
r ) Tiré tout entier, ainfi 
que les fuivans , du journal
de Pierre le Grand envoyé de 
Pétersbourg.
r w
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pagne depuis trois jufqu’à fix livres de balle , des 
mortiers, des obus ; il les envoyé à Pleskou. Dans 
d'autres pays un Chef ordonne, & on exécute ; mais 
alors il falait que le Czar fît tout par lui-même. Tan­
dis qu’il hâte ces préparatifs , il négocie avec le Roi 
de Dannemarck , qui s’engage à lui fournir trois régi* 
ftiens de p ied , & trois de cavalerie 5 engagement que 
ce Roi n’ofa remplir.
A peine ce traité eft-il ligné, qu’il revoie vers le 
théâtre de la guerre ; il va trouver le Roi Augujie à 
Birzen fur les frontières de Courlaride & de Lithuanie* 
Il falait fortifier ce Prince dans la réfolution de foui 
tenir la guerre contre Charles X II. Il falait engager 
la Diète Polonaife dans cette guerre. On fait allez 
qu’un Roi de Pologne n’eft que le Chef d’une Ré­
publique. Le Czar avait l’avantage d’être toujours 
obéi ; mais un Roi de Pologne , un Roi d’Angleterre, 
&  aujourd’hui un Roi de Suède, négocient toujours 
avec leurs fujets. Patkul &  les Polonais partifans dè 
leur Roi affilièrent à ces conférences. Pierre promit 
des fubfides, &  vingt mille foldats. La Livonie de­
vait être rendue à la Pologne, en cas que la Diète 
voulût s’unir à Ibn Roi &  l’aider à recouvrer cetté 
province : mais les propolitions du Czar firent moins 
d’effet fur la Diète que la crainte. Les Polonais re­
doutaient à la fois de fe voir gênés par les Saxons 
& par les R u ffes,&  iis redoutaient encor plus Char­
les X II. Ainfi le plus nombreux parti conclut à ne 
point fervir fon R o i, & à ne point combattre.
Les partifans du Roi de Pologne s’animèrent contre 
la faction contraire ; & enfin de ce qu'Augujie avait 
voulu rendre à la Pologne une grande province, il 
en réfulta dans ce Royaume une guerre civile.
Pierre n’avait donc dans le Roi Augujie qu’un 
allié peu puiflant, & dans les troupes Saxonnes qu’un 
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X I I ,  réduifait Pierre & ne fe foutenir que p aries 
propres forces. '
Ayant couru de Mofcou en Couïlande pour s’a­
boucher avec dugujle, il revoie de Courlande à Mof­
cou pour hâter l’accompliifement de fes promeiTes. Il 
fait en effet marcher le Prince liegnin avec quatre 
mille hommes vers Riga , fur les bords de la Duna 
où les Saxons étaient retranchés.
Cette terreur commune augmenta, quand Charles 
paffant la Duna, malgré les Saxons campés avanta- 
geufement fur le bord oppofé, eut remporté une vic­
toire complette ; quand fans attendre un moment-il 
eut fournis la Courlande , qu’on le vit avancer en Li­
thuanie , & que la faction Polonàife ennemie d’Au- 
gufte fut encouragée par le vainqueur.
Pierre n’en fuivit pas moins tous fes deffeins. Le 
Général Patkul, qui avait été Pâme des conférences 
de Birzen, &  qui avait paffé à fonferviçs , lui fcur- 
niffait des Officiers Allemands , difeiplinait fes troupes 
&  lui tenait lieu du Général Le F o rt} il perfection­
nait ce que l ’autre avait commencé. Le Czar four- 
niffait des relais à tous Içs officiers , & même aux 
foldats Allemands ou Livoniens ou Polonais, qui ve­
naient fervir dans fes armées ; il entrait dans les dé­
tails de leur armure j de leur habillement, «Je. leur 
fubfiftance.
Aux confins de la Livonie &  de l’Eftonie, & à l ’oc­
cident de la province de Novogorod, eft le grand 
lac Peipus, qui reçoit du midi de la Livonie la rivière 
Vélika , & duquel fort au feptentrion la rivière de 
Naiova , qui baigne les murs de cette ville de Nerva, 
près de laquelle les Suédois avaient remporté leur 
célèbre viâoire. Ce lac a trente de nos lieues com­
munes de lon g, tantôt douze, tantôt quinze de large: 
il était néeeffaire d’y entretenir une flotte, pour em­
pêcher
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pêcher les vaiffeaux Suédois d’infulter la province 
de Novogorod, pour être à portée d’entrer fur leurs 
côtes, mais furtout pour former des matelots. Pierre 
pendant toute l’année 1701 fit conftruire fur ce lac 
cent demi - galères qui portaient environ cinquante 
hommes chacune ; d’autres barques furent armées en 
guerre fur le lac Ladoga. Il dirigea lui-même tous 
les ouvrages, & fit manœuvrer fes nouveaux mate­
lots. Ceux qui avaient été employés en 1697 fur les 
Palus-Méotides , l’étaient alors près de la Baltique. Il 
quittait fouvent ces ouvrages pour aller à Mofcou & 
dans fes autres provinces affermir toutes les innova­
tions commencées & en faire de nouvelles.
Les Princes qui ont employé le loifir de la paix à 
conftruire des ouvrages publics , fe font fait un nom : 
mais que Pierre après l’infortune de Nerva s’occupât 
à joindre par des canaux la mer Baltique, la mer Caf- 
pienne & le Pont-Euxin , il y  a là plus de gloire vé­
ritable que dans le gain d’une bataille. Ce fut en 
1702 qu’il commença à creufer ce profond canal qui 
va du Tanaïs au Volga. D’autres canaux devaient 
faire communiquer par des lacs le Tanaïs avec la Du­
na , dont la mer Baltique reçoit les eaux à Riga : 
mais ce fécond projet était encor fort éloigné , puifi- 
que Pierre était bien loin d’avoir Riga en fa puiffance.
Charles dévaftait la Pologne , & Pierre faifait venir 
de Pologne & de Saxe à Mofcou des bergers & des 
brebis pour avoir des laines avec lefquelles on pût 
fabriquer de bons draps ; il établiffait des manufac­
tures de linge , des papéteries : on faifait venir par 
fes ordres des ouvriers en fe r , en laiton, des armu­
riers , des fondeurs ; les mines de la Sibérie étaient 
fouillées. Il travaillait à enrichir fes Etats & à les 
defendre.
Charles pourfuivait le cours de fes viétoires, & 
laiflait vers les Etats du.Czar allez de troupes pour
I
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conferver, à ce qu’il croyait, toutes les poffeflions 
de la Suède. Le deffein était déjà pris de détrôner 
le Roi Augufle, & de pourfuivre enfuite le Czar juf- 
qu’à Mofcou avec fes armes vidorieufes.
Il y  eut quelques petits combats cette année entre 
les Ruffes & les Suédois. Ceux-ci ne furent pas toû- 
jours fupérieurs, & dans les rencontres mêmes où 
ils avaient l’avantage , les Ruffes s’aguerriffaient. En­
fin un an après la bataille de Nerva le Czar avait 
déjà des troupes fi bien difciplinées, qu’elles vain­
quirent un des meilleurs Généraux de Charles.
Pierre était à Pleskou , &  de là il envoyait de tous 
côtés des corps nombreux pour attaquer les Suédois. 
Ce ne fut point un étranger , mais un Ruffe , qui les 
défit. Son Général Sheremeto enleva prés de Derpt, 
fur les frontières de la Livonie , plufieurs quartiers 
au Général Suédois Slipenbak, par une manœuvre 
habile ; &  enfuite le battit lui-même. On gagna pour 
la première fois des drapeaux Suédois au nombre de 
quatre , & c’était beaucoup alors.
Les lacs de Peipus &  de Ladoga furent quelque 
tems après des théâtres de batailles navales ; les Sué­
dois y  avaient le même avantage que fur terre, celui 
de la difcipline & d’un long ufage ; cependant les 
Ruffes combattirent quelquefois avec fuccès fur leurs 
demi-galères ; &  dans un combat général fur le lac 
Peipus, le Felt-Màréchal Sheremeto prit une frégate 
Sueaoife.
C’était par ce lac Peipus que le Czar tenait con­
tinuellement la Livonie & l’Eftonie en aïlarme ; fes 
galères y débarquaient fouvent plufieurs régimens ; 
on fe rembarquait quand le fuccès n’était pas favo­
rable , & s’il l’était, on pourfuivait fes avantages. On 
battit deux fois les Suédois dans ces quartiers au­
près de D erpt, tandis qu’ils étaient vidorieux par­
tout ailleurs. -
saa^
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Les Ruffes dans toutes ces avions étaient toujours 
fupérieurs en nombre : c’eft ce qui fit que Charles 
X I I  qui combattait fi heureufement ailleurs , ne s’in­
quiéta jamais des fuccès du Czar ; mais il dut con- 
fidérer que ce grand nombre s’aguerriffait tous les 
jours , & qu’il pouvait devenir formidable pour lui- 
même.
Pendant qu’on fe bat fur terre & fur mer vers la 
Livonie , l ’Ingrie & l’Eftonie, le Czar apprend qu’une 
flotte Suédoife eft deftinée pour aller ruiner Arcan- 
gel; il y  marche; on eft étonné d’entendre qu’il eft 
fur les bords de la mer Glaciale, tandis qu’on le 
croit à Mofcou. Il met tout en état de défenfe, pré­
vient la defcente, trace lui-même le plan d’une ci­
tadelle nommée la nouvelle Duina , pofe la première 
j pierre , retourne à M ofcou, &  de là vers le théâtre 
| , de la guerre.
j Charles avançait en Pologne , mais les Ruffes avan- 
■ çaient en Ingrie & en Livonie. Le Maréchal Shere- 
meto va à la rencontre des Suédois, commandés par 
Slipenbak } il lui livre bataille auprès de la petite 
rivière d’Embac , &  la gagne : il prend feize drapeaux 
& vingt canons. Norherg met ce combat au ter. Dé­
cembre 1701 , & le journal de Pierre le Grand le place 
au 19 Juillet 1702.
Il avance, il met tout à contribution, il prend la 
petite ville de Marienbourg fur les confins, de la Li­
vonie & de l’Ingrie. Il y a dans le Nord beaucoup de 
villes de ce nom; mais celle-ci, quoiqu’elle n’exifte 
p lus, eft cependant plus célèbre que toutes les autres 
par l’avanture de l’Impératrice Catherine.
Cette petite ville s’étant rendue à difcrétion, les 
Suédois, foit par inadvertence, foit à deffein, mirent 
le feu aux magafins. Les Ruffes irrités détruifirent la 
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vèrent d’habitans. Il y avait parmi eux une jeune 
Livonienne , élevée chez le Miniftrc Luthérien du 
lieu nommé Gluck ,• elle fut du nombre des captives ; 
c’eft celle-là  même qui devint depuis la Souveraine 
de ceux qui l’avaient prife, & qui a gouverné les 
Ruffes fous le nom d’impératrice Catherine.
On avait vu auparavant des citoyennes fur le Trône ; 
rien n’était plus commun en Ruflie, & dans tous les 
Royaumes de l’Afie, que les mariages des Souverains 
avec leurs fujettes ; mais qu’une étrangère prife dans 
les ruines d’une ville faccagée foit devenue la Sou­
veraine abfolue de l’Empire où elle fut amenée cap­
tive , c’eft ce que la fortune & le mérite n’ont fait 
voir que cette fois dans les annales du monde.
La fuite de ce fuccès ne fe démentit point en In- \
grie ; la flotte des demi - galères Ruffes fur le lac >
Ladoga , contraignit celle des Suédois de fe retirer à 
Vibourg à une extrémité de ce grand lac : de là ils L
■ purent voir à l’autre bout le fiége de la fortereffe de ‘
Notebourg, que le Czar fit entreprendre par le Gé­
néral Sberemeto. C’était une entreprife bien plus im­
portante qu’on ne penfait; elle pouvait donner une 
communication avec la mer Baltique, objet confiant 
des deffeins de Pierre.
Notebourg était une place très fo rte, bâtie dans 
une ifle du lac Ladoga , & qui dominant fur ce lac 
rendait fon poffeffeur Maître du cours de la Néva 
qui tombe dans la m er; elle fut battue nuit & jour 
depuis le 18 Septembre jufqu’au iz  Octobre. Enfin 
les Ruffes montèrent à l’affaut par trois brèches. La 
garnifon Suédoife était réduite à cent foldats en état 
de fe défendre ; & ce qui eft bien étonnant, ils fe 
défendirent, & ils obtinrent fur la brèche même une 
capitulation honorable ; encor le Colonel Slipenbak 
qui commandait dans la place, ne voulut fe rendre \ 
qu’à condition qu’on lui permettrait de faire venir J »
5W
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deux Officiers Suédois du pofte le plus voifîn pour 
examiner les brèches, &  pour rendre compte au Roi 
fon M aître, que quatre - vingt - trois combattans qui 
reliaient alors, & cent cinquante-fix bleffés ou ma­
lades , ne s’étaient rendus à une armée entière , que 
quand il était impoffible de combattre plus longtems, 
& de conferver la place. Ce trait feul fait voir à 
quels ennemis le Czar avait à faire, & de quelle né- 
ceffité avaient été pour lui fes efforts & fa difcipline 
militaire.
fl
Il diftribua des médailles d’or aux officiers, & récom- 
penfa tous les foldats ; mais auffi il en fit punir quel­
ques - uns qui avaient fui à un affaut : leurs camara­
des leur crachèrent au vifage, &  enfuite les arque- 
bufèrent, pour joindre la honte au fupplîce.
Notebourg fut réparé ; fon nom fut changé en celui 
de Sbluffelbourg , ville de la c le f , parce que cette 
place eft la clef de l’Ingrie & de la Finlande. Le pre­
mier Gouverneur fut ce même Menzikoff qui était 
devenu un très bon officier , & qui s’étant fignalé 
mérita pet honneur. Son exemple encourageait qui­
conque avait du mérite fans naiffance.
Après cette campagne de 1702, il voulut que Sbe- 
remeto, &  tous les officiers qui s’étaient diflingués, 
entraffent en triomphe dans Mofcou. Tous les pri- 
fonniers faits dans cette campagne marchèrent à la 
fuite des vainqueurs ; on portait devant eux les dra­
peaux & les étendarts des Suédois, avec le pavillon 
de la frégate prife fur le lac Peipus. Pierre travailla 
lui-même aux préparatifs de la pompe , comme il 
avait travaillé aux entrcprifes qu’elle célébrait.
Ces folemnités devaient infpirer l’émulation , fans 
quoi elles euffent été vaines. Charles les dédaignait, 
& depuis le jour de Nerva il méprifait fes ennemis , 
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S
C H A P I T R E  T R E I Z I E M E .  
R e f o r m e  a M o s c o u .
Nouveaux fuccès. Fondation de Pètersbourg. Pierre 
prend Nerva, & c .
L E peu de féjour que le Czar fit à Mofcou au com­mencement de l’hyver 1703 ,fu t employé à faire 
exécuter tous fes nouveaux réglemens, & à perfec­
tionner le c iv il, ainfi que le militaire ; fes divertiffe- 
mens mêmes furent confacrés à faire goûter le nou­
veau genre de vie qu’il introduirait parmi fes fujets. 
C’efi dans cette vue qu’il fit inviter tous les Boyards 
& les Dames aux noces d’un de fes bouffons : il exi­
gea que tout le monde y  parût vêtu à l’ancienne 
mode. On fervit un repas tel qu’on le  faifait au fei- 
ziéme fiécle. s ) Une ancienne fuperflition ne permet­
tait pas qu’on allumât du feu le jour d’un mariage, pen­
dant le froid le plus rigoureux : cette coutume fut févé- 
rement obfervée le jour de la fête. Les Ruffes ne bu­
vaient point de vin autrefois, mai s de l’hydromel & 
de l’e a u -d e-v ie ; il ne permit pas ce jour-là d’autre 
borffon : on fe plaignit en vain , il répondait en rail­
lant , „  Vos ancêtres en ufaient ainfi, les ufages an- 
as cie'ns font toûjours les meilleurs.cc Cette plaifanterie 
contribua beaucoup à corriger ceux qui préfèrent tou­
jours le tems paffé au préfent, ou du moins à décré­
diter leurs murmures : & il y  a encor des Nations qui 
auraient befoin d’un tel exemple.
3
Un établiffement plus utile fut celui d’une impri­
merie en caractères Ruffes & Latins , dont tous les 
inftrumens avaient été tirés de Hollande, & où l’on 
commença dès-lors à imprimer des traductions Ruffes
■ O Tiré du journal de Pierre U Grand. 
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de quelques livres fur la morale &  les arts. Ferguf- 
J'on établit des écoles de géométrie, d’aftronomie, de 
navigation.
Une fondation non moins néceffaire fut celle d’un 
vafte hôpital, non pas de ces hôpitaux qui encoura­
gent la fainéantife & qui perpétuent la mifère , mais 
tel que le Czar en avait vu dans Amfterdam, où l ’on 
fait travailler les vieillards &  les enfàns,  &  où qui­
conque eft renfermé devient utile.
H établit plufieurs manufactures ; &  dès qu’il eut 
mis en mouvement tous les nouveaux arts aux­
quels il donnait naiflance dans Mofcou , il courut 
à Véronife , &  il y fit commencer deux vaiffeaux de 
quatre-vingt pièces de canon, avec de longues ca it 
fes exactement fermées fous les varangues, pour éle­
ver le vaiffeau &  le faire palier fans rifque au-deflus 
des barres &  des bancs de fable qu’on rencontre 
près d’Afoph; induftrie à-peu-près femblable à celle 
dont on fe fert en Hollande pour franchir le Pam- 
pus.
Ayant préparé fes entreprifes contre les T u r c s , !  
revoie contre les Suédois ; il va voir les vaiffeaux 
qu’il faifait conftruirc dans les chantiers d’O ionitz, 
entre le lac Ladoga &  celui d’Onega. Il avait établi 
dans cette ville des fabriques d’armes ; tout y refpî- 
rait la guerre,  tandis qu’ü faifait fleurir à Mofcou les 
arts de la paix : une fource d’eaux minérales décou­
verte depuis dans Olonitz augmenta fa célébrité. 
D’Oionitz il alla fortifier Shluffelbourg.
Nous avons déjà dît qu’il avait voulu paffer par tous 
les grades militaires : il était Lieutenant de bombas- 
diers  ^fous le Prince M enzikojf, avant que ce Favori 
eût été fait Gouverneur de Shluffelbourg. Il prit alors 
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: Il y  avait une fortereffe importante près du, lac 
Ladoga, nommée Nianz ou N y a , près de la Neva. 
U était néceffaire de s’en rendre m aître, pour s’af- 
furer fes conquêtes, & pour fàvorifer fes deffeins. Il 
falut l’affiéger par terre, & empêcher que les fecours 
ne vinffent par eau. Le Czar fe chargea lui - même 
de conduire des barques chargées de foldats, &  d’é­
carter les convois des Suédois. Sberemeto conduifit 
les tranchées ; la citadelle fe rendit. Deux vaifleaux 
Suédois abordèrent trop tard pour la fecourir ; le Czar 
les attaqua" avec fes barques , &  s’en rendit maître. 
Son journal porte que pour récompenfe de ce fervi- 
ce , le Capitaine des bombardiers fu t créé Chevalier 
de P Ordre de St. André , par P Amiral Gollovin, pre­
mier Chevalier de l ’ Ordre.
. Après la prife du fort de N y a , il réfolut enfin de 
bâtir fa ville de Pétersbourg , à l’embouchure de la 
Néva fur le golphe de Finlande.
Les affaires du Roi Augujïe étaient ruinées ; les vic­
toires confécutives des Suédois en Pologne avaient 
enhardi le parti contraire , & fes amis même l’avaient 
forcé de renvoyer au Czar environ vingt mille Ruffes 
dont fon armée était fortifiée. Ils prétendaient par 
ce facrifice ôter aux mécontens le prétexte de fe join­
dre au Roi de Suède : mais on ne défarme fes enne­
mis que par la force, & on les enhardit par la fai- 
bleffe. Ces vingt mille hommes que Patkul avait d it  
ciplinés , fervirent utilement dans la Livonie & dans 
l’Ingrie, pendant qu'Augujie perdait fes Etats. Ce ren­
fort , & furtout la poffeffion de N ya, le mirent en 
état de fonder fa nouvelle capitale.
Ce fut donc dans ce terrain défert &  marécageux, 
qui ne communique à la terre ferme que par un feul 
chemin, qu’il jetta t )  les premiers fondemens de Pé-
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tersbourg, au foixantiéme degré de latitude , & au 
quarante-quatrième & demi de longitude. Les débris 
de quelques baftions de Nianz furent les premières 
pierres de cette fondation. On commença par élever 
un petit fort dans une des ifles qui eft aujourd’hui 
au milieu de la ville. Les Suédois ne craignaient pas 
cet établiffement dans un marais où les grands vaif- 
feaux ne pouvaient aborder ; mais bientôt après ils 
virent les fortifications s’avancer, une ville fe former, 
&  enfin la petite ifle de Cronflot qui eft devant la 
v ille , devenir en 1704 une fortereffe imprenable, 
fous le canon de laquelle les plus grandes flottes peu­
vent être à l’abri.
Ces ouvrages qui femblaient demander un tems de 
paix, s’exécutaient au milieu de la guerre ; & des ou­
vriers de toute efpèce venaient de M ofcou, d’Aftra- 
can, de Cafan, de l ’Ukraine, travailler à la ville nou­
velle. La difficulté du terrain qu’il falut raffermir & 
élever , l’éloignement des fecours , les obftacles im­
prévus qui renaiffent à chaque pas en tout genre 
de travail, enfin les maladies épidémiques qui enle­
vèrent un nombre prodigieux de manœuvres , rien 
ne découragea le fondateur ; il eut une ville en cinq 
mois de tems. Ce n’était qu’un affemblage de cabanes 
avec deux maifons de briques , entourées de rem­
parts , &  c’était tout ce qu’il falait alors ; la confiance 
&  le tems ont fait le relie. Il n’y avait encor que 
cinq mois que Pétersbourg était fondée , lorfqu’un 
vaiffeau Hollandais y vint trafiquer ; le patron reçut 
des gratifications, & les Hollandais apprirent bien­
tôt le chemin de Pétersbourg.
Pierre en dirigeant cette colonie la mettait en fu­
reté tous les jours par la prife des poftes voifins. Un 
Colonel Suédois nommé Croniort s’était pofté fur la 
rivière Seftra, & menaçait la ville naiffante. Pierre 
court à lui avec fes deux -régimens des gardes, le ; 
défait, & lui fait repaffer la rivière. Ayant ainfi mis Jt>
ggftfe!
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fa ville en fureté, il va à Olonitz commander la conf. 
truétion de plufteurs petits vaifleaux , &  retourne à 
Pétersbourg fur une frégate qu’il a fait conftruire avec 
fix bâtimens de tranfport, en attendant qu’on achève 
les autres.
Dans ce teins-là même, il tend toujours la main au 
Roi de Pologne ; il lui envoyé douze mille hommes 
d’infanterie, & un fubfide de trois cent mille roubles, 
qui font plus de quinze cent mille francs de notre 
nionnoie. Nous avons déjà remarqué qu’il n’avait 
qu’environ cinq millions de roubles de revenu ; le? 
dépenfes pour fes flottes, pour fes armées, pour tous 
fes nouveaux établiffemens , dévaient l’épuifer. Il 
avait fortifié prefque à la fois Novogorod , Pleskou, 
Rio v ie , Smolensko, Afoph, Arcangel. Il fondait une 
capitale. Cependant il avait encor de quoi fecourir 
lbn allié d’hommes &  d’argent Le Hollandais Corneille 
le Bruyn, qui voyageait vers ce tems - là en Ruffie, 
&  avec qui Pierre s’entretint comme il faifait avec 
tous les étrangers, rapporte que le Czar lui dit qu’il 
avait encor trois cent mille roubles de refte dans fes 
coffres après avoir pourvu à tous les frais de la 
guerre.
Pour mettre fa ville naiffante de Pétersbourg hors 
d’infulte, il va lui-même fonder la profondeur de la 
m er, affigne l’endroit où il doit élever le fort de 
Cronflot, en fait un modèle en bois , & laiffe à Men- 
zikoff le foin de faire exécuter l ’ouvrage fur fon mo. 
dèle. De là il va paffer l’hyver à Mofeou , pour y éta­
blir infenfiblement tous les changemens qu’il fait dans 
les loix, dans les mœurs, dans les ufages. Il règle fes 
finances, & y met un nouvel ordre ; il preffe les ou­
vrages entrepris fur la Yéronife, dans Afoph, dans 
un port qu’il établiffait fur les Palus - Méotides fous 
le fort de Taganrok.
La Porte allanpée lui envoya un Ambaffadeur pour 
&  plaindre de tant de préparatifs ; il répondit qu’il
r & lÏÏ ,
« S *
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était le maître dans Tes Etats, comme le Grand-Sei­
gneur dans les liens, & que ce n’était point enfrein­
dre la paix que de rendre la Ruffie refpectable fur le 
Pont-Euxin.
Retourné à Pétersbourg , il trouve fa nouvelle cita­
delle de Cronflot, fondée dans la mer , & achevée ; 
il la garnit d’artillerie. Il falait pour s’affermir dans 
l’Ingrie, &  pour réparer entièrement la difgrace, e t  
fuyée devant Nerva , prendre enfin cette ville. Tan­
dis qu’il fait les préparatifs de ce fiége , une petite 
flotte de brigantins Suédois parait fur le lac Peipus, 
pour s’oppofer à fes delfeins. Les demi-galères Ruf- 
fes vont à fa rencontre , l ’attaquent & la prennent 
toute entière; elle portait quatre-vingt-dix-huit ca­
nons. Alors on afliége Nerva par terre & par m er,
& ce qui eft plus fingulier , on affiége en même tems ■ 
la ville de Derpt en Eftonie. ,
Qui croirait qu’il y eût une Univerfité dans Derpt? [ 
i Gujlave-Adolphe l’avait fondée , & elle n’avait pas '  
rendu la ville plus célèbre. Derpt n’eft connu que 
par l’époque de ces deux fiéges. Pierre va inceffam- 
ment de l’un à l’autre preffer les attaques & diriger 
toutes les opérations. Le Général Suédois Slipenbak 
était auprès de Derpt avec environ deux mille cinq 
cent hommes.
Les afliégés attendaient le moment où il allait jet- 
ter du fecours dans la place. Pierre imagina une rufe 
de guerre dont on ne fe fert pas affez. Il fait donner 
à deux régimens d’infanterie & à un de cavalerie, 
des uniformes, des étendarts, des drapeaux Suédois. 
Ces prétendus Suédois attaquent les tranchées ; les 
Rulfes feignent de fuir ; la garnifon trompée par l’ap­
parence fait une fortie ; alors les faux attaquans & 
les attaqués fe réunifient , ils fondent fur la garni­
fon dont la moitié eft tuée, &  l ’autre moitié rentre 
dans la ville. Slipenbak arrive bientôt en effet pour
ÊTSSESte- w ’11 . ~ .......
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la fecourir, & il eft entièrement battu. Enfin Derpt 
eft contrainte de capituler au moment que Pierre al­
lait donner un aflaut général.
Un aflez grand échec que le Czar reçoit en même 
tems fur le chemin de fa nouvelle ville de Péters- 
bourg, ne l’empêche ni de continuer à bâtir fa ville, 
ni de preffer le fiége de Nerva. 11 avait, comme on 
l ’a v u , envoyé des troupes & de l’argent au Roi Au- 
gujle qu’on détrônait ; ces deux fecours furent égale­
ment inutiles. Les Ruffes joints aux Lithuaniens du 
parti <$Augujle, furent absolument défaits en Gour- 
lande , par le Général Suédois Levenbaupt. Si les 
vainqueurs avaient dirigé leurs efforts vers la Livonie, 
l ’Eftonie, & l’Ingrie , ils pouvaient ruiner les travaux 
du C zar, & lui faire perdre tout le fruit de fes gran- 
j  des entreprifes. Pierre minait chaque jour l’avant-
i , mur de la Suède , &  Charles ne s’y oppofait pas 
\ \ ; affez ; il cherchait une gloire moins utile & plus bril- 
! lante.
Dès le 12 Juillet 1704. un fimple Colonel Suédois 
à la tête d’ un détachement, avait fait élire un nou­
veau Roi par la Nobleffe Polonaife dans le champ 
d’élection nommé Kolo près de Varfovie. Un Car­
dinal Primat du Royaume, & plusieurs Evêques, fe 
foumettaient aux volontés d’un Prince Luthérien, 
malgré toutes les menaces & les excommunications 
du Pape : tout cédait à la force. Perfonne* n’ignore 
comment fut faite l’élection de Stanislas Leczinsky, 
&  comment Charles X I I  le fit reconnaître dans une 
grande partie de la Pologne.
Pierre n’abandonna pas le Roi détrôné ; il redou­
bla fes fecours à mefure qu’il fut plus malheureux ; 
&  pendant que fon ennemi faifait des R ois, il bat­
tait les Généraux Suédois en détail dans l’Eftonie, 
dans l’Ingrie ; il courait au fiége de N erva, & faifait 
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du moins par leurs noms , on les appellait la victoire, 
Pbonneur , &  la gloire. Le Czar les emporta tous 
trois 'l’épée à la main. Les affiégeansi entrent dans 
la ville , la pillent & y exercent toute/ les cruautés 
qui n’étaient que trop ordinaires entre les Suédois 
& les Ruffes.
Pierre donna alors un exemple qui dut lui con­
cilier les cœurs de fes nouveaux fujets ; il court de 
tous côtés pour arrêter le pillage &  le maflacre, ar­
rache des femmes des mains de fes foldats , & ayant 
tué deux de ces emportés qui n’obéiffaient pas à fes 
ordres, il entre à l’hôtel-de-ville où les citoyens fe 
réfugiaient en fo u le ;là  pofant fon épéefanglantefur 
la table, „  Ce n’eft pas du fang des habitans, dit-il, 
3, que cette épée eft teinte, mais du fang de mes 
J, foldats .que j ’ai verfé pour vous fauver la vie.
C H A P I T R E  Q U A T O R Z I E M E .
Toute PIngrie demeure à Pierre le Grand , tandis que 
Charles douze triomphe ailleurs. Elévation de Men- : 
zikoff. Pêtersbourg en fureté. Bejfeins toujours exe- i 
cutis maigri les victoires de Charles. |
MAître de toute l’Ingrie, Pierre en conféra le gou­vernement à Menzikoff, &  lui donna le titre de 
Prince & le rang de Général-Major. L ’orgueil &  le 
préjugé pouvaient ailleurs trouver mauvais qu’un gar- 
qon pâtiffier devînt Général, Gouverneur & Prince : 
mais Pierre avait déjà accoutumé fes fujets à ne fe 
pas étonner de voir donner tout aux talens , & rien à
NB. Les Chapitres précé­
dons & tous les fuivans font 
tirés iln Journal de Pierre 
le Grand , &  des Mémoires
envoyés de Pêtersbourg, 
confrontés avec tous les au­
tres Mémoires.
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la feule nobleffe. Menzikoff tiré de fon premier état 
dans fon enfance , par un hazard heureux qui le 
plaça dans la maîfon du C zar, avait appris plufieurs 
langues, s’était formé aux affaires & aux armes, & 
ayant fu d’abord fe rendre agréable à fon M aître, 
il fut fe rendre néceffaire. Il hâtait les travaux de Pé- 
tersbourg ; on y  bêtifiait déjà plufieurs maifons de 
briques & de pierres, un arfenal, des magafins ; on 
achevait les fortifications ; les palais ne font venus 
qu’après.
Pierre était à peine établi dans N erva, qu’il offrit 
de nouveaux fecours au Roi de Pologne détrôné : il 
promit encor des troupes outre les douze mille hom­
mes qu’il avait déjà envoyés, & en effet il fit partir 
pour les frontières de la Lithuanie le Général Rep- 
nin avec fix mille hommes de cavalerie & fîx mille 
d’infanterie. Il ne perdait pas de vue fa colonie de Pé- 
tersbourg un feul moment ; la ville fe bêtifiait , la 
marine s’augmentait ; des vaifleaux, des frégates fe 
conftruifaient dans les chantiers d’Olonitz ; il alla les 
faire achever, &  les conduifit à Pétersbourg,
Tous £es retours à Mofcou étaient marqués par 
des entrées triomphantes : c’eft ainfî qu’il y  revint 
cette année , & iî n’en partit que pour aller faire 
lancer à l ’eau fon premier vaiffeau de quatre-vingt 
pièces de canon, dont il avait donné les dimenfions 
l’année précédente, fur la Véronife.
Dès que la campagne put s’ouvrir en Pologne, il 
courut à l ’armée qu’il avait envoyée fur les frontières 
de la Lithuanie au fecours d’Augufle ; mais pendant 
qu’il aidait ainfi fon allié , une flotte Suédoife s’a­
vançait pour détruire Pétersbourg & Cronflot, à peine 
bâtis ; elle était compofée de vingt - deux vaifleaux 
de cinquante-quatre à foixante - quatre pièces de ca­
non , de fix frégates, de deux galiotes à bombes, de 
deux brûlots. Les troupes de tranfport firent leur
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defcente dans la petite ifle de Rotin. Un Colonel 
Ruile nommé Tolboguin ayant fait coucher fon ré­
giment ventre à terre pendant que les Suédois dé­
barquaient fur le rivage, le fit lever to u t-à -co u p , 
&  le feu fut fi v if & fi bien ménagé , que les Sué­
dois renverfés furent obligés de regagner leurs vaif- 
feaux , d’abandonner leurs morts , & de iaiffer trois 
cent prifonniers.
Cependant leur flotte reliait toujours dans ces pa­
rages , &  menaçait Pétersbourg. Ils firent encor une 
defcente , & furent repouffés de même ; des troupes 
de terre avançaient de Vibourg, fous le Général Sué­
dois Meidel ; elles marchaient du côté de Shluffel- 
bourg ; c’était la plus grande entreprife qu’eût encor 
fait Charles douze, fur les Etats que Pierre avait con­
quis ou créés ; les Suédois furent repouffés partout, 
&  Pétersbourg relia tranquille.
Pierre de fon côté avançait vers la Courlande, & 
voulait pénétrer jufqu’à Riga. Son plan était de pren­
dre la Livonie , tandis que Charles X I I  achevait de 
foumettre la Pologne au nouveau Roi qu’il lui avait 
donné. Le Czar était encor à Vilna en Lithuanie, &  
fon Maréchal Sberemeto s’approchait de Mittau capi­
tale de la Courlande ; mais il y trouva le Général Le- 
venbaupt, déjà célèbre par plus d’une vidoire. Il fe 
donna uue bataille rangée dans un lieu appellé Gé- 
mavcrshof, ou Gémavers.
Dans ces affaires où l’expérience &  la difciplîne 
prévalent, les Suédois quoiqu’inférieurs en nombre, 
avaient toujours l’avantage : les Ruffes furent entiè­
rement défaits, toute leur artillerie prife. Pierre après 
trois batailles ainfi perdûes, à Gémavers , à Jacob- 
ftad, à Nerva , réparait toûjours fes pertes, &  en 
tirait même avantage.
Il marche en forces en Courlande «près la journée 
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ia v ille , affiége la citadelle, &  y  entre par capitula­
tion.
Les troupes Ruffes avaient alors la réputation de 
fignaler leurs fuccès par les pillages , coutume trop 
ancienne chez toutes les Nations. Pierre avait à la 
prife de Nerva tellement changé cet ufage, que les 
foldats Ruflés commandés pour garder dans le châ­
teau de Mittau les caveaux où étaient inhumés les 
Grands-Ducs de Courlande , voyant que les corps 
avaient été tirés de leurs tombeaux , & dépouillés de 
leurs ornemens, refufèrent d’en prendre poffeflion, 
& exigèrent auparavant qu’on fit venir un Colonel 
Suédois reconnaître l ’état des lieux ; il en vint un 
en e ffe t, qui leur délivra un certificat par lequel il 
avouait que les Suédois étaient les auteurs de ce dé- 
fordre.
Le bruit qui avait couru dans tout l’Empire que 
le Czar avait été totalement défait à la journée de 
Gémavers , lui fit encor plus de tort que cette ba­
taille même. Un refte d’anciens ftrélitz, en gamifon 
dans Aftracan, s’enhardit fur cette fauffe nouvelle à 
fe révolter ; ils tuèrent le Gouverneur de la ville, 
&  le Czar fut obligé d’y envoyer le Maréchal She- 
remeto avec des troupes pour les foumettre &  le,s 
punir.
Tout confpirait contre lui ; la fortune & la valeur 
de Charles X I I ,  les malheurs à’AitguJle, la neutra­
lité forcée du Dannemarck, les révoltes des anciens 
ftrélitz , les murmures d’un peuple qui ne Tentait 
alors que la gêne de la réforme & non l’utilité , les 
mécontentemens des Grands affujettis à la difcipline 
militaire, l’épuifement des finances ; rien ne décou­
ragea Pierre un feul moment; il étouffa la révolte; 
& ayant mis en fureté l’Ingrie, s’étant affuré de la 
citadelle de Mittau malgré Levenbaupt vainqueur qui 
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eut alors la liberté de traverfer la Samogitie, &  la 
Lithuanie.
Il partageait avec Charles X I I  la gloire de domi­
ner en Pologne ; il s’avança jufqu'à Tikocziri ; ce fut 
là qu’il vit pour la fécondé fois le Roi Augujle ; il le 
çonfola de fes infortunes, lui promit de le, venger 
lui fit préfent de quelques drapeaux pris par Ment 
zikoff fur des partis de troupes de fon rival ; ils allè­
rent enfuite à Grodno capitale de la Lithuanie, & ÿ  
relièrent jufqu’au iç  Décembre. Pierre en partant 
lui laiffa de l ’argent &  une armée, & félon fa cou­
tume alla paffer quelque tems de l’hyver à Mofcou 
pour y faire fleurir les-Arts & les L o ix , après avoir 
fait une campagne très difficile. , s
(§
C H A P I T R E  Q U I N Z I E M E .
Tandis que Pierre fe  foutient dans fes conquîtes , 6? 
police fes Etats , f in  ennemi Charles X II gagnedei 
batailles , domine dans la Pologne dans la Saxe. 
Augufte malgré une vicloire des Rujfes reçoit là lai 
de Charles X I I .  Il renonce à la Couronne / il livre 
Patkul Ambajfadeur du Czar ; meurtre de Patkul, 
condamné a la roui.
P ierre à peine était à Mofcou•, qu’il apprit que Charles X I I  partout viétorieux s’avançâjt.Mil 
côté de Grodno pour combattre fon armée ; Je Rw 
Augujle avait été obligé ^e.fulr de Grodno , ,&. fe 
retirait en hâte vers la Saxe avec-quatre régimen? 
de dragons Ruffes ; il affaiblilïait ainfi l’armée de fon 
protecteur, &  la décou,rageait,par ,fa.retraite; lé ÇJ?ar 
trouva tous les chemins; de .Groitoo oeciipés pai, les 
Suédois, &  fon armée difgerfëé. ’
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Tandis qu’il raffemblait fes quartiers avec une peiné 
extrême en Lithuanie, le célèbre Schullembourg , qui 
était la dernière reffource d’AuguJle, & qui s’acquit 
depuis tant de gloire , par la défenfe de Corfou con­
tre les Turcs, avançait du côté de la grande Pologne 
avec environ douze mille Saxons & fix mille Rufles 
tirés des troupes que le Czar avait confiées à ce mal­
heureux Prince. Schullembourg avait une jufte efpé- 
rance de foutenir la fortune à’Augufte ,• il voyait Char­
les X  I  1 occupé alors du côté de la Lithuanie ; il 
n’y avait qu’environ dix mille Suédois fous le Géné­
ral Renfcbild, qui puffent arrêter fa marche ; il s’a- 
yanqait donc avec confiance jufqu’aux frontières de 
l'a Süéfie, qui eft le paffage de la Saxe dans la haute 
Pologne. Quand il fut près du bourg de Frauftadt 
fur les frontières de Pologne, il trouva le Maréchal 
Sm fièiid  qui venait lui livrer bataille.
Quelque effort que je faife pour ne pas répéter ce 
que. j’ai déjà dit dans l’hiftoire de Charles X I I , je 
dois redire ici qu’il y  avait dans l’armée Saxonne un 
régiment Français,  qui ayant été fait prifonnier tout 
entier à la fàmeufe bataille ;d’Hochftet , avait été 
forcé de fervir dans les troupes Saxonnes. Mes mé­
moires difent qu’on lui avait confié la garde de l’ar­
tillerie ; ils ajoutent que ces Français frappés de la 
gloire de Charles X Î I , &  mécontens' du fervice de 
Saxë, po^rent les armes dès qu’ils virent les enne­
mis , & demandèrent d’être reçus parmi les Suédois, 
qu’ils fervirent depuis en effet jufqu’à la fin de la 
fiûferré; Ce fut là le commencement & le ligna! d’une 
Bérdütfe^êntiére ; il'n é  fe fauva pas trois bataillons 
Rû|hs  ^ êè-^ co r tcms les foldats qui échappèrent 
étaient bleffés ; tout le-refte fut tué fans qu’on fit 
r£[uaf^er * à perfonne. • L e Chapelain Norberg prétend 
que‘Fè mot des Suédois dans cette bataille était, au 
nom ie  Dieu , ëc qüe-celui des Ruflfes était, 
m i  'tout rm âs  cb Fuyênt Içà Suédois qfii mafîàcrè- 
rent tout au nom de Dieu. Le Czar même affure
I
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dans un de fes manifeftes u ) , que beaucoup de pri- 
fonniers Rufles , Cofaques, Calmouks , furent tués 
trots jours après la bataille. Les troupes irrégulières 
des deux armées avaient accoutumé les Généraux à 
ces cruautés : il ne s’en commit jamais de plus gran­
des dans les tems barbares. Le Roi Stanislas m’a fait 
l ’honneur de me d ire, que dans un de ces combats 
qu’on livrait fi fouvent en Pologne , un Officier Ruffe 
qui avait été fon ami , vint , après la défaite d’un 
corps qu’il commandait, fe mettre fous fa protection, 
& que le Général Suédois Steinbock le tua d’un coup 
de piftolet entre fes bras.
C
I
Voilà quatre batailles perdues par les Ruffes con­
tre les Suédois, fans compter les autres victoires de 
Charles X I I  en Pologne. Les troupes du Czar qui 
étaient dans Grodno , couraient rifque d’effuyer une 
plus grande difgrace, & d’être enveloppées de tous 
côtés ; il fut heureufement les raffembler & même les 
augmenter ; il falait à la fois pourvoir à la fureté de cette 
armée , & à celle de fes conquêtes dans l’Ingrie. 11 
fit marcher fon armée fous le Prince Menzikoff vers 
l ’Orient, & de là au Midi jufqu’à Kiovie.
Tandis qu’elle marchait, il fe rend à Shluffelbourg, 
à N erva, à fa colonie de Pétersbourg, met tout en 
fûreté ; & des bords de la mer Baltique il court à 
ceux du Borifthène, pour rentrer par la Kiovie dans 
la Pologne , s’appliquant toujours à rendre inutiles les 
viétoires de Charles X I I ,  qu’il n’avait pu empêcher, 
préparant même déjà une conquête nouvelle ; c’était 
celle de Vibourg capitale de la Carélie, fur le golphe 
de Finlande. Il alla l’afliéger : mais cette fois elle 
réfifta à fes armes : les fecours vinrent à propos ; & 
il leva le fiége. Son rival Charles X I I  ne faifait 
réellement aucune conquête en gagnant des batail­
les ; il pourfuivait alors le Roi Augujle en Saxe, toà-
».) Alarùfefte du Czar en Ukraine iyoÿ...................... ....
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jours plus occupé d’humilier ce Prince, & de l’acca­
bler du poids de fa puiffance &  de fa gloire, que du 
foin de reprendre l’Ingrie fur un ennemi vaincu qui 
la lui avait enlevée.
Il répandait la terreur dans la haute Pologne, en 
Siiéfie, en Saxe. Toute la Famille du Roi Augujïe, fa 
m ère, fa femme, fon fils ,ies principales familles du 
pays, fe retiraient dans le cœur de l’Empire. Augufte 
implorait la paix ; il aimait mieux fe mettre à la dif- 
crétion de fon vainqueur que dans les bras de fonpro- 
teéteur. Il négociait un traité qui lui ôtait la Couronne de 
Pologne, &  qui le couvrait de confufion ; ce traité était 
fecret ; il falait le cacher aux Généraux du Czar, avec 
lefquels il était alors comme réfugié en Pologne, pen­
dant que Charles X I I donnait des loix dans Leipfick, &  
régnait dans tout fon Eleétorat, Déjà était ligné par fes 
Plénipotentiaires le fatal traité par lequel il renonçait 
a la Couronne de Pologne, promettait de ne prendre 
jamais le titre de Roi de ce pays , reconnaiffait Sta­
nislas , renonçait à l’alliance du Czar fon bienfaiteur, 
& pour comble d’humiliation s’engageait à remettre 
à Charles X I I l ’Ambafladeur du Czar, Jean Reinold 
Patkul, Général des troupes Ruffes, qui combattait 
pour fa défenfe. Il avait fait quelque tems auparavant 
arrêter Patkul contre le droit des gens fur de feux 
foupçons ; & contré ce même droit des gens il le 
livrait à fon ennemi. Il valait mieux mourir les armes 
à la main que de conclure un tel traité : non-feule­
ment il y perdait fa Couronne &  fa gloire , mais il 
rifquait même fa liberté , puifqu’il était alors entre 
les mains du Prince Menzikoff en Pofnanie, &  que 
le peu de Saxons qü’îi avait avec lui recevaient alors 
leur foide de l ’argent des Ruffes.
4
Le Prince M em ikoff avait en tête dans ces quar­
tiers une armée Suédoife renforcée des Polonais du 
parti du nouveau Roi Stanislas, commandée par le 
Général Maderfeld ,• & ignorant qu'Augufte traitait
fliiéAt»
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avec fes ennemis, il lui propofa de les attaquer. Au­
gufie n’ofa refufer.; la bataille fe donna auprès de 
Kalish, dans le Palatinat même du Roi Stanislas $ 
ce fut la première bataille rangée que les Ruffes ga­
gnèrent contre les Suédois : le Prince Menzikoff en 
eut la gloire : on tua aux ennemis quatre mille hom­




Il eft difficile de comprendre comment Augufie put 
après cette victoire ratifier un traité qui lui en ôtait 
tout le fruit ; mais Charles était en Saxe, &  y  était 
tout-puiffant ; fon nom imprimait tellement la ter­
reur , on comptait fi peu fur des fuccès foutenus de 
la part des Ruffes, le parti Polonais contre le Roi 
Augufie était fi fort, &  enfin Augufie était fi mal con­
c ilié  ,  qu’il ligna ce traité funefte. Il ne s’en tint pas 
là ; il écrivit à & n  Envoyé Finkfiein une lettre plus 
trille que le traité même, par laquelle il demandait 
pardon de fa viétoire, protefiant que la bataille s’è- 
tait donnée malgré lui ; que les Riiffcs &  les Polonais 
de fon parti l ’y  avaient obligé, qu’ il avait fait dans 
ce dejfeîn des mouvemens pour abandonner M enzikoff, 
que Maderfeld aurait pu le battre , s’il avait profité 
de Coccafion ,• qtCü rendrait tous les prifonniers Sué­
dois , ou qu’ il romprait avec les Ruffes ,• qu’enfin
il donnerait au Roi de Suède toutes les fatisfaüions 
convenables, pour avoir ofé battre fes troupes.
Tout cela eft unique, inconcevable, &  pourtant de 
la plus exaéte vérité. Quand onfonge qu’avec cette 
faibleffe Augufie était un des plus braves Princes de 
l ’Europe , on voit bien que c’eft le courage d’elprit 
qui fait perdre ou eonferver les Etats, qui les é lève , 
ou qui les abaiffe.
Deux traits achevèrent de combler l’infortune du 
Roi de Pologne Eledeur de Saxe, &  l’abus que Char­
les donne faifait de fon bonheur ; le premier fut une
K  iij
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lettre de félicitation que Charles força Augufie d’écrire 
au nouveau Roi Stanislas ; le fécond fut horrible ; 
ce même Augufie fut contraint de lui livrer Patkul, 
cet Ambaffadeur, ce Général du Czar. L ’Europe fait 
affez que ce Miniftre fut depuis roué v if à Cafimir au 
-mois de Septembre 1707. Le Chapelain Narherg avoue 
que tous les ordres pour cette exécution furent écrits 
de la propre main de Charles.
Il n’efl. point de Jurifconfulte en Europe, il n’eft 
pas même d’efclave , qui ne fente toute l’horreur de 
cette injuftice barbare. Le premier crime de cet in­
fortuné était d’avoir repréfenté refpeétueufement les 
droits de fa patrie à la tête de fix Gentilshommes Li- 
voniens, députés de tout l’Etat : condamné pour avoir 
rempli le premier des devoirs, celui de fervir fon pays 
i félon les loix , cette fentence inique l’avait mis dans
S’  le plein droit naturel qu’ont tous les hommes de fe choifir une patrie. Devenu Ambaffadeur d’un des plus 
; grands Monarques du monde, fa perfonne était facrée.
. Le droit du plus fort viola en lui le droit de la nature 
& celui des nations. Autrefois l ’éclat de la gloire 
couvrait de telles cruautés , aujourd’hui elles la ter- 
niffent.
g
C H A P I T R E  S E I Z I E M E .
0,t veut faire un troifième Roi en Pologne. Charles 
douze part de Saxe avec une armée florifiante, 
traverfe la Pologne en vainqueur. Cntmites exer­
cées. Conduite du Czar. Succès de Charles , qui s’a­
vance enfin vers la Enfile.
CMaries douze jouïffait de fes fuccès dans Altranftad près de Leipfick. Les Princes Proteftans de l’Empire 
d’Allemagne venaient en foule lui rendre leurs hom- • 
< , mages & lui demander- fa protection. Prefque toutes , i
;+''9,L • 
• • 
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les Puiffances lui envoyaient des Ambaflàdeurs. L ’Em­
pereur Jofepb déférait à toutes fes volontés. Pierre 
alors voyant que le Roi Augujîc avait renoncé à fa 
protection &  au T rôn e, &  qu’une partie de la Pot- 
logne reconnaîtrait Stanislas, écouta les propolitions 
que lui fit Tolkova d’élire un troifiéme Roi.
■ t
On prepofa plufieurs Palatins dans une Diète à Du­
blin : on mit fur les rangs le Prince Ragotski ,• c’était 
ce même Prince Ragotski longtems retenu en prifon 
dans fa jeuneffe par l’Empereur Léopold, &  qui de­
puis fut fon compétiteur au trône de Hongrie , après 
s’être procuré la liberté. Cette négociation fut pouf- 
fée très loin, & il s’en falut peu qu’on ne vît trois 
Rois de Pologne à la fois. Le Prince Ragotski n’ayant 
pu réuffir, Pierre voulut donner le trône au grand 
Général de l'a République Siniaxoski, homme puiffant, *  
accrédité, chef d’un tiers parti, ne voulant reconnaî- M  
tre ni Augujle détrôné, ni Stanislas élu par un parti j  
contraire.
Au milieu de ces troubles on parla de paix , com­
me on fait toujours. Buzenval Envoyé de France en 
Saxe s’entremit pour réconcilier le Czar & le Roi de 
Suède. On penfak alors à la Cour de France, que 
Charles n’ayant plus à combattre ni les R udes , ni 
les Polonais, pourrait tourner fes armes contre l’ Em­
pereur Jo/eph, dont il était mécontent, &  auquel il 
hnpofait des fois dures pendant fon féjour en Saxe ; 
mais Charles répondit qp’îl traiterait de la paix avec 
le Caar dams M-ofcou. C’eft alors que Pierre dit : 
5, Mort frère Charles veut faire VAlexandre, mais il 
33 ne trouvera pas en moi un Darius.
Cependant les Ruffes étaient encor en Pologne, & 
même à Varié v ie , tandis que le Roi donné aux Po­
lonais pat Charles douze était à peine reconnu d’eux, 
&  que Charles enrichiffait fon armée des dépouilles 
des Saxons.
K  iiij




































< 52 Histoire de l’Empire de Russie 1 L
• Enfin il partit de fon quartier d’Altranftad à la 
tête d’une armée de quarante-cinq mille hommes , 
à laquelle il femblait que fon ennemi ne dût jamais 
réfifter, puifqu’il l’avait entièrement défait avec huit 
mille à Nerva.
Ce fut en paflant fous les murs de Drefde qu’il 
alla faire au Roi Augufte cette étrange vifite, qui doit 
caufer de P admiration à la fojiéritè , à ce que dit 
Norberg : elle peut au moins caufer quelque étonne­
ment. C’était beaucoup rifquer que de fe mettre en­
tre les mains d’un Prince auquel il avait ôté un Royau­
me. Il repaffa par la Siléfie, & rentra en Pologne.
Ce pays était entièrement dévafté par la guerre, 
ruiné par les faétions, & en proie à toutes les cala­
mités. Charles avançait par la Mazovie , & choifif- 
fait -le chemin le moins praticable. Les habitans ré­
fugiés dans des marais voulurent au moins lui faire 
acheter le paffage. Six mille payfans lui députèrent 
un vieillard de leur corps : cet homme d’une figure 
extraordinaire, vêtu tout de blanc, & armé de deux 
carabines , harangua Charles ; &  comme on n’enten­
dait pas trop bien ce qu’il difait, on prit le parti de 
le tuer aux yeux du Prince au milieu de fa harangue. 
Les payfans defefpérés fe retirèrent & s’armèrent. On 
faifit tous ceux qu’on put trouver : on les obligeait 
de fe pendre les uns les autres, & le dernier était 
forcé de fe palier lui-même la corde au cou & d’être 
fon propre bourreau. On réduifit en cendres toutes 
leurs habitations. C’eft le Chapelain Norberg qui at­
telle ce fait dont il fut témoin : on ne peut ni le ré- 
cufer ni s’empêcher de frémir.
»
. Charles arrive à quelques lieues de Grodno en Li­
thuanie ;• on lui dit que le Czar ell en perfonne dans 
cette ville avec quelques troupes ; il prend avec lui 
fans délibérer huit cent gardes feulement, &  court ; 
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commandait un corps de troupes à une porte de la 
v ille , ne doute pas en voyant Charles douze qu’il ne 
foit fuivi de fon armée ; il lui livre le paffage au - lieu 
de le difputer ; l’allarme fe répand dans la ville ; cha­
cun croit que l’armée Suédoife eft entrée : le peu de 
RufTes qui veulent réfifter font taillés en pièces par 
la garde Suédoife ; tous les officiers confirment au 
Czar qu’une armée victorieufe fe rend maîtreffe de 
tous les portes de la ville. Pierre fe retire au-delà 
des remparts, &  Charles met une garde de trente 
hommes à la porte même par où le Czar vient de 
fortir.
Dans cette confufion , quelques Jéfuites dont on 
avait pris la maifon pour loger le Roi de Suède * 
parce que c’était la plus belle de Grodno, fe rendent 
la nuit auprès du Czar, & lui apprennent cette fois 
la vérité. Auffi-tôt Pierre rentre dans la v ille , force 
la garde Suédoife : on combat dans les rues, dans 
les places : mais déjà l’armée du Roi arrivait. Le 
Czar fut enfin obligé de céder & de laiffer la ville 
au pouvoir du vainqueur qui faifait trembler la Po­
logne.
Charles avait augmenté fes troupes en Livonie &  
en Finlande , & tout était à craindre de ce côté pour 
les conquêtes de Pierre , comme du côté de la Li­
thuanie , pour fes anciens Etats , &  pour Mofcou 
même. Il falait donc fe fortifier dans toutes ces par­
ties fi éloignées les unes des autres. Charles ne pou­
vait faire de progrès rapides en tirant à l’orient par 
la Lithuanie au milieu d’une faifon rude, dans des 
pays marécageux, infectés de maladies contagieufes, 
que la pauvreté & la famine avaient répandues de 
Yarfovie à Minski. Pierre porta fes troupes dans les 
quartiers fur le paffage des rivières , garnit les portes 
importans, fit tout ce qu’il put pour arrêter à cha­
que pas la marche de fon ennemi, &  courut enfuite 
mettre ordre à tout vers Pétersbourg.
jjfryi*» M- ■   ............«hiiMffiïftn rtV I ,— —
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Charles en dominant chez les Polonais ne lui pre­
nait rien ; mais Pierre en faifanfc ufage de la nouvelle 
marine, en defcendant en Finlande, en prenant Ber- 
gau qu’il détruifit, &  en faifant un grand butin fur 
les ennemis, fe donnait des avantages utiles.
. Charles longtems retenu dans la Lithuanie par des 
pluies continuelles, s’avança enfin fur la petite rivière 
de Bérézine à quelques lieues du Borifthène. Rien 
ne put réfifier a fon activité ; il jetta un pont à la 
vue des Ruffes ; il battit le détachement qui gardait 
ce paffage, & arriva à Hollofm für la rivière de Vabis. 
C’était là que le Czar avait polie un corps confidé- 
rabk qui devait arrêter Pimpétuofité de Charles. La 
petite rivière de Vabis x )  n’eft qu’un ruiffeau  ^dans 
les fécherelfes ; mais alors c’était un torrent impé­
tueux, profond, groffi par les pluies. Au-delà était 
un marais, &  derrière ce marais les Ruffes avaient 
tiré un retranchement d’un quart de lieue, défendu 
par un large foffé , &  couvert par un parapet garni 
d’artillerie. Neuf régimens de cavalerie &  onze d’in­
fanterie étaient avantageufement difpofés dans ces 
lignes. Le paffage de la rivière paraiffait impoffi- 
ble.
Les Suédois félon l’ufage de la guerre préparèrent 
des pontons pour paffer, &  établirent des batteries 
de canons pour favorifèr la marche ; mais Charles ri at­
tendit pas que les pontons fuffent prêts ; fon impa­
tience de combattre ne fcuffrait jamais le moindre 
retardement Le Maréchal de Sfrwerm, qui a Iong- 
tems fervi fous lu i , m’aconfirmé plufieurs fo is, qu’un 
jour d’acHon il difait à lès Généraux occupés du dé­
tail de fos dilpofitions , Aurez-vous bientôt termine 
ces bagatelles ? &  il s’avançait alors le premier à la 
tête de fes Drabans : c’eft ce qu’il fit furtout dans 
cette journée mémorable.
a) En HulTe Bibstfch.
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Il s’élance dans la rivière fuivi de fon régiment des 
Gardes. Cette foule rompait l’impétuofité du flot ; mais 
on avait de l’eau jufqu’aux épaules, &  on ne pouvait 
fe fervir de fes armes. Pour peu que l’artillerie du 
parapet eût été bien fervie , & que les bataillons 
euffent tiré à propos, il ne ferait pas échappé un feul 
Suédois.
Le Roi après avoir traverfé la rivière, paffa encor 
le marais à pied. Dès que l’armée eut franchi ces 
obftacles à la vue des Ruffes, on fe mit en bataille ; 
on attaqua fept fois leurs retranchemens , & les Ruffes 
ne cédèrent qu’à la feptiéme. On ne leur prit que 
douze pièces de campagne & vingt-quatre mortiers à 
'grenades, de l’aveu même des hiftoriens Suédois.
Il était donc vifible que le Czar avait réuffi à for- 
3 mer des troupes aguerries ; &  cette victoire d’Hollo- F
! fin , en comblant Charles X I I  de gloire , pouvait lui < S
\ faire fentir tous les dangers qu’il allait courir en pé- 11 [
. nétrant dans des pays fi éloignés : on ne pouvait mar- l
‘ cher qu’en corps féparés, de bois en b ois, de marais
en marais , & a chaque pas il falait combattre : mais 
les Suédois accoutumés à tout renverfer devant eux, 
ne redoutèrent ni danger ni fatigue.
C H A P I T R E  D I X - S E P T I E M E .
CharlesXIIpaffe le Boriflbène, s'enfonce en Ukraine, 
prend mal fes mefmes. Une de fes armées eji défaite 
par Pierre le Grand : Ses munitions font perdues. Il  
s'avance dans des dèfcrts. Avantures en Ukraine.
ENfin Charles arriva fur la rive du Borifthène , à une petite ville nommée Mohilo y  }. C’était à 
cet endroit fatal qu’on devait apprendre s’il dirige-
y') En Rafle MagUrts.
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rait fa route à l’orient vers Mofcou ou au midi vers 
l’Ukraine. Son armée , fes ennemis , fes amis , s’atten­
daient qu’il marcherait à la capitale. Quelque chemin 
qu’il prît , Pierre le fuivait depuis Smolensko avec 
une forte armée ; on ne s’attendait pas qu’il prendrait 
le chemin de l’Ukraine ; cette étrange réfolution lui 
fut infpirée par Mazeppa, Hetman des Cofaques ; c’é­
tait un vieillard de foixante & dix ans, qui n’ayant 
point d’enfans femblait ne devoir penfer qu’à finir 
tranquillement fa vie : la reconnaiifance devait encor 
l’attacher au Czar , auquel il devait fa place ; mais 
foit qu’il eût en effet à fe plaindre de ce Prince, foit 
que la gloire de Charles X I I  l’eût ébloui, foit plu­
tôt qu’il cherchât à devenir indépendant, il avait trahi 
fon bienfaicteur, &  s’était donné en fecret au Roi de 
Suède , fe flattant de faire avec lui révolter toute fa 
nation.
Charles ne douta pas de triompher de tout l’Em­
pire Ruffe , quand fes troupes viétorieufes feraient 
fécondées d’un peuple fi belliqueux. Il devait rece­
voir de Mazeppa les vivres, les munitions, l’artille­
rie qui pouvaient lui manquer : à ce puiffant fecours 
devait fe joindre une armée de feize à dix-huit mille 
combattans, qui arrivait de Livonie , conduite par le 
Général Levenhaupt, conduifant après elle une quan­
tité prodigieufe de provifions de guerre & de bou­
che. Charles ne s’inquiétait pas fi le Czar était à portée 
de tomber fur cette armée, & de la priver d’un fecours 
fi néceffaire. Il ne s’informait pas fi Mazeppa était en 
état de tenir toutes fes promeffes, fi ce Cofaque avait 
allez de crédit pour faire changer une nation entière, 
qui ne prend confeil que d’elle - même, & s’il reliait 
enfin allez de reffources à fon armée dans un malheur ; 
& en cas que Mazeppa fut fans fidélité ou fans pou­
voir , il comptait fur fa valeur & fur fa fortune. L’ar­
mée Suédoife avança donc au-delà du Borifthène vers 
la Defna, & c’était entre ces deux rivières que Ma­
zeppa était attendu. La route était pénible, & des corps
iIi
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de Rufles voltigeans dans ces quartiers rendaient la 
marche dangereufe. '
Menzikoff à la tête de quelques régimens de cava­
lerie & de dragons , attaqua l’avant-garde du Roi, la 
mit en defordre , tua beaucoup de Suédois, perdit 
encor plus des fxens, mais ne fe rebuta pas. Charles 
qui accourut fur le champ de bataille, ne repouffa 
les Rufles que difficilement, en rifquant longtems fa 
vie , & en combattant contre plufieurs dragons qui 
l’environnaient. Cependant Mazeppa ne venait point, 
les vivres commençaient à manquer ; les foldats Sué­
dois voyant leur Roi partager tous leurs dangers , 
leurs fatigues & leur difette , ne fe décourageaient 
pas , mais en l’admirant ils le blâmaient & murmu­
raient. .
L ’ordre envoyé par le Roi à Levenhaupt de mar- 
fj cher avec fon armée & d’amener des munitions en 
diligence, avait été rendu douze jours trop tard , & 
‘ ce tems était long dans une telle circonftance. Leven­
haupt marchait enfin : Pierre le laiffa paffer le Borif- 
thène ; & quand cette armée fut ëngagée entre ce 
fleuve & les petités rivières qui s’y perdent, il paffa 
le fleuve après lu i, & l’attaqua avec fes corps raffem- 
blés qui fe fuivaient prefque en échelons. La bataille 
fe donna entre le Borifthène & la Soffa z ) .
Le Prince Menzikoff revenait avec ce même corps 
de cavalerie qui s’était mefuré contre Charles X I I  ,• 
le Général Bauer le fu ivait, & Pierre conduifait de 
fon côté l’élite de fon armée. Les Suédois crurent 
avoir à faire à quarante mille combattans ; & on lé 
crut longtems fur la foi de leur relation. Mes nou­
veaux mémoires m’apprennent que Pierre n’avait que 
vingt mille hommes dans, cette journée ; ce nombre 
n'était pas fort fupérieur à celui de fes ennemis. L’aéti.
I  
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ifeçfâgs^
vite du Czar, fa patience , fon opiniâtreté, celle dé 
fes troupes animées par fa préfence , décidèrent du 
fo rt, non pas de cette journée, mais de trois jour­
nées confécutives , pendant lefquelles on combattit 
à plufieurs reprifes.
D’abord on attaqua l’arrière-garde de l’armée Sué- 
doife près du village de Lefnau, qui a donné le nom 
à cette bataille. Ce premier choc fut fanglant, fans 
être décifif. Levenhaupt fe retira dans un bois, & 
conferva fon bagage ; le lendemain il falut chalfer les 
Suédois de ce bois ; le combat fut plus meurtrier &  
plus heureux,- c’eft là que le Czar voyant fes trou­
pes en defordre, s’écria qu’on tirât fur les fuyards &  
fur lui - même, s’il fe retirait Les Suédois furent ré­
pondes , mais, ne furent point mis en déroute.
Enfin un renfort de quatre mille dragons arriva; 
on fondit fur les Suédois pour la troiliéme fois ; ils fe ! ; f 
retirèrent vers un bourg nommé Profpock ; ow’fts  y ' 
attaqua encore;ils marchèrent vers la D efn a ,&  on : 
les y pourfuivit. Jamais ils ne furent entièrement rom­
pus , mais ils perdirent plus de huit mille hommes-* 
dix-fept canons -, quarante-quatre drapeaux : le Czar 
fit prifonniers GÎnquante-fix officiers, & près de neuf 
cent foldats ; tout ce grand convoi qu’on amenait à 
Charles demeura au pouvoir du vainqueur.
Ce fut la première fois que le Czar défit en per- 
fonne dans une bataille rangée ceux qui s’étaient 
fignalés par tant de vidoires for fes troupes : il re­
merciait D ie u  de ce fuccès, quand il apprit que fort 
Général Apraxin venait de remporter un avantage 
en Ingrie à quelques lieues de Nerva ; avantage à la  
vérité moins confidérable que la vidoire de Lefnau; 
mais ce concours d’événemens heureux fortifiait fes 
efpérances & le courage de fon armée.
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Mazeppa vint enfin le trouver : il devait lui amener 
vingt mille hommes & des provifions immenfes , mais 
ü  n’arriva qu’avec deux régimens , & plutôt en fugi­
tif  qui demandait du fecours, qu’en Prince qui venait 
en donner. Ce Cofaque avait marché en effet avec 
quiàze à feize nulle des Cens, leur ayant dit d’abord 
qu’ils allaient contre le Roi de Suède , qu’ils au­
raient la gloire d’arrêter ce héros dans fa m arche, 
&  que le Czar leur aurait une éternelle obligation d’un 
fi grand fervice.
A quelques milles de la Defna il leur déclara enfin 
fon projet ; mais ces braves gens en eurent horreur ; 
ils ne voulurent point trahir un Monarque dont ils n’a­
vaient point à fe plaindre, pour un Suédois qui ve­
nait à main armée dans leur pays, qui après l'avoir 
quitté ne pourrait plus les défendre,  &  qui les laiffe- 
rait à la diîcrétion des Ruffes irrités , &  des Polonais 
autrefois leurs maîtres & toujours leurs ennemis ; ils 
retournèrent chez e u x , &  donnèrent avis au Czar de 
la défe&ion dé leur Chef ; il ne refta auprès de Ma- 
zeppa qu’environ deux régimens dont les officiers 
étaient à fes gages.
Il était encor maître de quelques places dans l’U­
kraine, & furtout de Bathurin, lieu de fa réfidence, 
regardée comme la capitale des Cofaques ; elle eft fi» 
tuee près des forêts fur la rivière D efna, mais fort loin 
du champ de bataille, où Pierre avait vaincu Levrn- 
baupt. Il y avait toujours quelques régimens Ruffes 
dans ces quartiers. Le Prince Menzikoff fut détaché de 
l’armée du Czar ; il y arriva par de grands détours. 
Charles ne pouvait garder tous les paffages, il ne les 
connaiffait pas même ; il avait négligé de s’emparer du 
pûfte important de Starodoub qui mène droit a Bathu­
rin , à travers fept où huit lieues de forêts que la 
Defna traverfe. Son ennemi avait toujours fur lui l’a­
vantage de connaître le pays. Menzikoff’ paffa aifé. 
ment avec le Prince Galliiziu; on fe préfenta devant
h— ........a. j 1 iw . i j y w t ~  • »• »•...~~ '
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Bathurin , elle fut prife ptefque fans réfiftànce, fac- 
cagée &  réduite en cendres ; un inagafin deftiné pour 
le Roi de Suède , & les tréfors de Mazeppa furent 
enlevés ; les Cofaques élurent un autre Hetman nommé 
Skoropasky, que le Czar agréa ; il voulut qu'un appareil 
impofant fît fentir au peuple l’énormité de la trahifon ; 
l ’Archevêque de Kiovie , &  deux autres excommu­
nièrent publiquement Mazeppa ,• il fut pendu en effi­
g ie , &  quelques-uns de fes complices moururent 
par le fupplice de la roue.
Cependant Charles X Î I  à la tête d’environ vingt- 
cinq à vingt-fept mille Suédois, ayant encor reçu les 
débris de l’armée de Levenhaupt, fortifié de deux ou 
trois mille hommes que Mazeppa lui avait amenés, 
&  toujours féduit par l’efpérance de faire déclarer 
toute l’Ukraine , pafla la Defna loin de Bathurin & 
près du Borifthène , malgré les troupes du Czar qui 
l’entouraient de tous côtés, dont les unes fuivaient 
fon arriére-garde, & les autres répandues au-delà de 
la rivière s’oppofaient à fon paffage.
Il marchait, mais par des défer.ts, & ne trouvait 
que des villages ruinés & brûlés. Le froid fe fit fentir 
dès le mois de Décembre avec une rigueur fi excef- 
five, que. dans une de fes marches près de deux mille 
hommes tombèrent morts à fes yeux; les troupes du 
Czar fouffraient moins, parce qu’elles avaient plus 
de fecours ; celles de Charles manquant prefque dé 
vêtemens, étaient plus expofées à l ’âpreté de la faifon.
§
SJ*
Dans cet état déplorable, le Comte Piper, Chan­
celier de Suède , qui ne donna jamais que de bons 
confeils à fon Maître , le conjura de relier, de paffer 
au moins le tems le plus rigoureux de l’hyver dans 
une petite ville de l ’Ukraine nommée Romna, où il 
pourrait fe fortifier, & faire quelques provifions pat 
le fecours de Mazeppa. Charles répondit qu’il n’était 
pas homme à s’enfermer dans une ville. Piper alors
le
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le conjura de repaffer la Defna &  le Borifthène, de 
rentrer en Pologne, d’y donner à fes troupes des quar­
tiers dont elles avaient befoin, de s’aider de la cava­
lerie légère des Polonais qui lui était abfolument né- 
ceffaire, de foutenir le Roi qu’il avait fait nommer, 
& de contenir le parti d’Augufte qui commenqait à 
lever la tête. Charles répliqua que ce ferait fuir de­
vant le Czar, que la faifon deviendrait plus favora­
ble , qu’il falait fubjuguer l’Ukraine & marcher à 
Mofcou. a)
Les armées Ruffes & Suédoifes furent quelques 
femaines dans l’inaétion, tant le froid fut violent au 
mois de Janvier 1709 ; mais dès que le foldat put fe 
fervir de fes armes , Charles attaqua tous les petits 
poftes qui fe trouvèrent fur fon paffage ; il falait en­
voyer de tous côtés des partis pour chercher des vi­
vres, c’eft-à-dire pour aller ravir à vingt lieues à la 
ronde la fubfiftance des payfans. Pierre fans fe hâter 
veillait fur fes marches & le laiffait fe confumer.
Il eft impoffible au leéteur de fuivre la marche des 
Suédois dans ces contrées ; plufieurs rivières qu’ils 
paffèrent ne fe trouvent point dans les cartes ; il ne 
faut pas croire que les Géographes connaiffent ces 
pays comme nous connaiffons l’Ita lie , la France & 
l’Allemagne ; la Géographie eft encor de tous les arts 
celui qui a le plus befoin d’être perfectionné , & l’am­
bition a jufqu’ici pris plus de foin de dévafter la terre 
que de la décrire.
Contentons - nous de favoir, que Charles enfin tra- 
verfa toute l’Ukraine au mois de Février, brûlant par­
tout des villages, & en trouvant que les Ruffes avaient 
brûlés. Il«’avanqa au Sud-Eft , jufqu’aux déferts ari­
des bordés par les montagnes qui réparent les Tar- 
tares* Nogaïs des Cofaques du Tanaïs : c’eft à l’orient
a )  Avoué par le Chapelain Norberg. Tom. U. pag. 26 3 .
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de ces montagnes que font les autels à’Alexandre. Il 
fe trouvait donc au-delà de l’Ukraine dans le chemin 
que prennent les Tartares pour aller en Ruffie ; & 
quand il fut l à , il falut retourner fur fes pas pour 
fublifter : les habitans fe cachaient dans des tanières 
avec leurs beftiaux ; ils difputaient quelquefois leur 
nourriture aux foldats qui venaient l’enlever ; les pay- 
fans dont on put fe faifir furent mis à mort ; ce font 
là , dit-on, les droits de la guerre. Je dois tranfcrire 
ici quelques lignes du Chapelain Norberg. b) Four 
faire voir, d it - il ,  combien le Roi aimait la juftice 
nous inférerons un billet de fa  main au Colonel Hiel- 
men ; „  Monjîeur le Colonel, je fuis bien aife qu’on 
„  ait attrapé les payfans qui ont enleve un Suédois ; 
,, quand on les aura convaincus de leur crime, on les 
,, punira fuivant l ’exigence du cas , en les faifant 
„  mourir. CH A RLES , & plus bas Budis. “  Tels font 
les fentimens de juftice & d’humanité du confeffeur 
d’un Roi ; mais fi les payfans de l’Ukraine avaient pu 
faire pendre des payfans d’Oftrogothie enrégimentés, 
qui fe croyaient en droit de venir de fi loin leur ravir la 
nourriture de leurs femmes & de leurs enfans ; les Con- 
fefteurs & les Chapelains de ces Ukraniens n’auraient- 
ils pas pu bénir leur juftice ?
Mazeppa négociait depuis longtems avec les Zapo- 
raviens, qui habitent vers les deux rives du Borifthè- 
n e , & dont une partie habite les iftes de ce fleuve, cj 
C’eft cette partie qui compofe ce peuple, fans fem­
mes & fans familles, fubfiftant de rapines , entaffant 
leurs provifions dans leurs iftes pendant l’hyver, & les 
allant vendre au printems dans la petite ville de Pul- 
tava ; les autres habitent des bourgs à droite & à gau­
che du fleuve. Tous enfemble choififlent un Hetman 
particulier , & cet Hetman eft fubordonné à celui de 
l’Ukraine. Celui qui était alors à la tête des Zapora-
b) Tom. II. pag. 379’
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viens alla trouver Mazeppa ; ces deux barbares s’a­
bouchèrent , fàifant porter chacun devant eux une 
queue de cheval &  une maffue.
Pour faire connaître ce que c’était que cet Hetman 
des Zaporaviens & fon peuple, je ne crois pas indi­
gne de l’hiftoire de rapporter comment le traité fut 
fait. Mazeppa donna un grand repas , fervi avec quel­
que vaiffelle d’argent, à l’Hetman Zaporavien , & à 
fes principaux Officiers : quand ces Chefs furent y vres 
d’eau-de-vie, ils jurèrent à table fur l’Evangile, qu’ils 
fourniraient des hommes & des vivres à Charles douze $ 
après quoi ils emportèrent la vaiffelle & tous les meu­
bles : le maître - d’hôtel de la maifon courut après eu x , 
& leur remontra que cette conduite ne s’accordait pas 
avec l’Evangile fur lequel ils avaient juré; les domef. 
tiques de Mazeppa voulurent reprendre la vaiffelle; 
les Zaporaviens s’attroupèrent ; ils vinrent en corps 
fe plaindre à Mazeppa de l ’affront inouï qu’on faifait 
à de ii braves gens , &  demandèrent qu’on leur livrât 
le maître-d’hôtel pour le punir félon les loix ;  il- leur 
fut abandonné , & les Zaporaviens félon les loix fe jet- 
tèrent les uns aux autres ce pauvre homme, comme 
on pouffe un ballon , après quoi on lui plongea un 
couteau dans le cœur.
Tels furentles nouveaux alliés que fut obligé de rece­
voir Charles douze ; il en compofa un régiment de 
deux mille hommes , le relie marcha par troupes répa­
rées contre les Cofaques & les Calmouks du Czar ré­
pandus dans ces quartiers.
La petite ville de Pultava, dans laquelle ces Zapo­
raviens trafiquent, était remplie de provifions, & pou­
vait fervir à Charles d’une place d’armes ; elle eft fituée 
fur la rivière de Vorskla, affez près d’une chaîne de 
montagnes qui la dominent au Nord ; le côté de l’o­
rient eft un vafte défert ; celui de l ’occident eft plus 
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grandes lieues au-deffous dans le Borifthène. On peut 
aller de Pultava au Septentrion gagner le chemin de 
Mofcou par les défilés qui fervent de paffage aux Tar- 
tares ; cette route eft difficile ; les précautions du Czar 
l’avaient rendue prefque impraticable ; mais rien ne 
paraiffait impoflible à Charles} & il comptait toujours 
prendre le chemin de Mofcou après s’être emparé de 
Pultava ; il mit donc le fiége devant cette ville au com­
mencement de May.
I¥
C H A P I T R E  DI X- HUI T I E ME.
Bataille de Pultava.
C’Etait là que Pierre l’attendait ; il avait difpofé fes corps d’armée à portée de fe joindre & de mar­
cher tous enfemble aux affiégeans ; il avait vifité tou­
tes les contrées qui entourent l’Ukraine, le duché de 
Séverie, où coule la Defna , devenue célèbre par fa 
victoire, & où cette rivière eft déjà profonde ; le pays 
de Bolcho , dans lequel l’Occa prend fa fource ; les dé- 
ferts & les montagnes qui conduifent aux Palus - Méo- 
tides : il était enfin auprès d’Afoph, & là il faifait 
nettoyer le port, conftruire des vaiffeaux, fortifier la 
citadelle de Taganrok , mettant ainfi à profit pour 
l’avantage de fes Etats le tems qui s’écoula entre les 
batailles de Defnoi & de Pultava.
Dès qu’il fait que cette ville eft affiégée, il raffemble 
fes quartiers. Sa cavalerie, fes dragons, fon infanterie, 
Cofaques, Calmouks , s’avancent de vingt endroits ; 
rien ne manque à fon armée , ni gros canon, ni piè­
ces de campagne, ni munitions de toute efpèce, ni 
vivres, ni médicamens ; c’était encor une fupériorité 
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Le içe. Juin 1709,1! arrive devant Pultava avec 
une armée d’environ foixante mille combatians ; la 
rivière Vorskla était entre lui &  Charles. Les affié- 
geans au Nôrd-oueft, les Ruffes au Sud-eft.
Pierre remonte la rivière au-deflùs de la v ille , éta­
blit fes ponts, fait paffer fon armée, &  tire un long 
retranchement, qu’on commence & qu’on achève en 
Une feule nuit, v is-à -v is  l’armée ennemie. Charles 
put juger alors fi celui qu’il méprifait & qu’il comptait 
détrôner à M ofcou, entendait l’art de la guerre. Cette 
difpofition faite, Pierre pofta fa cavalerie entre deux 
bois, & la couvrit de plufîeurs redoutes garnies d’ar­
tillerie. Toutes les mefures ainfi p rifes,il va recon­
naître le camp des afliégeans pour en former ratta- 
que.
Cette bataille allait décider du deflin de la Ruflie, 
de la Pologne, de la Suède &  des deux Monarques 
fur qui l ’Europe avait les yeux. On ne favait chez la 
plupart des nations attentives à ces grands intérêts, 
ni où étaient ces deux Princes, ni quelle était leur 
fituation : mais après avoir vu partir de Saxe Charles 
douze vidorieux à la tête de l’armée la plus formi­
dable , après avoir fu qu’il pourfuivait partout fon 
ennemi, on ne doutait pas qu’il ne dût l’accabler, & 
qu’ayant donné des loix enDannemarck, en Pologne, 
en Allemagne , il n’allât dider dans le Crémelin de 
Mofcou les conditions de la p aix , &  faire un Czar , 
après avoir fait un Roi de Pologne. J’ai vu des lettres 
de plufieurs Miniftres , qui confirmaient leurs Cours 
dans cette opinion générale.
Le rifque n’était point égal entre ces deux rivaux. 
Si Charles perdait une vie tant de fois prodiguée, ce 
n’était après tout qu’un Héros de moins. Les provin­
ces de l’Ukraine , les frontières de Lithuanie &  de 
Ruffie ceffaient alors d’être dévaftées;la Pologne repre­
nait avec fa tranquillité fon Roi légitime déjà récon­
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La Suède enfin épuifée d’hommes & d’argent pou­
vait trouver des motifs de confolation : mais fi le Czar 
périffait; des travaux immenfes, utiles à tout le genre- 
humain , étaient enfevelis avec lu i, &  le plus vafte 
Empire, de la Terre retombait dans le cahos dont il 
était à peine tiré.
Quelques corps Suédois & Ruffes avaient été plus 
d’une fois aux mains fous les murs de la ville. Char­
les dans une de ces rencontres avait été blefle d’un 
coup de carabine qui lui fracaffales os du pied; il effuya 
des opérations douloureufes , qu’il foutint avec fon 
courage ordinaire , & fut obligé d’être quelques jours 
au lit. Dans cet état il apprit que Pierre devait l’atta­
quer ; fes idées de gloire ne lui permirent pas de l’at­
tendre dans fes retranchemens ; il fortit des liens en fe 
fàifant porter fur un brancard. Le journal de Pierre le 
Grand avoue que les Suédois attaquèrent avec une va­
leur fi opiniâtre les redoutes garnies de canon qui pro­
tégeaient fa cavalerie , que malgré faréfiftance & mal­
gré un feu continuel ils fe rendirent maîtres de deux re­
doutes. ,On a écrit que l’infanterie Suédoife maîtrelfe 
des. deux redoutes crut la bataille gagnée, & cria victoi­
re. Le Chapelain Norberg qui était loin du champ de ba­
taille au bagage ( où il devait être, ) prétend que c’eft 
une calomnie ; mais que les Suédois ayent crié victoire 
ou non , il eft certain qu’ils ne l’eurent pas. Le feu des 
autres redoutes ne fe ralentit point, & les Rufl'es réfu­
tèrent partout avec autant de fermeté qu’on les atta­
quait avec ardeur. Ils ne firent aucun mouvement irré­
gulier. Le Czar rangea fon armée en bataille hors de 
fes retranchemens avec ordre & promtitude.
La bataille devint générale. Pierre faifait dans fon 
arméela fonétion de Général-Major ; le Général Bauer 
commandait la droite, Menzikoff la gauche, Sberemeto 
le centre. L ’aétion dura deux heures. Charles le pif- 
tolet à la main allait de rang en rang fur fon bran­
card porté par fes Drabans ; un coup de canon tua 
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pièces. Charles fe fit alors porter fur des piques ; car 
il cil: difficile , quoi qu’en dife Norberg , que dans 
une a dion auffi vive , on eût trouvé un nouveau 
brancard tout prêt. Pierre requt plufieurs coups dans 
fes habits &  dans fon chapeau ; ces deux Princes fui 
rent continuellement au milieu du feu pendant toute 
l ’adion. Enfin après deux heures de combat, les Sué­
dois furent partout enfoncés ; la confufion fe mit par­
mi eux , Sç Charles douze fut obligé de fuir devant 
celui qu’il avait tant méprifé. On mit à cheval dans 
fa fuite ce même Héros qui n’avait pu y monter pen­
dant la bataille ; la nécelfité lui rendit un peu de for*, 
ce ; il courut en fouffrant d’extrêmes douleurs, deve­
nues encor plus cuifantes par celle d’être vaincu fans 
reffource. Les Ruffes comptèrent neuf mille deux cent 
vingt-quatre Suédois morts fur le champ de bataille : 
ils firent pendant l’adion deux à trois mille prifori- 
nierS, furtout dans la cavalerie.
Charles douze précipitait fa fuite avec environ qua­
torze mille combattans, très peu d’artillerie de cam­
pagne , de vivres, de munitions & de poudre. Il mar­
cha vers le Borifthène au midi entre les rivières de 
Vorskla & de Sol d ) ,  dans le pays des Zaporaviens. 
Par-delà le Borifthène en cet endroit font de grands 
déferts qui conduifent aux frontières de la Turquie, 
Vor b erg affure que les vainqueurs n’ofèrent pourfui- 
vre Charles cependant il avoue que le Prince Men- 
zikoff fe préfenta fur les hauteurs avec dix mille hom­
mes de cavalerie & un train d’artillerie confidérable, 
quand le Roi paffait le Borifthène.
Quatorze mille Suédois fe rendirent prifonniers de 
guerre à ces dix mille Ruffes ; Levenbauÿt qui les com­
mandait , ligna cette fatale capitulation , par laquelle 
il livrait au Czar les Zaporaviens, qui ayant combattu 
pour fon Roi fe trouvaient dans cette armée fugitive. 
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la capitulation, furent le Comte Piper premier Minif- 
tre , avec deux Secrétaires d’Etat & deux du cabinet; 
le Feldt - Maréchal RenJ'cbili , lés Généraux Leven- 
bmpt , Slipenbak , Rofen, Stakelber , Creuts , Ha- 
milton } trois Aides - de - camp Généraux , l’Auditeur- 
Général de l’armée, cinquante-neuf Officiers de l’Etat- 
Major , cinq Colonels, parmi lefquels était un Prince 
de Virtentberg$ feize mille neuf cent quarante-deux 
foldats ou bas-officiers; enfin, en y comprenant les 
domeftiques du Roi & d’autres perfonnes fuivant l’ar­
m ée, il y en eut dix-huit mille fept cent quarante- 
fix au pouvoir du vainqueur ; ce qui joint aux neuf 
mille deux cent vingt-quatre qui furent tués dans la ba­
taille , & à près de deux mille hommes qui paffèrent 
le Borifthéne à la fuite du Roi , fait voir qu’il avait 
en effet vingt - fept mille combattans fous fes ordres 
dans cette journée mémorable e ).
Il était parti de Saxe avec quarante - cinq mille 
combattans ; Levenbaupt en avait amené plus de feize 
mille de Livonie ; rien ne reliait de toute cette armée 
floriffante ; & d’une nombreufe artillerie perdue dans 
fes marches enterrée dans des marais, il n’avait con- 
fervé que dix-huit canons de fonte, deux obus & dou­
ze mortiers. C’était avec ces faibles armes qu’il avait 
entrepris le fiége de Pultava, & qu’il avait attaqué 
une armée pourvue d’une artillerie formidable : auffi 
l’accufa-t-on d’avoir montré depuis fon départ d’Al­
lemagne plus de valeur que de prudence. 11 n’y eut 
de morts du côté des Ruffes que cinquante - deux 
Officiers & douze cent quatre - vingt - treize foldats ; 
c’eft une preuve que leur difpofition était meilleure
r
e ) On a imprimé à Amfter- 
dam en 1750 les mémoires 
de Pierre le Grand par le pré­
tendu Boyard Ivan Neftefa- 
ranoy. Il eft dit dans ces mé­
moires que le Roi de Suède 
avant de paffer le Borifthéne
envoya un Officier - Général 
offrir la paix au Czar. Les 
quatre tomes de ces mémoires 
font un tiflii de fanffetés & 
d’inepties pareilles , ou de 
galettes compilées.
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que celle de Charles , 
fupérieur.
& que leur feu fut infiniment
Un Miniftre envoyé à la Cour du Czar prétend dans 
fes mémoires, que Pierre ayant appris le deffein de 
Charles douze de fe retirer chez les T u rcs, lui écri­
vit pour le conjurer de ne point prendre cette réfo- 
lution defefpérée &  de fe remettre plutôt entre fes 
mains qu’entre celles de l’ennemi naturel de tous les 
Princes 'Chrétiens. Il lui donnait fa parole d’honneur 
de ne point le retenir prifonnier, & de terminer leurs 
différends par une paix raifonnable, La lettre fut por­
tée par un exprès jufqu’à la rivière de B u g, qui fé- 
pare les déferts de l’Ukraine des Etats du Grand-Sei­
gneur. Il arriva lorfque Charles était déjà en Turquie, 
&  rapporta la lettre à fon Maître. Le Miniftre ajoute 
qu’il tient ce f )  fait de celui - là même qui avait été 
j chargé de la lettre. Cette anecdote n’eft pas fans vrai- 
2  femfalance, mais elle ne fe trouve ni dans le journal 
de Pierre le Grand, ni dans aucun des mémoires qu’on 
m’a confiés. Ce qui eft le plus important dans cette 
bataille, c’eft que de toutes celles qui ont jamais en- 
fanglanté la terre , c’eft la feule qui au-lieu de ne 
produire que la deftruction, ait fervi au bonheur du 
genre - humain , puifqu’elle a donné au Czar la liberté 
de policer une grande partie du Monde.
Il s’eft donné en Europe plus de deux cent batail­
les rangées, depuis le commencement de ce fiécle ju f­
qu’à l’année où j ’écris. Les victoires les plus figna- 
lées & les plus fanglantes n’ont eu d’autres fuites que 
la réduction de quelques petites provinces, cédées en- 
fuite par des traités , &  reprifes par d’autres batail­
les. Des armées de cent mille hommes ont fouvent 
combattu , mais les plus violens efforts n’ont eu que 
des fuccès faibles & paffagers ; on a fait les plus peti-
.^ *
- / )  Ce fait fe trouve attffi 1 
dans une lettre Imprimée au- J
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tes chofes avec les plus grands moyens, Il n’y a point 
d’exemple dans nos nations modernes d’aucune guerre 
qui ait compenfé par un peu de bien le mal qu’elle 
a fait ; mais il a réfulté de la journée de P al ta va la 
félicité du plus vafte Empire de la Terre.
C H A P I T R E  D I X - N E U V I E M E .
Suites de la viiloire de Pultava. Charles douze réfu­
gié chez les Turcs. Augufte détrôné par lui rentre 
dans fes Etats. Conquêtes de Pierre le Grand.
C Ependant on préfentait au vainqueur tous les prin­cipaux prifonniers ; le Czar leur fit rendre leurs 
épées, & les invita à fa table. Il eft affez connu qu’en 
buvant à leur fanté il leur dit : „  Je bois à la iànté 
,,  de mes maitres dans l’art de la guerre : c‘  mais la 
plupart de fes maîtres , du moins tous les officiers 
fubalternes & tous les foldats, furent bientôt envoyés 
en Sibérie. 11 n’y  avait point de cartel entre les Ruf- 
fes & les Suédois : le Czar en avait propofé un avant 
le fiége de Pultava ; Charles le refufa, & fes Suédois 
furent en tout les victimes de fon indomtable fierté.
C’eft cette fierté toujours hors de faifon, qui caufa 
toutes les avantures de ce Prince en Turquie, & tou­
tes fes calamités plus dignes d’un héros de YAriofle 
que d’un Roi fage : car dès qu’il fut auprès de Ben- 
der, on lui confeilla d’écrire au grand-Vifir'félon l’ufa- 
ge , &  il crut que ce ferait trop s’abaifïer. Une pareille 
opiniâtreté le brouilla avec tous les Miniftres de la 
Porte fucceffivement : il ne favait s’accommoder ni au 
tems ni aux lieux, g )
g )  laMatmye dans le ré- 
Èit de fes voyages rapporte 
«ne lettre de Charles X II  au 
grand-Vifir, mais cette lettre 
eft iautfe , comme la plupart
des récits de ce voyageur mer­
cenaire j & Norberg lui-même 
avoue que le Roi de Suède ne 
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Aux premières nouvelles de la bataille de Pulta- 
v a , ce fut une révolution générale dans les efprits & 
dans les affaires , en Pologne, en Saxe , en Suède, 
en Siléiie. Charles, quand il donnait des lb ix, avait 
exigé de l’Empereur d’Allemagne Jofepb, qu’on dé* 
pouillât les Catholiques de cent - cinq Eglifes, en fa­
veur des Siléfiens de la Confeffion d’Augsbourg ; les 
Catholiques reprirent prefque tous les temples Luthé­
riens , dès qu’ils furent informés de la difgrace de Char­
les. Les Saxons ne fongèrent qu’à fe venger des extor- 
fions d’un vainqueur qui leur avait coûté, difaient-ils, 
vingt-trois millions d’écus. Leur Electeur Roi de Polo­
gne protefta fur le champ contre l’abdication qu’on 
lui avait arrachée, & étant rentré dans les bonnes grâ­
ces du Czar , il s’emprefla de remonter fur le Trône 
de Pologne. La Suède confternée, crut longtems fon 
Roi m ort, & le Sénat incertain ne pouvait prendre : 
aucun parti. [
* i
Pierre prit incontinent celui de profiter de fa vie- , 
toire : il fait partir le Maréchal Sberemeto avec une ar-  ^
mée pour la L ivonie, fur les frontières de laquelle ce 
Général s’était iïgnalé tant de fois. Le Prince Menzi- 
koff fut envoyé en diligence avec une nombreufe cava­
lerie pour féconder le peu de troupes biffées en Polo­
gne , pour encourager toute la Nobleffe du parti d’Au- 
gufie, pour chaffer le Compétiteur qu’on ne regardait 
plus que comme un rebelle, & pour diffiper quelques 
troupes Suédoifes qui reliaient encore fous le Général 
Suédois Crajfau.
Pierre part bientôt lui - même, paffe par la Kiovie, 
par les Palatinats de Chelm & de la haute Volhinie, 
arrive à Lublin , fe concerte avec le Général de la 
Lithuanie ; il voit enfuite les troupes de la Couron­
ne , qui prêtent ferment de fidélité au Roi Jugitjie„• 
de là il fe rend à Varfovie , &  jouît à Thorn du 
plus beau de tous les triomphes , celui de recevoir 
les remerciemens d’un Roi auquel il rendait fes Etats.
«s*3 4 U . SSIE^ S^ S:
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C’eft là qu’il conclut un traité contre la Suède avec 
les Rois de Dannemarck, de Pologne & de Prude. H 
S’agiffait déjà de reprendre toutes les conquêtes de 
Gujlave-Adalfbe. Pierre faifait revivre les anciennes 
prétentions des Czars fur la Livonie, l’Ingrie, la Caré­
lie , &  fur une partie de la Finlande ; le Dannemarck 
revendiquait la Scanie , le Roi de Fruffe la Pomé­
ranie.
Là valeur infortunée de Charles ébranlait ainfi tous 
les édifices que la valeur heureufe de Guftave-Adol- 
fbe  avait élevés. La Nobleffe Polonaife venait en 
foule confirmer fes fermens à fon R o i , ou lui de­
mander pardon de l’avoir abandonné ; prefque tous 
reconnaiflaient Pierre pour leur protecteur.
Aux armes du C zar, à ces traités , à* cette révolu­
tion fubite , Stanislas n’eut à oppofer que fa réfigna- 
tion : il répandit un écrit qu’on appelle Univerfal, 
dans lequel il dit qu’il eft prêt de renoncer à la 
Couronne fi la République l’exige.
Pierre après avoir tout concerté avec le Roi de 
Pologne, &  ayant ratifié le traité avec le Danne­
marck , partit incontinent pour achever fa négocia­
tion avec le Roi de Pruffe. Il n’était pas encor en 
ufage chez les Souverains d’aller faire eux-mèmes les 
fonctions de leurs Ambaffadeurs : ce fut Pierre qui 
introduifit cette coutume nouvelle &  peu fuivie. L ’E- 
lecleur de Brandebourg, premier Roi de Pruffe, alla 
conférer avec le Czar à Marienverder, petite ville 
fituée dans la partie occidentale de la Poméranie, 
bâtie par les Chevaliers Teutoniques , &  enclavée 
dans la lifière de la Pruffe devenue Royaume. Ce 
Royaume était petit &  pauvre, mais fon nouveau Roi 
y  étalait, quand il y  voyageait, la pompe la plus fa t  
tueufe : c’eft dans cet éclat qu’il avait déjà reçu Pierre 
à fon premier paffage , quand ce Prince quitta fon 
Empire pour aller s’inftruire chez les étrangers. Il
w
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reçut le vainqueur de Charles X I I  avec encor plus 
de magnificence. Pierre ne conclut d’abord avec le 
Roi de Prufle qu’un traité défenfif, mais qui enfuite 
acheva la ruine des affaires de Suède.
I
Nul inftant n’était perdu. Pierre après avoir achevé 
rapidement des négociations qui partout ailleurs font 
fi longues, va joindre fon armée devant Riga la ca­
pitale de la L ivonie, commence par bombarder la 
place, met le feu lui-même aux trois premières bom­
bes , enfuite forme un blocus ; & fur que Riga ne lui 
peut échapper , il va veiller aux ouvrages de fa 
ville de Pétersbourg, à la conftruétion des maifons , 
à fa flotte , pofe de fes mains la quille d’un vaif- 
feau de cinquante-quatre canons, & part enfuite pour 
Mofcou. Il fe fit un amufement de travailler aux pré­
paratifs du triomphe qu’il étala dans cette capitale : 
il erdonna toute la fête , travailla lui-même, difpofa 
tout.
L’année 1710 commença par cette folemnité né- 
ceffaire alors à fes peuples , auxquels elle infpirait 
des fentimens de grandeur, & agréable à ceux qui 
avaient craint de voir entrer en vainqueurs dans leurs 
murs ceux dont on triomphait ; on vit paffer fous fept 
arcs magnifiques l’artillerie des vaincus , leurs dra­
peaux , leurs étendarts, le brancard de leur R oi, les 
foldats, les Officiers, les Généraux, les Miniftres pri- 
fonniers, tous à pied, au bruit des cloches, des trom­
pettes , & de cent pièces de canon, & des acclama­
tions d’un peuple innombrable qui fé faifaient enten­
dre quand les canons fe taifaient. Les vainqueurs à 
cheval fermaient la marche , les Généraux à la tête, 
& Pierre à fon rang de Général-Major. A chaque 
arc de triomphe on trouvait des députés des diffé- 
rens ordres de l’E tat, & au dernier une troupe choi- 
fie des jeunes enfans de Boyards vêtus à la Romaine, 
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A cette fête publique fuccéda une cérémonie non 
moins fatisfaifante. Il était arrivé en 1708 une avan- 
ture d’autant plus défagréable , que Pierre était alors 
malheureux ; Matéof fon Ambaffadeur à Londres au­
près de la Reine Anne , ayant pris congé , fut arrêté 
avec violence par deux officiers de juftice au nom 
de quelques marchands Anglais, & conduit chez un 
Juge de paix pour la fûreté de leurs créances. Les 
marchands Anglais prétendaiênt que les loix du com­
merce devaient l’emporter fur les privilèges des Mi­
niftres : L ’Ambaffadeur du Czar , & tous les Miniftres 
publics qui fe joignirent à lu i , difaient que leur per­
sonne doit être toujours inviolable. Le Czar deman­
da fortement juftice par fes lettres à la Reine Anne} 
mais elle ne pouvait la lui faire, parce que les loix 
d’Angleterre permettaient aux marchands de pour- 
fuivre leurs débiteurs, &  qu’aucune loi n’exemptait 
les Miniftres publics de cette pourfuite. Le meurtre 
de Patkul Ambaffadeur du Czar , exécuté l ’année 
précédente par les ordres de Charles douze, enhar- 
diffait le peuple d’Angleterre à ne pas refpecter un 
caractère fi cruellement prophané : les autres Minif­
tres qui étaient alors à Londres , furent obligés de 
répondre pour celui du Czar ; &  enfin tout ce que 
put faire la Reine en fa faveur, ce fut d’engager le 
Parlement à paffer un asfte par lequel dorefnavant il 
ne ferait plus permis de faire arrêter un Ambaffa­
deur pour fes dettes : mais après la bataille de Pul- 
tava il falut faire une fatisfaétion plus autentique. La 
Reine lui fit des excufes publiques par une Ambaf- 
fade folemnelle. Monfieur de IVithorth choifi pour 
cette cérémonie, commença fa harangue par ces mots ; 
Très-haut &  très-puijfant Empereur. Il lui dit qu’on 
avait mis en prifon ceux qui ayaient ofé arrêter fon 
Ambaffadeur, & qu’on les avait déclaré infâmes ; il 
ri’en était rien, mais il fuffifaic de le dire ; & le titre 
d’Empereur que la Reine ne lui donnait pas avant 
la bataille de Pultava , marquait affez la confidéra- 
tion qu’il avait en Europe. On lui donnait déjà com-
« 5 »S
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munément ce titre en Hollande, &  non-feulement 
ceux qui l’avaient vu travailler avec eux dans les 
chantiers de Sardam, & qui s’intéreflaient davantage 
à fa glqire, mais tous les principaux de l ’Etat l’ap- 
pellaient à l’envi du nom d’Empereur, &  célébraient 
fa victoire par des fêtes en préfence du Miniftre de 
Suède.
t
Cette confidération univerfelle qu’il s’était donnée 
par fa viéloire, il l ’augmentait en ne perdant pas un 
moment pour en profiter. Elbing eft d’abord affié- 
gée ; c’eft une ville Anféatique de la Pruffe Royale 
en Pologne ; les Suédois y avaient encor une garni- 
fon. Les Ruffes montent à l’affaut, entrent dans la 
v ille , & la garnifon fe rend prifonnière de guerre ; 
cette place était un des grands magafins de Charles 
douze : on y  trouva cent quatre-vingt-trois canons de 
bronze, &  cent cinquante-fept mortiers. Auffi-tôt 
Pierre fe hâte d’aller de Mofcou à Pétersbourg : à 
peine arrivé il s’embarque fous fa nouvelle fortereffe 
de Cronflot, côtoyé les côtes de la Carélie, &  mal­
gré une violente tempête il amène fa flotte devant 
Vibourg la capitale de la Carélie en Finlande , tandis 
que fes troupes de terre approchent fur des marais 
glacés : la ville eft invertie, &  le blocus de la capitale 
de la Livonie eft refferré. Vibourg fe rend bientôt 
après la brèche faite, & une garnifon compofée d’en­
viron quatre mille hommes, capitule, mais fans pou­
voir obtenir les honneurs de la guerre ; elle fut faite 
prifonnière malgré la capitulation. Pierre fe plaignait 
de plufieurs infractions de la part des Suédois ; il 
promit de rendre la liberté à ces troupes , quand les 
Suédois auraient fatisfait à fes plaintes ; il falut fur 
cette affaire demander les ordres du Roi de Suède 
toujours inflexible, &  ces foldats que Charles aurait 
pu délivrer relièrent captifs. C’eft ainfi-que le Prince 
d’Orange Roi d’Angleterre Guillaume trois avait ar­
rêté en 1699 le Maréchal de Bouflers malgré la ca­
pitulation de Namur. II y  a plufieurs exemples de-
“W "W»
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ces violations, & il ferait à fouhaiter qu’il n’y en 
eût point.
Après la prife de cette capitale, le fiége de Riga 
devint bientôt un fiége régulier, pouffé avec viva­
cité : il falait rompre les glaces dans la rivière de 
Duna qui baigne au Nord les murs de la ville. La 
contagion qui défolait depuis quelque teins ces cli­
mats , Te mit dans l’armée affiégeante, & lui enleva 
neuf mille hommes : cependant le fiége ne. fut point 
ralenti ; il fut lo n g , &  la garnifon obtint les hon­
neurs de la guerre ; mais on ftipula dans la capitula­
tion que tous les officiers & foldats Livoniens réité­
raient au fervice de la Ruffie comme citoyens d’un 
pays qui en avait été démembré, & que les ancêtres de 
Charles douze avaient ufurpé ; les privilèges dont 
q fon père avait dépouillé les Livoniens leur furent 
j , rendus, & tous les officiers entrèrent au fervice du 
i ; Czar ; c’était la plus noble vengeance qu’il pût pren- 
 ^ dre du meurtre du Livonien Patkul fon Âmbaffadeur,
' condamné pour avoir défendu ces mêmes privilèges. 
La garnifon était compofée d’environ cinq mille hom­
mes. Peu de tems après la citadelle de Pennamunde 
fut prife ; on trouva tant dans la ville que dans ce 
fort plus de huit cent bouches à feu.
Il manquait pour être entièrement maître de la 
Carélie la forte ville de Kexkfolm fur le lac Ladoga, 
fituée dans une file , & qu’on regardait comme im­
prenable ;eile fut bombardée quelque tems après & 
bientôt rendue. L’ifle d’Oefel dans la mer qui bor­
de le nord de la Livonie fut foumife avec la même 
rapidité.
Du côté de l’Eftonie, province de la Livonie vers 
le Septentrion & fur le golfe de Finlande, font les 
villes de Pernau & de Revel ; fi on en était maître , 
la conquête de la Livonie était achevée. Pernau fe 
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mit fans qu’on tirât contre la ville un feul coup de ca­
non; mais les affiégés trouvèrent le moyen d’échap­
per-. au vainqueur dans le tems même qh’ils fe ren­
daient prifcnniers de guerre : quelques vaiffeaux de 
Suède abordèrent à la rade pendant la nuit; la gar- 
nifon s’embarqua, ainfi que la plupart des bourgeois; 
&  les affiégeans en entrant dans la ville furent éton­
nés de la trouver déferte. Quand Charles douze rem­
portait la victoire de Nerva, il ne s’attendait pas que 
fes troupes auraient un jour befoin de pareilles ruffis 
de guerre.
En Pologne Stanislas voyant fon parti détruit, s’é­
tait réfugié dans la Poméranie , qui reliait à Charles ' 
douze ; Augujle régnait, &  il était.difficile de décider 
fi Charles avait eu plus de gloire à le détrôner, que 
Pierre à le rétablir.
Les Etats du Roi de Suède étaient encor plus mal­
heureux que lui ; cette maladie contagieufe qui avait 
ravagé toute la L ivonie, pafla en Suède, & enleva 
trente mille perfonnes dans la feule ville de Stock­
holm ; elle y ravagea les provinces déjà trop dénuées 
d’habitans, car pendant dix années de fuite la plu­
part étaient fortis du pays pour aller périr à la fuite 
de leur Maître.
Sa mauvaife fortune le pourfuivait dans la Pomé­
ranie. Ses troupes de Pologne s’y étaient retirées au 
nombre d’onze mille combattans ; le Czar , le Roi de 
Dannemarck, celui dePruffe, l’Éledeur d’Hanovre y 
le Duc de Holftein , s’unirent tous enfemble pour 
rendre cette armée inutile & pour forcer le Général 
Craffau qui la commandait à la neutralité. La Régence 
de.Stockholm ne recevant; point de nouvelles de fort: 
R o i, fe crut trop heureufe , au milieu de la contagion 
qui dévaftait la ville , de ligner cette neutralité , qui 
femblait du moins devoir écarter les horreurs de la 
guerre d’une de fes provinces. L ’Empereur d’Aile-
M  ........  ■
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magne fàvorifa ce traité fingulier : on ftipula que l’ar­
mée Suédoife qui était en Poméranie n’en pourrait 
fortir pour aller défendre ailleurs Ion Monarque : il 
fut même réfolu dans l’Empire d’Allemagne de lever 
une armée pour faire exécuter cette convention qui 
n’avait point d’exemple ; c’eft que FEmpereur qui 
était alors en guerre contre la France , efpérait faire 
entrer l’armée Suédoife à fon fervice. Toute cette 
négociation fut conduite pendant que Pierre s’empa­
rait de la Livonie , de l’Eftonie &  de la Carélie.
Charles douze, qui pendant tout ce tems-là faifait 
jouer de Bender à la Porte-Ottomane tous les refforts 
poflibles pour engager le Divan à déclarer la guerre 
au Czar, reçut cette nouvelle comme un des plus 
funeftes coups que lui portait fa mauvaife fortune : 
il ne put foutenir que fon Sénat de Stockholm eût lié 
les mains à fon armée : ce fut alors qu’il lui écrivit 
qu’il lui enverrait une de fes bottes pour le gouverner.
Les Danois cependant préparaient une defcente en 
Suède. Toutes les nations de l’Europe étaient alors 
en guerre ; l ’Efpagne , le Portugal, l’Italie , la France, 
l’Allemagne , la Hollande , l’Angleterre, combattaient 
encore pour la fucceffion du Roi d’Efpagne Charles 
fécond , &  tout le Nord était armé contre Charles 
douze. Il ne manquait qu’une querelle avec la Porte- 
Ottomane , pour qu’il n’ y eût pas un village d’Europe 
qui ne fût pxpofé aux ravages. Cette querelle arriva 
lorfque Pierre était au plus haut point de fa gloire, 
&  précifément parce qu’il y était.
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Campagne du Prnth.
LE Sultan Achmet III  déclara la guerre à Pierre premier,• mais ce n’était pas pour le Roi de Suède ; 
c’était, comme on le croit bien , pour fes feuls inté­
rêts. Le Ram des Tartares de Crimée voyait avec 
crainte un voifin devenu fi puiffant. La Porte avait 
pris ombrage de fes vaiffeaux fur les Palus - Méotides, 
& fur la mer N oire, de la ville d’Afoph fortifiée, 
du port de Taganrok déjà célèbre ; enfin de tant de 
grands fu ccès, & de l’ambition que les fuccès aug­
mentent toujours. '
I
Il n’eft ni vrajfemblable , ni vrai, que la Porte-Ot­
tomane ait fait la guerre au Czar vers les Palus-Méo- 
tid es, parce qu’un vaiffeau Suédois avait pris fur la 
mer Baltique une barque, dans laquelle on avait trouvé1 
une lettre d’un Miniftre qu’on n’a jamais nommé. 
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la conquête de l’Empire Turc , que la lettre fut por­
tée à Charles X I I  en Turquie , que Charles l’envoya 
au D ivan, & que fur cette lettre la guerre fut décla­
rée. Cette fable porte affez avec elle fon caractère de 
fable. Le Kam des T  artares plus inquiet encor que le 
Divan de Conftantinople , du voifinage d’Afoph, fut 
celui qui par fes inftances obtint qu’on entrerait en 
campagne, a )
La Livonie n’était point encor toute entière au 
pouvoir du Czar , quand Achmet I I I  prit dès le mois 
d’Août la réfolution de fe déclarer. Il pouvait à peine 
favoir la reddition de Riga. La propofition de rendre 
en argent les effets perdus par le Roi de Suède à 
Pultava, ferait de toutes les idées la plus ridicule, 
fi celle de démolir Pétersbourg ne l’était davantage. 
Il y eut beaucoup de romanefque dans la conduite 
de Charles à Bender ; mais celle du Divan eût été plus 
romanefque encore, s’il eût fait de telles demandes. à
Le Kam des Tartares qui fut le grand moteur de 
cette guerre , alla voir Charles dans fa retraite. Ils 
étaient unis par lés mêmes intérêts , puis qu’Afoph 
eft frontière de la petite Tartarie. Charles & le Kam 
de Crimée étaient ceux qui avaient le plus perdu par 
l ’agrandiffement du Czar ; mais ce Kam ne commandait 
point les armées du Grand - Seigneur ; il était comme
a) Ce que rapporteNor- 
berg fur les prétentions du 
Grand - Seigneur n’eft ni 
moins faux ni moins puérile : 
il dit que le Sultan Achmet 
envoya au Czar les conditions 
auxquelles il accorderait la 
paix, avant d’avoir commen­
cé la guerre. Ces conditions 
étaient, félon le confefleur 
de Charles douze, de renoncer 
à fon alliance avec le Roi Au- 
gufle, de rétablir Stanislas, de
rendre la Livonie à Charles , 
de payer à ce . Prince argent 
comptant ce qu’il lui avait 
pris à Pultava, & dè démo. 
lir Pétersbourg. Cette pièce 
fut forgée par un nommé 
Brazey , auteur famélique 
d’une feuille intitulée M é­
moires fatyriques, hijloriques 
&  amufans. Norberg puifa 
dans cette fource. 11 parait 
que ce confefleur n’était pas 
le confident de Charles dame.
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les Princes _ feudataires d’Allemagne , qui ont fervi 
l’Empire avec leurs propres troupes , îubordonnées 
au Général de l’Empereur Allemand.
i
La première démarche du Divan fut de foire arrêter 
dans les rues de Conftantinople l’Ambaffadeur du Czar 
ToJstoy, & trente de fes domeftiques, &  de l’enfermer 
•au château des fept Tours. Cet ufage barbare, dont des 
fauvages auraient honte, vient de ce que les Turcs ont 
toujours des Miniftres étrangers , réfidans continuelle­
ment chez eux, &  qu’ils n’envoyent jamais d’Ambaffa- 
deurs ordinaires. Ils regardent les Ambaffadeurs des 
Princes Chrétiens , comme des Confuls de marchands ; 
&  n’ayant pas d’ailleurs moins de mépris pour les Chré­
tiens que pour les Juifs , ils ne daignent obferver 
avec eux le droit des gens que quand ils y  font forcés ; 
du moins jufqu’à préfent ils ont perjifté dans cet or­
gueil féroce.
Le célèbre Tiïir Acbmet Couprougli, qui prît Can­
die fous Mahomet I V ,  avait traité le fils d’un Ambaffa- 
deur de France avec outrage , & ayant pouffé la bru­
talité jufqu’à le frapper l’avait envoyé en prifon , fans 
que Louis X I V ,  tout fier qu’il était, s’en fut autre­
ment reflénti, qu’en envoyant un autre M iniftreàla 
Porte. Les Princes Chrétiens très délicats entre eux fur 
le point d’honneur , &  qui l’ont même fait entrer 
dans le droit public,  femblaient l’avoir oublié avec les 
Turcs.
Jamais Souverain ne fut plus offenfé dans la per­
forine de fes Miniftres qu.e le Czar de Ruflïe. Il vit dans 
l’efpace de peu d’années fon Ambaffadeur à Londres 
mis en prifon pour dettes ; fon Plénipotentiaire en 
Pologne & en Saxe roué v if fur un ordre du Roi de 
Suède ; fon Mini lire à la Porte -Ottomane faifî & mis en 
prifon dans Conftantinople comme un malfaiteur.
&
La Reine d’Angleterre lui fit , comme_nous avons 
v u , fatisfà&ion pour l’outrage dp Londres. L’horrible
M iij
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affront reçu dans la perfonne de Patkul, fut lavé dans 
le  fang des Suédois à la bataille de Pultava ; mais la 
fortune laiffa impunie la violation du droit des gens 
par les Turcs.
Le Czar fut obligé de quitter le théâtre de la guerre 
en Occident, pour aller combattre fur les frontières 
de la Turquie. D’abord il fait avancer vers la b )  Mol­
davie dix régimens qui étaient en Pologne ; il ordonne 
au Maréchal Sheremeto de partir de la Livonie avec 
fon corps d’armée, & laiffant le Prince M em ikoff à 
la tête des affaires à Pétersbourg, il va donner dans 
Mofcou tous les ordres pour la campagne qui doit 
s’ouvrir.
I
Un Sénat de régence eft établi ; fes régimens 
des Gardes fe mettent en marche ; il ordonne à la 
jeune Nobleffe de venir apprendre fous lui le métier 
de la guerre ; place les uns en qualité de cadets, les 
autres d’officiers fubalternes. L’Amiral Apraxin va 
dans Afoph commander fur terre & fur mer. Toutes 
ces mefures étant prifes , il ordonne dans Mofcou 
qu’on reconnaiffe une nouvelle Czarine ; c’était cette 
même perfonne faite prifonnière de guerre dans Ma- 
rienbourg en 1702. Pierre avait répudié l’an 1696 
Eudoxia Lapoukin c)  fon époufe, dont il avait deux 
enfans. Les loix de fon Eglife permettent le divorce ; 
&  fi elles l’avaient défendu, il eut fait une loi pour 
le permettre.
La jeune prifonnière de Marienbourg à qui on avait 
donné lé nom de Catherine, était au-deffus de fon 
fexe & de fon malheur. Elle fe rendit fi agréable 
par fon caractère , que le Czar , voulut l’avoir auprès 
de lui ; elle l’accompagna dans fes courfes & dans fes 
travaux pénibles, partageant fes fatigues, adouciffant
j S) Il eft bien étrange que j Valachie & la Moldavie. 
* tant d’auteurs confondent la 1 c )  Ou Lapoucbin. ,
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fes peines par la gaieté de fon efprit, & par fa com­
plaisance ; ne connaiffant point cet appareil de luxe & 
de molleffe » dont les femmes fe font fait ailleurs des 
befoins réels. Ce qui rendit fa faveur plus fingulière, 
c’eft qu’elle ne fut ni enviée , ni traverfée , & que 
perfonne n’en fut la viûime. Elle calma fouvent la 
colère du C zar, &  le rendit plus grand encor en le 
rendant plus clément. Enfin , elle lui devint fi në- 
ceffaire , qu’il l’époufa fecrétement en 1707. Il en 
avait déjà deux filles, &  il en eut l’année fuivante 
une Princeffe qui époufa depuis le Duc de Holftein.
Le mariage fecret de Pierre Sc de Catherine fut dé­
claré le jour même que le Czar d ) partit avec elle 
pour aller éprouver fa fortune contre l’Empire Otto­
man. Toutes les difpofitions promettaient un heu­
reux fuccès. L ’Hetman des Cofaques devait contenir 
les Tartares ,  qui déjà ravageaient l ’Ukraine dès le mois :
de Février ; l’armée Ruffe avançait vers le Nieller; ’ 
un autre corps de troupes fous le Prince Galiitzin mar- 3  
chait jpar la Pologne. Tous les commencemens furent ' i 
favorables ; car Galiitzin ayant rencontré près de Kiovie ?
un parti nombreux de Tartares, joints à quelques Cofa­
ques , &  à quelques Polonais du parti de Stanislas,
<& même de Suédois, il les défit entièrement, &  leur 
tua cinq mille hommes. Ces Tartares avaient déjà fait 
dix mille efclaves dans le plat pays. C’eft de tems im­
mémorial , la coutume des Tartares de porter plus de 
-cordes que de cimeterres, pour lier les malheureux 
qu’ils furprennent. Les captifs furent tous délivrés , &  
leurs raviffeurs paffés au fil de l’épée. Toute l’armée , 
fi elle eût été raffemblée, devait monter à foixante 
mille hommes. Elle dut être encor augmentée par les 
troupes du Roi de Pologne. Ce Prince qui devait tout 
au Czar vint le trouver le 5 Juin 1714 à Jaroflau fur 
la rivière de Sane, & lui promit de nombreux fecours.
On proclama la guerre contre les Turcs au noin des 
deux Rois ; mais la Diète de Pologne ne ratifia pas
d )  Journal de Pierre Je Grossi.
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ce qu’ÀuguJle avait promis : elle ne voulut point 
rompre avec les Turcs. C’était îè.fort du Czar d’avoir 
dans le Roi Augtifie un allié qui rie pouvait jamais l’ ai­
der. Il eut les mêmes efpérances dans la Moldavie & 
dans la Valachie , & il fut trompé de même.
- i .I
La Moldavie & la Valachie devaient feçouer le 
joug des Turcs. Ces pays font ceux des anciens* Da- 
c e s , qui mêlés aux Gépides inquiétèrent longtems 
l’Empire Romain. ; Trajan les fournit ; le premier. Conf- 
tantiri les rendit Chrétiens. La Dacie fut une pro­
vince de l’Empire d’Orient ; mais bientôt après ces 
mêmes peuples contribuèrent à la ruine de celui d’Oc- 
cident , en fervant fous les Odoacres &  fous les 
Tbèodorics.
Ces contrées relièrent depuis annexées à l’Empire 
Grec ; & quand les Turcs eurent pris Conftantinople,, 
-elles furent gouvernées & opprimées par des Princes 
particuliers. Enfin elles ont été entièrement fouthifes 
par le Padicha ou Empereur Turc , qui en donne l ’in- 
veftiture. Le Hofpodar , ou Vaivode, que la Porte 
choifit pour gouverner ces provinces , eft toûjours un 
Chrétien Grec. Les Turcs ont par ce choix fait con­
naître leur tolérance , tandis que nos déclamateurs 
ignorans leur reprochent la perfécutiori. Le Prince 
que la Porte nomme eft tributaire , ou plutôt fer­
mier : elle confère cette dignité à celui qui en offre 
davantage , &  qui fait le plus de préfens au Vifir, 
ainfi qu’elle confère le Patriarchat Grec de Coriftan- 
tlnople. C’eft quelquefois un Dragoman, c’eft-à-dire, 
un interprète du D ivan, qui obtient cette plaie. Ra­
rement la Moldavie & la Valachie font réunies fous 
un même Vaivode ; la Porte partage ces deux pro­
vinces, pour en. être plus fûre. Bèmètrius Cantemir 
avait obtenu la Moldavie. On faifait defcendre ce 
Vaivode Cantemir de Tamerlan, parce que le nom 
dç Tamerlan était Timur , que ce Tlmur était un 
Ram T a r t a r e &  du nom de Timurkan, venait, di- 
fait-on , la famille de Kant émir.
f
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' Bajfaraba Brancovan avait été invefti de la Vala­
chie. Cè Bajfarabà ne trouva point de généalogifte 
qui le fit Üefcendre d’un : Conquérant Tartare. Can- 
'ternir crut que le tems était venu de fe fouftraire à 
la domination des Turcs , & de fe rendre indépen­
dant, par la proteStion du Czar. Il fit précifément 
avec Pierre ce que Mazeppa avait fait avec Charles. 
Il engagea même d’abord le Hofpodar de Yalachie 
BaJfjiraba à entrer dans la confpiration , dont il e t  
pérait recueillir tout le fruit. Son plan était de fe 
rendre maître des deux provinces. L’Evêque de Jé- 
ïufalem , qui était alors en Valachie, fut Pâme de ce 
complot. Gantetnir promit au Czar des troupes &  
des vivres , comme Mazeppa en avait promis au Roi 
de Suède, &  ne tint pas mieux fa parole.
Le Général Sberemeto s’avança jufqu’à Jaffi, capi­
tale de la Moldavie pour voir, & pour foutenir 
l’exécution de ces grands projets. Cantemir l’y vint 
trouver, & en fut reçu en Prince ; mais il n’agit en 
Prince qu’.en publiant un manifefte contre l’Empire 
Turc. Le Hofpodar de Valachie qui démêla bientôt 
fes vues ambitieufes , abandonna fon parti, &  rentra 
dans fon devoir. L ’Evêque de Jérufalem craignant 
juftement pour fa tète , s’enfuit &  fe cacha ; les peu­
ples de la Valachie & de la Moldavie demeurèrent 
fidèles à la Porte - Ottomane ; & ceux qui devaient 
fournir des vivres à l’armée Ruffe, les allèrent porter 
à l’arinée Turque.
Déjà le Vifir Baltagi Mehemet avait paile le Da­
nube à la tête de cent mille hommes, & marchait 
vers Jaffi le long du Pruth , autrefois le fleuve Hie- 
ràfe, qui tombe dans le Danube , &  qui eft à-peu-près 
la frontière de la Moldavie &  de la Beflarabie. Il en­
voya alors le Comte Poniatowski, Gentilhomme Po­
lonais attaché à la fortune du Roi de Suède, prier 
i ce Prince de venir lui rendre vifite, & voir fon ar- ; 
m niée. Charles ne put s’y réfoudre ; il exigeait que le . »
Ü  9
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grand-Vifir lui fit fa première vifite dans fon afyle 
près de Bender ; fa fierté l’emporta fur fes intérêts. 
Quand jPoniatowski revint au camp des Turcs, &  
qu’il exculà les refus de Charles X II ; * Je m’atten­
dais bien , dit le Vifir au Kam des Tartares , que ce 
fier Paye» en uferait cànfi. Cette fierté réciproque 
qui aliène toûjours tous les hommes en place, n’a- 
vanqa pas les affaires du Roi de Suède : il dut d’ail­
leurs s’appercevoir bientôt que les Turcs n’agiffaient 
que pour eu x , &  non pas pour lui.
Tandis que l’armée Ottomane paflait le Danube « 
le Czar avançait par les frontières de la Pologne, paf- 
fait le Borifthène , pour aller dégager le Maréchal 
Sheremeto , qui étant au midi de Jaffi , fur les bords 
du Pruth, était menacé de fe Voir bientôt environné 
î de cent mille T u rcs, &  d’une armée de Tartares.
j Pierre avant de palier le Borifthène, avait craint d’ex- ( >
€ pofer Catherine à un danger qui devenait chaque jour 3
j plus terrible ; mais Catherine regarda cette attention *
! du Czar comme un outrage à fa tendreffe &  à for# f
courage ; elle fit tant d’inftances que le Czar ne put 
fe palier d’elle ; l’armée la voyait avec joie à cheval 
à la tête des troupes ; elle fe fervait rarement de voi­
ture. Il fàlut marcher au - delà du Borifthène par quel­
ques déferts , traverfer le Bog , & enfuite la rivière 
du Tiras qu’on nomme aujourd’hui Nieller ; après quoi 
l’on trouvait encor un autre défert avant d’arriver à 
Jaïïi fur les bords du Pruth. Elle encourageait l’ar­
mée , y répandait la gaieté , envoyait des fecours 
aux Officiers malades , &  étendait fes foins fur les 
foldats.
On arriva enfin à Jaffi , où l’on devait établir des 
magafins. Le Hofpodar de Valachie Bajj'araba, ren­
tré dans' les intérêts de la Porte, &  feignant d’être 
dans ceux du Czar, lui propofà la p aix , quoique le 
grand - Vifir ne l’en eût point chargé ; on fentit le 
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pouvait ni ne voulait fournir. Il était difficile d’en 
faire venir de Pologne ; fes provifions que Cantemir 
avait promifes, & qu’il efpérait en vain tirer de la Vala- 
ch ie, ne pouvaient arriver ; la fituation devenait très- 
inquiétante. Un fléau dangereux fe joignit à tous ces 
contretems ; des nuées de fauterelles couvrirent les 
campagnes , les dévorèrent &  les infectèrent : l’eau 
manquait fouvent dans la marche fous un foleil brû­
lant & dans des déferts arides ; on fut obligé de faire 
porter à l’armée de l’eau dans des tonneaux.
Pierre, dans cette marche , fe trouvait, par une 
fatalité finguliére , à portée de Charles X I I  ; car 
Bender n’eft éloigné que de vingt - cinq lieues com­
munes de l’endroit où l’armée Ruffe campait auprès 
de Jaffi. Des partis de Cofaques pénétrèrent jufqu’au- 
près de la retraite de Charles ; mais les Tartares de 
Crimée qui voltigeaient dans ces quartiers , mirent 
le Roi de Suède à couvert d’une furprife. Il attendait 
avec impatience & fans crainte dans fon camp l’évé­
nem ent de la guerre.
Pierre fe hâta de marcher fur la rive droite du 
Pruth , dès qu’il eut formé quelques magafins. Le 
point décifif était d’empêcher les Turcs , poftés au- 
deflous, fur la rive gauche, de palier ce fleuve, &  
de venir à lui. Cette manœuvré devait le rendre maître 
de la Moldavie & de la Yalachie ; il envoya le Général 
Janus avec l’avant-garde , pour s’oppofer à ce paffage 
des Turcs; mais ce Général n’arriva que dans le tems 
même qu’ils paflaient fur leurs pontons : il fe retira ; 
& fon infanterie fut pourfuivie jufqu’à ce que le Czar 
vînt lui - même le dégager.
S,
L ’armée du grand-Vifir s’avanqa donc bientôt vers 
celle du Czar, le long du fleuve. Ces deux armées 
étaient bien différentes : celle des T u rcs, renforcée 
des Tartares , était, dit-on , de près de deux cent 
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que d’environ trente - fept mille combattans. Un’corps 
allez confidérable fous le Général Renne, était au-delà 
des montagnes de la Moldavie ,  fur la rivière de Si- 
rétà j &  les Turcs coupèrent la communication.
Le Czar commençait à manquer de vivres, &  à 
peine fes troupes campées non loin du fleuve pou­
vaient-elles avoir de l’eau ; elles étaient expofées à 
une nombreufe artillerie , placée par le grand- Vifir 
fur la rive gauche, avec un corps de troupes qui tirait 
fans ceffe fur les Ruffes. Il parait par ce récit très 
détaillé & très fidèle, que le Vifir Baltagi Mehemet, 
loin d’être un imbécille comme les Suédois l’ont re- 
préfenté, s’était conduit avec beaucoup d’intelligence. 
Paffer le Eruth à la vue d’un ennemi, le contraindre 
à reculer .& le pourfuivre, couper tout-d’un-coup la 
communication entre l’armée du Czar &  un corps de 
fa cavalerie, enfermer cette armée fans lui laiffer.de 
retraite, lui ôter l’eau & les vivres, la tenir fous des 
batteries de canon qui la menacent d’une rive oppo- 
fée; tout cela n’était pas d’un homme fans activité 0  
fans prévoyance.
5
Pierre alors Ce trouva dans une plus mauvaife po- 
fition que Charles douze à Pultavaenferm é comme 
lui par une armée fupérieure , éprouvant plus que lui 
la difette, & s’étant fié comme lui aux promeffes d’un 
Prince trop peu puiffant pour les tenir, il prit le parti 
de la retraite, &  tenta d’aller choifir un camp avan­
tageux en retournant vers Jaffi.
Il décampa dans la nuit ; mais à peine eft-il en 
marche, que les Turcs tombent fur fon arrière-garde 
au point du jour. Le régiment des gardes Préobazimky 
arrêta longtems leur impétuofité. On fe forma , on fit 
des retranchemens avec les chariots & le bagage. 
Le même jour toute l’armée Turque attaqua encor 
les Ruffes. Une preuve qu’ils pouvaient fe défendre, 
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longtems, qu’ils tuèrent beaucoup d’ennemis, &  qu’ils 
ne furent point entamés.
Il y  avait dans l’armée Ottomane deux Officiers du 
Roi de Suède , l ’un le Comte Poniato-voski, l’autre le 
Comte de Sparre, avec quelques Cofaques du parti 
de Charles douze. Mes mémoires difent que ces Gé­
néraux confeillèrent au grand-Vifir de ne point com­
battre , de couper l’eau &  les vivres aux ennemis , 
&  de les forcer à fe rendre prifonniers ou de mou­
rir. D’autres mémoires prétendent qu’au contraire ils 
animèrent le grand-Vifir à détruire avec le fabre une 
armée fatiguée & languiffante qui périffait déjà par 
la difette. La première idée parait plus circonfpecte, 
la fécondé plus conforme au caraétère des Généraux 
élevés par Charles douze.
Le lait eft que le grand - Vifir tomba fur l’arrière- 
garde, aii point du jour. Cette arrière-garde était en 
défordre. Les Turcs ne rencontrèrent d’abord devant 
eux qu’une ligne de quatre cent hommes ; on fe for­
ma avec célérité. Un Général Allemand nommé Allard 
eut la gloire de faire des difpofitions fi rapides &  fi 
bonnes , que les Ruffes réfiftèrent pendant trois heu­
res à l’armée Ottomane fans perdre de terrain.
La difcipline à laquelle le Czar avait accoutumé 
fes troupes, le paya bien de fes peines. On avait vu 
à Nerva foixante mille hommes défaits par huit m ille, 
parce qu’ils étaient indifciplinés ; & ici on voit une 
arrière - garde d’environ huit mille Ruffes foutenir les 
efforts de cent cinquante mille Turcs, leur tuer fept 
mille hommes, & les forcer à retourner en arrière.
Après ce rude combat, les deux armées fe retran­
chèrent pendant la nuit ; mais l ’armée Ruflè reliait 
toujours enfermée, privée de provifions & d’eau mê­
me. - Elle était près des bords du Pruth, &  ne pou­
vait approcher du fleuve ; car fl-tôt que quelques foL
’ W ■ v r c
ISO Histoire de l’Empire de Russie
dats hazardaient d’aller puifer de l’eau, un corps de 
Turcs porté à la rive oppofée faifaitpleuvoir fur eux 
le plomb & le fer d’une artillerie nombreufe char­
gée à cartouche. L ’armée Turque qui avait attaqué les 
Ruffes, continuait toujours de fon coté .à la foudroyer 
par fon canon.
Il était probable qu’cnfin les Ruffes allaient être 
perdus fans reffource par leur pofition, par l ’inéga­
lité du nombre & par la difette. Les efcarmouches 
continuaient toujours ; la cavalerie du Czar prefque 
toute démontée, ne pouvait plus être d’aucun lecours, 
à moins qu’elle ne combattit à pied ; la fituation pa- 
raiffait defefpérée. II ne faut que jetter les yeux fur 
cette carte exacte du camp du Czar, & de l’armée 
Ottomane, pour voir qu’il n’y eut jamais de pofition 
plus 'dangereufe, que la retraite était impoffible, qu’il 
fàlait remporter une victoire complette , ou périr juf- 
qu’au dernier, ou être efclave des Turcs.
Toutes les relations, tous les- mémoires du tems 
conviennent unanimement, que le Czar incertain s’il 
tenterait le lendemain le fort d’une nouvelle bataille, 
s’il expoferait fa femme, fon armée, fon Empire, & 
le fruit de tant de travaux, à une perte qui fem- 
blait inévitable, fe retira dans fa tente, accablé de 
douleur , & agité de eonvulfiohs dont il était quel- 
cjuefois attaqué , & que fes chagrins redoublaient. 
Seul, en proie à tant d’inquiétudes cruelles , ne vou­
lant que perfonne fut témoin de fon état, il défendit 
qu’on entrât dans fa tente. H vit alors quel était fon 
bonheur d’avoir permis à fa femme de le fuivre. Ca­
therine entra malgré la défenfe. . . ..
Une femme qui avait affronté la mort pendant tous 
ces combats , expofée comme un autre au feu d’ar­
tillerie des Turcs , avait le droit de parler. Elle 
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C’eft la coutume immémoriale dans tout l'Orient, 
quand on demande audience aux Souverains ,W «feu«sr 
repréfentans, de ne les aborder qu’avec des prclens. 
Catherine raffembla le peu de pierreries" qu’elle avait 
apportées dans ce voyage guerrier , dont toute magni­
ficence & tout luxe étaient bannis ; elle y ajouta deux 
peliffes de renard noir; l ’argent comptant qu’elle ra- 
maffa fut deftiné pour le Kiaia. Elle choifit elle-mê­
me un Officier intelligent, qui devait avec deux valets 
porter les préfens au grand-Vifir, &  enfuite faire con­
duire au Kiaia en fureté, le préfent qui lui était réfer- 
vé. Cet Officier fut chargé d’une lettre du Maréchal 
Sberemeto à Mehemet B ait agi. Les mémoires de Pierre 
conviennent de la lettre ; ils ne difent rien des détails 
dans lefquels entra Catherine ± mais tout eft affez con­
firmé par la déclaration de Pierre lui-même donnée 
en 172? quand il fit couronner Catherine Impéra­
trice ; Elle mus a été, d it- il , d’un très grand fécours 
dans tous les dangers, ê ? particuliérement à la bataille 
du Prutb , où notre armée était réduite à vingt-deux 
mille hommes.- Si le Czar en effet n’avait plus alors 
que vingt - deux mille combattans, menacés de périr 
par la faim , ou par le fer; le fervice rendu par Ca­
therine était auffi grand que les bienfaits dont; fon 
époux l’avait comblée. Le. journal manufcrit e ) de 
Pierre le Grand dit , que le jour même du grand 
combat du 20 Juillet, il y avait trente-un mille cinq 
cent cinquante-quatre hommes d’infanterie, & fix mille 
N fix cent quatre - vingt-douze de cavalerie, prefque 
tous démontés; il aurait donc perdu feize mille deux- 
cent quarante-fix combattans dans cette bataille. Les 
mêmes mémoires afïurent que la perte des Turcs fut 
beaucoup plus confidérable que la fienne, & qu’atta­
quant en foule & fans ordre, aucun des coups tirés 
fur eux ne porta à faux. S’il èft ainfi, la journée du ; 
Pruth du 20 au 21 Juillet , fut une des plus meur­
trières qu’on ait vue depuis plufieurs fiécles.
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Il faut, ou foupçonner Pierre le Grand de s’être 
trompé , lorfqu’en couronnant l'Impératrice , il lui 
témoigne fa reconnaiflance , d'avoir fauve Jon armée 
réduite à vingt - deux, mille combattant'} ou accufer 
de faux fon journal, dans lequel il eft dit que le jour 
de cette bataille, fon armée du Pruth, indépendam­
ment du corps qui campait fur le Siréth , montait à 
trente - un mille cinq cent cinquante - quatre boni-,net 
d’infanterie , ?S* à f ix  mille Jîx cent quatre -  vingt- 
douze, de cavalerie. Suivant ce calcul la bataille aurait 
été plus terrible que tous les hiftoriens , & fous les 
mémoires four  ê?  contre ne Pont rapporté jufqu’ici. Il 
y  a certainement ici quelque mal-entendu ; &  cela 
eft très ordinaire dans les récits de campagnes lorf- 
qu'on entre dans les détails. Le plus fur eft de s’en 
tenir toujours à l’événement principal, à la viéloire &  
à, la défaite : on fait rarement avec précifion ce que 
l ’une & l’autre ont coûté.
A  quelque, petit nombre que l’armée Ru fie fût rédui­
te , cm fe‘ flattait qu’ufté téîiffancé fi intrépide '■ & fi 
opiniâtré en impoferait au grand-Yifir, qu’on obtien­
drait la paix à des conditions honorables pour la Porte- *  
Ottomane, que ce traité én rendant le Vifir agréable 
à fon Maître ne ferait pas trop humiliant pour l ’Em­
pire de Rufile. Le grand mérite de Catherine fu t, ce 
femble , d’avoir vu cette polfibilité dans Un moîïient, 
où les Généraux paraiffaient- ne voir qu’un malheur 
inévitable.
Uor b erg , dans fon hiftoire dé Charles rapporte 
une lettre du Czar au grand -Vifir , dans laquelle il 
s'exprime en ces mots r Si contre mon attente fa i  le 
malheur d’avoir déplu à Sa Hautejfe, je fu is prit à 
réparer les fujets de plainte qu’elle peut avoir contre 
moi. Je vous conjure, très-noble Général, d’empêcher 
qiPil ne fait répandu plus de fang , 6? f i  vous fupplie 
de faire ,cejfer dans le moment le feu exceffif de votre ar­
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Cette lettre porte tous les caractères de faufleté, 
ainfi que la plupart des pièces rapportées au hazard 
par Norberg : elle eft datée du 11 Juillet nouveau 
ftile ; &  on n’écrivit à B ait agi Mehemet que le 21 
nouveau ftile. Ce ne fut point le Czar qui écrivit, 
ce fut le Maréchal Sberemeto; on ne fe fervit point, 
dans cette lettre, de ces expreflions , le Czar a eu 
le malheur de déplaire à Sa Hanteffe ; ces termes ne 
conviennent qu’à un fujet qui demande pardon à fon 
maître ; il n’elt point queftion d’ôtage ; on n’en en­
voya point ; la lettre fut portée par un Officier, tan­
dis que l ’artillerie tonnait des deux côtés. Sberemeto 
dans fa lettre, faifait feulement fouvenir le Vifir de 
quelques offres de paix que la Porte avait faites au 
commencement de la campagne par les Miniftres d’An­
gleterre. &  de Hollande, lorfque le Divan demandait 
la eeffion de la citadelle & du port de Taganrok, qui 
étaient les vrais fujets de'la  guerre.
Il fe paffa quelques heures avant qu’on eût une 
répônfe du ^rand-Vifir. On craignait que le porteur 
n’eût été tue par le canon, ou n’eut été retenu par 
les Turcs. On dépêcha un fécond Courier avec un 
duplicata , &  on tint confeil de guerre en préfence 
de Catherine. Dix Officiers-Généraux lignèrent le ré- 
fultat que voici :
s,  Si l’ ennemi ne veut pas accepter les conditions 
5, qu’on lui offre , &  s’il demande que nous pofions les 
,, armes , & que nous’ nous réndions à diferétion , 
„  tous les Généraux & les Miniftres font unanime- 
„  ment d’avis de fe faire jour au travers des enne- 
« mis. cc
En conféquence de cette réfolution, on entoura, le 
bagage de retranchemens, & on s’avanqa jufqu’à cent 
pas de l’armée Turque., lorfqu’enfin le grand-Vifir fit 
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Tout le parti Suédois a traité dans fes mémoires 
ce Vifir de lâche & d’infame , qui s'était laide cor­
rompre. C’eft ainfi que tant d’écrivains ont accu- 
fé le Comte Piper d’avoir reçu de l’argent du Duc 
de Marlborough , pour engager le Roi de Suède à 
continuer la guerre contre le C zar, & qu’on a im­
puté à un Miniltre de France d’avoir fait à prix d’ar­
gent le traité de Seville. De telles accufations ne doi­
vent être avancées que fur des preuves évidentes. Il 
eft très -rare que des premiers Miniftres s’abaiffent à 
de fi honteufes lâchetés, découvertes tôt ou tard par 
ceux qui ont donné l’argent , & par les régiftres qui 
en font foi. Un Miniltre eft toujours un homme en fpec- 
tacle à l’Europe ; fon honneur eft la bafe de fon cré­
dit ; il eft toujours allez riche pour n’avoir pas befoin 
d’être un traître.
La place de Yiceroi de l’Empire Ottoman eft fi belle, 
les profits en font fi immenfes en tems de guerre, l’a­
bondance & la magnificence régnaient à un li haut point 
dans les tentes de Baltagi Mebemet, la fimplicifé, & 
furtout la difette étaient fi grandes dans l’armée, du 
C zar, que c’était bien plutôt au grand -Vifir à donner 
qu’à recevoir. Une légère attention de la part d’une 
femme qui envoyait des peliffes &  quelques bagues, 
comme il eft d’ufage dans toutes les Cours , ou plutôt 
dans toutes les Portes orientales, ne pouvait être regar­
dée comme une corruption. La conduite franche & ou­
verte de Baltagi Mebemet femble confondre lesacculà- 
tionsdont on a fouillé tant d’écrits touchant cette affai­
re. Le Vice-Chancelier Sbafftrof alla dans fa tente avec 
un grand appareil ; tout fe paffa publiquement, &  ne 
pouvait fe paffer autrement. La négociation même 
fut entamée en prçfence d’un homme attaché au Roi 
de Suède , & domeftique du Comte Poniatowski , 
Officier de Charles X I I ,  lequel fervit d’abord d’in, 
terprète ; &  les articles furent rédigés publiquement 
par le premier Secrétaire du Vifiriat, nommé Hmnmer 
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me. Le préfent qu’on faifait au Kiaia fut offert publi­
quement, & en cérémonie ; tout fe paffa félon l’ufage 
des Orientaux; on fe fit des préfens réciproques; rien 
ne reffemble moins à une trahifon. Ce qui détermina 
le Viiir à conclure, c’eft que dans ce tems - là même 
le corps d’armée commandé par le Général Renne , 
fur la rivière de Sireth en Moldavie, avait paffé trois 
rivières, & était alors vers le Danube, où Renne ve­
nait de prendre la ville & le château de Brahila, dé­
fendus par une garnifon nombreufe , commandée par 
un Pacha. Le Czar avait encor un autre corps d’ar­
mée qui- avançait des frontières de la Pologne. Il eft 
déplus très - vraifemblable que le Vifir ne fut pas inf- 
truitde la difette que fouffraient les Ruffes. Le compte 
des vivres & des munitions n’eft pas communiqué à 
fon ennemi ; on fe vante, au Contraire , devant lui 
d’être dans l’abondance, dans le tems qu’on fouffre 
le plus. Il n’y a point de transfuges entre'les Turcs 
& les Ruffes ; la différence des vêtemens, de la reli­
gion & du langage , ne le permet pas. Ils ne connaif- 
l'ent point, comme nous, la défertion : aufli le grand- 
Vifir ne favait pas au jufte dans quel état déplorable 
était l’armée de Pierre.
&
Bakagi qui n’aimait pas la guerre, &  qui cepen­
dant l’avait bien faite, crut que fon expédition était 
affez heureufe s’il remettait aux mains du Grand-Sei­
gneur les villes &  les ports pour lefquels il combat­
tait ; s’il renvoyait des bords du Danube en Ruffie, 
l’armée victorieufe du Général Renne, &  s’il fermait 
à jamais l’entrée des Palus-Méotides , le Bofphore 
Cimmérien , la mer Noire, à un Prince entreprenant ; 
enfin s’il ne mettait pas des avantages certains au rif. 
que d’une nouvelle bataille, (qù’après tout le defef- 
poir pouvait gagner contre la force: ) il avait vu les 
janiffaires repouffés la veille, & il y  avait plus d’un 
exemple de viéloires remportées par le petit .nom­
bre contre le grand ; telles furent fes raifons : ni les 
• Officiers de Charles qui étaient dans fon armée, ni
^ r r f î ;  i................. r« ■■■ -
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le Kam des Tartares ne les approuvèrent. L ’intérêt 
des Tartares était de pouvoir exercer leurs pillages 
fur les frontières de Ruffie & de Pologne. L’intérêt 
de Charles X I I  était de fe venger du Czar ; mais le 
Général, le premier Miniftre de l ’Empire Ottoman, 
ji’était animé ni par la vengeance particulière d’un 
Prince Chrétien y ni par l’amour du butin qui con­
duirait les Tartares. Dès qu’on fut convenu d’une 
fufpenfion d’armes, les Rudes achetèrent des Turcs 
les vivres dont ils manquaient. Les articles de cette 
paix ne fuient point rédigés comme le voyageur La 
Motraye le rapporte, &  comme Xorberg le copie d’a­
près lui. Le Vifir, parmi les conditions qu’il exi­
geait , voulait d’abord que le Czar s’engageât à ne 
plus entrer dans les intérêts, de la Pologne , & c’eft 
fur quoi Poniatmvski infiftait ; mais il était au fonds 
convenable à l’Empire Turc que la Pologne reliât dé- 
funie &  impuidante ; ainfi cet article fe réduifit à re­
tirer les troupes Rudes des frontières. Le Kam des 
Tartares demandait un tribut de quarante mille re­
quins : ce point fut longtems débattu, &  ne paffa point. t
Le Vifir demanda longtems qu’on lui livrât Can­
temir , comme le Roi de Suède s’était fait livrer Pat* 
kul. Cantemir fe trouvait précifément dans le même 
cas où avait été Mazeppa.- Le Çzâr avait fait à Ma- 
zeppa fon procès crim inel, &  l’avait fait exécuter en 
effigie. Les Turcs n’en ufèrent point ainfi ; ils ne con- 
naident ni les procès par contumace, ni les fenten- 
ces publiques. Ces condamnations affichées, &  les 
exécutions en effigie, font d’autant moins en ufage 
chez eu x , que leur loi leur défend les repréfentations 
humaines, de quelque genre qu’elles puiffent être. 
Ils influèrent èn vain fur l ’extradition de Cantemir. 
Pierre écrivit ces propres paroles au Vice-Chancelier 
Sbujfirof. ’ •
N iij
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M dis le recouvrer ; mais la perte de ma foi eft irré- 
,5 parable, je ne peux la violer. Nous n’avons de 
jj propre que l’honneur j  y renoncer c’eft ceffer d’être 
jj Monarqua.
Enfin le traité fut conclu & ligné près du village 
nommé Falkjen fur les bords .du.-Er.uthv On convint 
dans le traité qu’Afoph & fon territoire feraient ren- 
dus avec les munitions &  l ’artillerie dont il était
Jjourvu avant que le Czar l’eût pris en 1696, que e port de Taganrok fur là mer de Zabache ferait 
démoli, ainli que celui de Samara fur la rivière de 
ce nom , &  d’autres petites citadelles. On ajouta en­
fin un article touchant le Roi de Suède , & cet arti­
cle meme faifait affez voir combien le Vifir était mé­
content de lui. Il'fut ftipulé que ce Prince ne ferait 
point inquiété par le C zar, s’il retournait dans fes 
Etats, &  que d’ailleurs le Czar &  lui pouvaient faire , i 
la paix , s’ils en avaient envie. ' i
11 eft bien évident par la rédaction fingullète de ■ 
cet article, que Baltagi Mehemet fe fouvenait des hau­
teurs de Charles X II. Qui fait même fi ces hauteurs 
n’avaient pas incliné Mehemet du côté de la paix ?
La perte'du Czar était la grandeur de Charles, & il 
n’eft pas dans le cœur humain de rendre puiffans ceux 
qui nous méprifent. Enfin ce Prince qui n’avait pas 
voulu venir à l’armée du V ifir, quand il avait befoin 
de le ménager, accourut quand l’ouvrage , qui lui 
était toutes fes efpéranees, allait être eonfommé. Le 
Vifir n’alla point à fa rencontre, &  fe contenta de 
lui envoyer deux Bachas ; il ne vint au-devant de 
Charles qu’à quelque diftance de fa tente.
La converfation ne fe paffa, comme on fa it, qu’en 
reproches. Pîufieurs hiftoriens ont cru que la réponfe 
du Vifir au R o i, quand ce Prince lui reprocha d’avoir 
pu prendre le Czar prifonnier , & de ne l’avoir pas \ 
fa it, était la réponfe d’un imbécille \ Si j ’avais pris
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le Csar, dit- i l , qui aurait gouverné fon Empire? Il 
eft aife pourtant de comprendre que c’était la ré- 
ponfe d’un homme pique ; & ces mots qu’il ajouta, 
I l ne faut pas que tons les Rois fortent de chez eux , 
montrent affez combien* il voulait mortifier l’hôte de 
Bender.
Charles ne retira d’autre fruit de fon voyage que 
celui de déchirer la robe dugrand-Vifir avec l’éperon 
de fes bottes. Le Vifir qui pouvait l’en faire repen­
tir, feignit de ne s’en pas appercevoir, & en cela il 
était très fupérieur à Charles. Si quelque chofe put 
faire fentir à ce Monarque, dans fa vie brillante & 
tumuitueufe , combien la fortune peut confondre la 
grandeur , c’eft qu’à Pultavaun pâtiffier avait fait met­
tre bas les armes à toute fon armée, & qu’auPruth 
un fendeur de bois avait décidé du fort du Czar &  
du fi en ; par ce Vifir Baltagi Mebemet avait été fen­
deur de bois dans le Serrai!, comme fon nom le li­
gnifie; & loin d’en rougir, ib s’en forfait honneur, 
tant les mœurs orientales diffèrent des nôtres.
Le Sultan & tout Conftantinople forent d’abord très 
contens de la conduite du Vifir : on fit des réjouïffan- 
ces publiques une femaine entière ; le Kiaia de M e­
bemet, qui porta le traité au Divan, fot^élevé in­
continent à la dignité de Boujouk ïmraouï, grand- 
Ecuyer ; ce n’eft pas ainfi qu’on traite ceux dont on 
croit être mai fervi.
Il parait que Norberg connaiffait peu le Gouver­
nement Ottoman, puifqu’il dit, que le Grand-Seigneur 
ménageait fon V ifir , que Baltagi Mebemet était 
à craindre. Les janiffaires ont été fouvent dangereux 
aux Sultans; mais il n’y a pas un exemple d’un feul 
Vifir qui n’ait été aifément facrifië fur un ordre de 
fon Maitre, & Mebemet n’était pas en état de fe fou- 
tenir par lui-même. C’eft de plus fe contredire, que 
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irrités contre Mebemet, &  que le Sultan craignait fon 
pouvoir.
Le Roi de Suède fut réduit à la reftouree de ca- 
bâler à la Cour Ottomane. On vit un Roi qui avait 
fait des R ois, s’occuper à faire préfenter au Sultan 
des mémoires & des placets qu’on ne voulait pas re­
cevoir. Charles employa toutes les intrigues , comme 
un fujet qui veut décrier un Minitee Auprès de fon 
Maître. C’eft ainfi qu’il fe conduifit contre le Vilîr Me­
bemet &  contre tous fes fucceffeurs ; tantôt on s’a- 
drelfaità la Sultane Validé par une Juive; tantôt on 
employait u n  eunuque: il y  eut enfin un homme qui 
fe mêlant parmi les gardes du Grand - Seigneur, con­
trefit l ’infenfé, afin d’attirer fes regards , & de pou­
voir lui donner un mémoire du Roi. De toutes ces 
manœuvres Charles ne recueillit d’abord que la mor­
tification de fe voir retrancher fon T haïm , c ’eft-à-dire 
la fubfiftanee que la généralité de la Porte lui four- 
niffait par jou r, & qui fe montait à quinze cent li­
vres monnoie de France. Le grand-Vifir au-lieu de 
Thaïm , lui dépêcha un ordre, en forme de confeil, 
de fortir de la Turquie.
Charles s’obftina plus que jamais à relier, s’imagi­
nant toûjours qu’il rentrerait en Pologne, &  dans 
l’Empire Rufïe avec une armée Ottomane. Perfonne 
rifignore quelle fut enfin en 1714 l ’iffue de fbn au­
dace inflexible ; comment il fe battit contre une ar­
mée de janiffaires, de fpahis & de Tartares, avec fes 
fecrétajres , fes valets de chambre , fes gens de eui- 
fine & d’écurie ; qu’il fut captif dans le pays où il 
avait joui' de la plus généreufe hofpitalité; qu’il re­
tourna çnfuite déguifé en Courier dans fes Etats , après 
avoir demeuré cinq années en Turquie. Il faut avouer 
que s’il y a eu de la raifon dans fa conduite , cette 
raifon rfétait pas faite comme celle des autres hom­
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C H A ï  i T  R E S E C O  N D,
Suite de l’affaire du Prutb,
IL eft utile de rappeller ici un fait déjà raconté dans l ’hiftoire de Charles X II. Il arriva pendant la fuf- 
penfion d’armes qui précéda le traité düPruth, que 
deux Tartares furprirent deux Officiers Italiens de 
l’armée du Czar, &  vinrent les vendre à un Officier 
des janiffaires ; le Vifir punit cet attentat contre la 
foi publique par la mort des deux Tartares. Com­
ment accorder cette délîeateffe fi féyère avec la vio­
lation du droit des gens , dans la perfonne de l ’Am- 
baffadeur Totfloy, que le même grand - Vifir avait fait 
arrêter dans les rués de Conftantinople ? Il y a tou­
jours une ràifcn des contradiâions dans la conduite 
des hommes. Baltagi Mehemet était piqué contre le 
Kam des Tartares , qui ne voulait pas entendre par­




Le Czar après la paix fignée fe retira p arjaffiju f- 
* ques fur la frontière , fuivi d’un corps de huit mille 
T u rcs, que le Vifir envoya, non-feulement pour ob- 
ferver la marche de l ’armée R uffe, mais pour em­
pêcher que les Tartares vagabonds ne l’inquiétaffent.
Pierre accomplit d’abord le traité, en fàifant dé­
molir la forterelfe de Samara & de Kamienska ; mais 
la reddition d’Afoph & la démolition de Taganrok 
fouffrit plus de difficultés : il falait aüx termes du 
traité diftinguer l’artillerie & les munitions d’Afoph 
qui appartenaient aux Turcs , de celles que le Czar 
y avait mifes depuis qu’il avait conquis cette place. 
Le Gouverneur traîna en longueur cette négociation, 
&  la Porte en fut juftement irritée. Le Sultan était 
impatient de recevoir les clefs d’Afoph ; le Vifir les
& ssm *jU- mXOtSi
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promettait f ie  Gouverneur différait toujours. Baltagi 
Mebemet en perdit les bonnes grâces de fon Maître , 
&  fa place; le Kam des Tartares & fés autres enne­
mis prévalurent contre lut : il fut enveloppé dans la 
difgrace de plufieurs Bachas ; mais le Grand-Seigneur 
qui eonnaiffait fa fidélité ,  ne lui ôta ni fon bien ni 
fa vie ; il fut envoyé à M ytilcne, où il commanda. 
Cette fimple dépofition, cette confervation de fa for­
tune , & furtout ce commandement dans M ytilène, 
démentent évidemment tout ce que Norberg avance 
pour taire croire que ce Vifir avait été corrompu 
par l ’argent du Czar.
Norberg dit que le Boftangi Bachi qui vint lui re­
demander le Bul de l’Empire, & lui lignifier fon arrêt, 
le  déclara traître £•? dèjbbéijfant à fon M aître, vendu 
aux ennemis à prix d’argent, &  coupable de n’avoir 
point veillé aux Intérêts du Roi de Suède. Première­
ment ces fortes de déclarations ne font point du tout 
en ufage en Turquie : les ordres du Sultan font donnés 
en fecret & exécutés en filence. Secondement fi le 
Vifir avait été déclaré traître, rebelle corrompu, de 
tels crimes auraient été punis par la m ort, dans un 
pays où ils ne font jamais pardonnes. Enfin , s’ il avait 
été puni pour n’avoir pas afifez ménagé l’intérêt de 
Charles X I I , il eft clair que ce Prince aurait eu en 
effet à la Porte-Ottomane un pouvoir qui devait faire 
trembler les autres Miniftres ; ils devaient en ce cas 
implorer fa faveur & prévenir fes volontés ; mais au 
contraire, Ju jfu f Pacha, Aga des janiffaires, qui fuc- 
céda à Mebemet Baltagi dans le Vifiriat, penfa hau­
tement comme fon prédéceffeur fur la conduite de ce 
Prince ; loin de le fervir, il ne fongea qu’à fe défaire 
d’un hôte dangereux ; & quand Poniatoxoski, le con­
fident &  le compagnon de Charles X I I , vint compli­
menter ce Vifir fur fa nouvelle dignité , il lui dit; 
Payen, je t’avertis qu’à la première intrigue que tu  
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Ce compliment qué le Comte Poniatowski rapporte 
lui -même dans les mémoires qu’il fit à ma requifi- 
tion , ne laiffe aucun douté fur le  peu d’influence que 
Charles X I I  avait à la Porte. Tout ce que Norberg 
a rapporté des affaires de Turquie parait d’un hom­
me paflionné , &  mal informé. Il faut ranger parmi 
les erreurs dé l’efprit de parti, & parmi les menfon- 
ges politiques, tout ce qu’il avance fans preuve de 
la prétendue corruption d’un grand-Vifir, c’eft-à-dire, 
d’un homme qui difpofait de plus de foixante millions 
par an , fans rendre compte. J’ai encore entre les 
mains la lettre que le Comte Poniatowski écrivit au 
Roi Stanislas immédiatement après la paix du Pruth : 
il reproche à Baltàgi Mehemet fon éloignement pour 
le Roi de Suède , fon peu de goût pour la guerre, 
fa facilité : mais il fe garde bien de l’accufer de cor­
ruption ; il favait trop ce que c’eft que la place d’un 
grand-Vifir, pour penfer que le Czar pût mettre un 
prix à la trahifon du Viceroi de l’Empire Ottoman.
Shafflrof Pi Sheremeto demeurés en étage à Conf- 
tantinople ne furent point traités comme ils l’auraient 
été s’ils avaient été convaincus d’avoir acheté la paix, 
&  d’avoir trompé le Sultan de concert avec le Vifir ; 
ils demeurèrent en liberté dans la v ille , efcortés de 
deux compagnies de janiffaires.
L ’Âmbaffadeur Tolfîoy étant forti des fept Tours 
immédiatement après la paix du Pruth,les Miniftres 
d’Angleterre & de Hollande s’entremirent auprès du 
nouveau Vifir pour l’exécution des articles.
Afoph venait enfin d’être rendu aux Turcs ; on démo- 
liffait les fortcreffes ftipulées dans le traité. Quoique la 
Porte-Ottomane n’entre guères dans les différends des 
Princes Chrétiens , cependant elle était flattée alors 
de _fe voir arbitre entre la Ruflîe , la Pologne & le 
Roi de Suède : elle voulait que le Czar retirât fes 
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voifinage fi -dangereux ; elle fouhaitait que Charles 
retournât dans fes Etats, afin que les Princes Chré­
tiens fuffent continuellement divîfés ; mais jamais elle 
n’eut l’intention de lui fournir une armée. Les Tar- 
tares défiraienfr toûjours la guerre , comme les arti- 
fans veulent exercer leurs profeffions lucratives. Les 
janiffaires la fouhaitaient, mais plus par haine contre 
les Chrétiens , par fierté, par amour pour la licence 
,que par d’autres motifs. Cependant les négociations 
des Miniftres Anglais & Hollandais prévalurent con­
tre le parti oppofé. La.paix du Fruth fut confirmée; 
mais on ajouta dans le nouveau traité , que le Czar 
retirerait dahs trois mois toutes fes troupes de la Polo­
gne , &  que l’Empereur Turc renverrait inceffamment 
Charles X II.
Oa peut juger, par ce nouveau traité , fi le Roi 
de Suède avait à la Porte autant de pouvoir qu’on 
l’a dit. Il était évidemment facrifié par le nouveau 
Vifir Jujfuf Pacha , ainfi que par Baltagi Mehemet. 
Ses hiftorfcns n’ont eu d’autre reffource pour cou­
vrir ce nouvel affront, que d’accufer JuJJ'uf d’avoir 
été corrompu, ainfi que îbn prédéceffeor. De pareil­
les imputations tant de fois renouvellées fans preu­
ve , font bien plutôt les cris d’une cabale impuiflante 
que les témoignages, de l’hiftoire. L’efprit de parti 
obligé d’avouer les faits en altère les circonftances 
& les motifs; & malheureufement c’eft ainfi que tou­
tes les hiftoires, contemporaines parviennent fàlfifiées 
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G H A Ï  I H E  T R O I S I E M E .
Mariage du Czarovitz, déclaration fokmneUe du 
mariage de Pierre avec Catherine , qui reconnaît 
fon frère.
1
C Ette maJheureufe campagne du Pruth fut plus ftmefte au Czar , que ne l’avait été la bataille 
de Nerva; car après Nerva il avait fo tirer parti de 
fa défaite même , réparer toutes fes pertes, &  enle­
ver l’Ingrie à Charles X  11. "Mais après avoir perdu 
par le traité de Falkfen avec le Sultan fes ports & 
fes fortereffes fur les Palus-M éotides,il fâlut renon­
cer à l’empire fur la mer Noire. Il lui reliait un champ 
affez vafte pour fes entreprifes ; il avait à perfeétion- 
ner tous fes établiffemens en Ruflîe , fes conquêtes 
fur la Suède à pourfuivre, le Roi Augufie à raffermir 
en Pologne, &  fes alliés à ménager. Les fatigues 
avaient altéré fa fanté ; il falut qu’il allât aux eaux 
de Carelsbad en Bohème ; mais pendant qu’il prenait 
les eaux , il faifait attaquer* la Poméranie ; Straïfund 
était bloqué, &  cinq petites villes étaient prifes.
Ijytf/
La Poméranie eft la province d’Allemagne la plus 
feptentrionale , bornée à l’orient par la Pruffe & la 
Pologne, à l’occident par le Brandebourg , au midi 
par le Meklembourg , &  au nord par la mer Balti­
que : elle eut prefque de fiécle en fiécle différens 
maîtres. Gujlave-Adolf he s’en empara dans la fàmeufe 
guerre de trente ans , & enfin elle fut cédée folem- 
nellement aux Suédois par le traité de Veftphalie, â  
la réferve de l’Evêché de Camin. &  de quelques pe­
tites places fituées dans la Poméranie ultérieure. Toute 
' cette province devait naturellement appartenir à l’E­
lecteur de Brandebourg , en vertu des paéles de fa­
mille faits avec les Ducs de Poméranie. La race de 
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fu ira it les loix de l ’Empire, la Maifon de Brande­
bourg avait un droit évident fur cette province ; mais 
la néceflité, la première des lo ix , l’emporta dans le 
traité .d’Ofeabruck fur les pactes de famille, & depuis 
ce têm s, la Poméranie prefque toute entière avait été 
le prix de la valeur Suédoife.
Le projet du Czar était de dépouiller la Couronne 
de Suède de toutes les provinces qu’elle poffédait en 1 
Allemagne ; il falait pour remplir ce deffein, s’unir 
avec les Electeurs de Brandebourg & d’Hanovre , & 
avec le Dannemarck. Pierre écrivit tous les articles ( 
du traité qu’il projettait avec ces Puiffances, &  tout 
le détail des opérations néceffaires pour fe rendre maî­
tre de la Poméranie.
Pendant ce tèms- là même il maria dans Torgau 
fon fils A lexis, avec la Princeffe de Volfembvtel fœur 
de l’Impératrice d’Allemagne, époufe de Charles V I  ; 
mariage qui fut depuis fi funefte, &  qui coûta la vie 
; aux deux époux.
Le Czarovitz était né du premier mariage de Pierre 
avec Eudoxie Lapoukin, mariée ,  comme on l’a d it, 
eiv 1689. Elle était alors confinée dans un couvent 
à Sufdal. Son fils Alexis Petrovitz , né le premier 
Mars 1690, était dans fa 22e année. Ce Prince n’é­
tait pas encor connu en Europe. Un Mîniftre dont 
on a imprimé des mémoires fur la Cour de Ruffie , 
dit dans une lettre écrite à fon M aître, datée du 2, 
Août 1711. „  que ce Prince était grand & bien fait, 
„  qu’il reffémblait beaucoup à fon p ère , qu’il avait 
„  le cœur bon, qu’il était plein de piété, qu’il avait 
3, lû cinq Fois l’Ecriture-Sainte, qu’il fe plaifait fort à 
3, la lecture des anciennes Wftoires Grecques : il lui 
3, trouve l’efprit étendu & facile ; il dit que ce Prince 
3,  fait les mathématiques, qu’il entend bien la guerre, 
3, la navigation , la fciënce de l’hydraulique , qu’il fait 
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„  père n’a jamais voulu qu’il fît ce qu’on appelle fes 
,, exercices.
Voilà un portrait bien différent de celui que le Czar 
lui-même fit quelque tems après de ce fils infortuné : 
nous verrons avec quelle douleur fon père lui repro­
cha tous les, défauts contraires aux bonnes qualités 
que ce Miniftre admire en lui.
Dell à Iapoftérité à décider entre un étranger qui 
peut juger légèrement , ou flatter le caractère à’A - 
lex is, & un père qui a cru devoir facrifier lés fentî- 
mens de la. nature au bien de fon Empire. Si le Mi­
niftre n’a pas ipieux connu l’efprit 8 Alexis que fa 
figure, fon témoignage a peu de poids : il dît que ce 
'Prince était grand & bien fait : les mémoires que j’ai 
reçus de Pétersbourg , difent qu’il n’était ni l’un ni 
l’autre.
Catherine fa belle-mère n’affifta point à ce maria­
ge; car quoiqu’elle fût regardée comme Czarine, elle 
n’était point reconnue folemnellement en cette qua­
lité, & le titre d’AIteJJe qu’on lui donnait à la Cour 
du Czar lui laiffait encor «n rang trop équivoque, 
pour qu’elle lignât au contrat, & pour que le céré­
monial Allemand lui accordât une place convenable 
à fa dignité d’époufe du Czar Pierre. Elle était alors 
à Thorn dans la Pruffe Polonaîfe, Le Czar envoya d’a­
bord les deux nouveaux époux à Volfembutel, & re- 
conduffit bientôt la Czârin« à Pétersbourg, avec cette 
rapidité & cette fimplicité d’appareil qu’il mettait dan? 
tous fes voyages.
Ayant fait le mariage de fon fils, il déclara plus fo­
lemnellement le lien, &  le célébra à Pétersbourg. La 
cérémonie fut auffi augufte qu’on peut la rendre dan® 
un pays nouvellement créé, dans un tems où les fi­
nances étalent dérangées par la guerre foutenue con­
tre lès Turcs , &  par celle qu’on faifait encor au Roi J L
iiri .....ff-fl|*jiipi| Kfi
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de Suède.' Le Czar ordonna feul la fê te , & y travailla 
lui-même félon fa coutume. Ainfi Catherine fut Re­
connue publiquement Czarine, pour prix d’avoir fauvé 
fon époux & fon armée.
Les acclamations atec tefquellés ce mariage fut 
reçu dans Pétersbburg étaient fîncères,: mais les ap- 
pîaudiflemens des fujets aux actions d’un Prince ab- 
folu font toujours fufpeéts : ils furent confirmés par 
tous les efprits fages de fEurope , qui. virent avec 
plaifir, prefque dans le même tem s, d’un côté, l’hé­
ritier de cette valle Monarchie n’ayant de; gloire que 
celle.de fa naiffance , marié à une Princefl'e ; & de 
l’autre un Conquérant, un Légiflateur partageant' 
publiquement fon lit &  fon trône avec une incon­
n ue, captive à Marienbourg , &  qui n’avait, que du 
mérite. L ’approbation même ëft devenue plus géné­
rale , à mefure que les efprits fe font plus éclairés 
par cette laine philofophie qui a fait tant de progrès' 
depuis quarante ans philofophie fublime & circonf- 
pecte , qui apprend à ne donner que des refpeéts 
extérieurs à toute efpèce de grandeur & depüiffance,; 
&  à réferver les refpeéts véritables pour les talens, 
& pour les fervices.
Je dois fidèlement rapporter ce que je trouve, con­
cernant ce mariage , dans les dépêches du Comte de 
BafT‘vitz , Conlèiller aulique à Vienne, &  longtems 
Miniftre de Holftein à la Cour de Ruffie, C’était un 
homme de mérite, plein de droiture & de candeur, 
&  qui a laîffé en Allemagne une mémoire précieufe. 
Voici ce qu’il dit dans Tes lettres.' „  La Czarine avait 
„  été non-feulement néceffaire à la gloire de Pierre,
,j mais elle l’était à la confervation de fa vie. Ce 
„  Prince était malheureufement fujet à des convul- 
» fions dquloureufes, qu’on croyait être l’effet d’un. 
}f  poilbn qu’on lui avait donrie dans fa jeuneflfe. Ùa-t 
„  tberine feule avait .trouvé le fecret d’appaifer fes 
»  douleurs paf des foins pénibles, & dés attentions 
_  „  reehér-
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„  recherchées, dont elle feulé était capable, & fe 
j, donnait toute entière à la confervation d’une fanté 
„  auflî précieufe à l’Etat qu’àelle-m ém e. Ainfi le 
3, Czar ne pouvant vivre fans elle , la fit compagne 
de fon lit &  de fon trône. M Je me borne à rap­
porter fes propres paroles.
La fortune, qui dans cette partie du monde avait 
produit tant de fcènés extraordinaires à nos yeu x, 
&  .qui avait élevé l’Impératrice Catherine de l’abaif- 
fement , de, la calamité, au plus haut degré d’éléva­
tion , la fervit encor finguliérement quelques-années 
après la folemnité de fon mariage.
Voici ce que je trouve dans le manüfcrit curieux 
d’un homme qui était alors ail fervice du Czar &  
qui parle comme témoin.
Un Envoyé du Rai Augujle à la Cour du C zar, 
retournant à Drefde par la Courlande , entendit dans 
un cabaret un homme qui paraiffait dans la mifère,
&  à qui on faifait l’accueil infultant que cet état 
n’infpire que trop aux autres hommes. Cet inconnu 
piqué , dit que l’on ne le traiterait pas ainfi s’il pou* 
vait parvenir à être préfenté au C zar, &  que peut- 
être il aurait dans fa Cour de plus puiffantes pro­
tections qu’on ne penfait.
L’Envoyé du Roi Angufte qui entendit ce difcours 
eut la curiofité d’interroger cet homm e, &  fur quel­
ques réponfes vagues qu’il en reçut , l’ayant copfi- 
déré plus attentivement , il crut démêler dans fes 
traits quelques reffemblances avec l’Impératrice. E  ~ 
ne put s’empêcher, quand il fut à Drefde, d’en écrire ? 
à un de fes amis â Pétef sbourg. La lettre tomba dans 
les mains du Czar. Ce Prince envoya ordre au Prinee 
Repiin Gouverneur de R iga , de fâcher de découvrît • 
f  homme dqrit il était parié dans la lettre, Le Prince y- 
Repain fit partir un homme de confiance pour Mit- ! î -
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tau en Courlande ; on découvrit l’homme j il s’appel- 
lait Charles Scavronski ,• il était fils d’un Gentilhomme 
de Lithuanie, mort dans les guerres de Pologne, & 
qui avait laiffé deux enfans au berceau, un garçon 
&  une fille. L’un & l’autre n’eurent d’éducation que 
celle qu’on peut recevoir de la nature dans l’aban­
don général de toutes chofes. Scavronski féparé de 
fa fœur dès la plus tendre enfance , favait feulement 
qu’elle avait été prife dafts Mariehbourg en 1704, & 
il la croyait encor auprès du Prince Menxikqjf,  où 
ilypenfait qu’elle avait fait quelque fortune.
Le Prince Repnin, fuivant les ordres exprès de fon 
Maître , fit conduire à Riga Scavronski, fous prétexte 
de quelque délit dont on l ’açcufait ; on fit contre lui 
une efpèce d’information, & on l’envoya fous bonne 
garde à Pétersbourg , avec' ordre de le bien traiter 
fur la route.
Quand il fut arrivé à Pétersbourg, on le- mena chez'
: un maître - d’hôtel du Czar , nommé Shepleff. Ce; 
maître - d’hôtel inilrüit du rôle qu’il devait jouer, 
dra de cet homme beaucoup de lumières fur fon 
état , &  lui dit enfin que l’accufation qu’on avait 
intentée contre lui à Riga étajt très grave, mais qu’il 
obtiendrait juftice , qu’il devait préfenter une requête 
à Sa Majefté , qu’on drefferait cette requête en fon 
nom , & qu’on ferait enforte qu’il pût la lui donner ' 
lui-même.
Le lendemain le Czar alla dinér chez Sbepleff; on 
lui préfenta Scavronski : ce Prîncciui fit beaucoup de 
queôions, & demeura convaincu par la naïveté dg fes 
réponfes , qu’il était lé  propre frère de la Gzarine.
Tous deux avaient été dans, le&r enfance en Livonie. 
Toutes les réponfes que fit Scavronski aux queftions 
du Czar, £è trouvaient conformes à ce que fa femme 
lui avait dit de fa naiflancé & des premiefs malheurs 
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Le Czar ne doutant plus de la vérité, propofale len­
demain à fa femme d’aller dîner avec lui chez ce ifiême 
Shepleff: il fit venir au fortir de table ce même hom­
me qu’il avait interrogé la veille. Il vint vêtu des 
mêmes habits qu’il avait portés dans le voyage ; le 
Czar né voulut point qu’il parût dans un autre état 
que celui auquel fa mauvaife fortune l ’avaifr accou­
tumé.
Il l’interrogea encore devant fa femme. Le matiuf- 
crit porte qu’à la fin il lui dit ces propres mots ; Cet 
homme ejl ton frire : allons, Charles, baife la main de 
P Impératrice, &  embrajfe ta fœur.
L ’auteur de la relation ajoute que l’Impératrice tom­
ba en défaillance , &  que lorfqu’elle eut repris fes 
fen s, le Czar lui dit : Il n'y a là rien que de Jimple ,• 
ce Gentilhomme ejl mon beau-frère ; s’i l  a du mérite, 
nous en ferons quelque chofe s'il rien a point, nous 
n'en ferons rien.
3
Il me fembîe qu’un tel difcours montre autant de 
grandeur que de fim plidté, & que cette grandeur eft 
très peu commune. L ’auteur dit que Scavronski relia 
longtems chez Sbeplejf, qu’on lui afligna une penfion 
confidérable, &  qu’il vécut très retiré. U ne pouffe 
pas plus loin le récit de cette avanture » qui fervit 
feulement à découvrir la naiffance de Catherine : mais 
on fait d’ailleurs que ce Gentilhomme fut créé Com te, 
qu’il époufa une fille de qualité, &  qu’il eut deux filles 
mariées à des-premiers Seigneurs de Ruffie. Je Iaiffe 
au peu de perfonnes qui peuvent être inftruïtes de 
ces détails, à démêler ce qui eft vrai dans cette a van. 
ture, & ce qui peut y  avoir été ajouté. L’auteur du 
manufcrit ne parait pas avoir raconté ces faits.dans 
la vue de débiter du merveilleux à fes leéteurs, puif- 
que fon mémoire n’était point deftiné à voir le jour, 
fi  écrit à un ami avec naïveté ce qu’il dit avoir va* 
Il fe pfelît qu’il fe trompe fur quelques drconftances,
O ij
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mais le fonds parait très vrai ; car fi ce Gentilhomme 
avait fu qu’il était frère d’une perfonne fi puiflànte , 
il n’aurait pas attendu tant d’années pour fe faire re­
connaître. Cette reconnaiflance, toute fingulière qu’elle 
parait, n’eft pas fi extraordinaire que l’élévation de 
Catherine : l’une & l’autre font une preuve frappante 
de la deftinée, & peuvent fervir à nous faire fufpen- 
dre notre jugement , quand nous traitons de fables 
tant d’événemens de l’antiquité moins oppofés peut- 
être à l’ordre commun des chofes que toute l’hiftoire 
de cette Impératrice.
Y
Les fêtes que Pierre donna pour le mariage de fon 
fils & le fien, ne furent pas des divertiffemens paffa- 
gers, qui épuifentle tréfor, & dont le fouvenir relie 
à peine. Il acheva la fonderie des canons & les bâti- 
mens de l’Amirauté; les grands chemins furent per- 
feéüonnés ; de nouveaux vaiffeaux furent conftruits ; 
il creufa des canaux ; la bourfe & les magafiris fu­
rent achevés , & le commerce maritime de Péters- 
bourg commença à être dans fa vigueur. Il ordonna 
que le Sénat de Mofcou fût tranfp'orté à Pétersbourg ; 
ce qui s’exécuta au mois d’Avril 1712. Par-là cette 
nouvelle ville devint comme la capitale de l’Empire. 
Plufieurs prifonniers Suédois furent employés aux em- 
belliffemens de cette ville , dont la fondation était le 
fruit de leur défaite.
C H A P I T R E  Q U A T R I E M E .  
P r i s e  d e  S t e t i n .
- Descente en Finlande. Evènement de 1712.
TJ Terre fe voyant heureux dans fa maifonr, dans 
■ * fan gouvernement, dans fes guerres contre Char­
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qui voulaient chaffer les Suédois du continent, & les 
renfermer pour jamais dans la prefqu’ille de la Scan­
dinavie ; portait toutes fes vues fur les côtes occi­
dentales à  nord de l’Europe , & oubliait les Palus- 
Méotides & la mer Noire. Les clefs d’Afoph longtems 
refufées au Bacha qui devait entrer dans cette place 
au nom du Grand - Seigneur, avaient été enfin ren­
dues ; & malgré tous les foins de Charles X I I ,  
malgré toutes les intrigues de fes partifans à la Cour 
Ottomane, malgré même plufieurs démonftrations d’u­
ne nouvelle guerre, la Ruffîe & la Turquie étaient en 
paix. ’
Charles X I I  reliait toujours obftinément à Ben- 
der , & faifait dépendre fa fortune & fes efpérances 
du caprice d’un grand-Vifir, tandis que le Czar me­
naçait toutes fes provinces, armait contre lui le Dan» 
nemarck &  Hanovre , était prêt de faire déclarer la 
Pruffe, & réveillait la Pologne 8c la Saxe.
La même fierté inflexible que Charles mettait dan® 
fa conduite avec la Porte , dont il dépendait, il la 
déployait contre fes ennémis éloignés , réunis pour 
l’accabler. Il bravait du fond de fa retraite, dans les 
déferts de la Bèffarabie , & le Czar , &  les Rois de 
Pologne, de Dannemarck & de Pruffe , -& l'Electeur 
de Hanovre devenu bientôt après Roi d’Angleterre, 
& l’Empereur d’Allemagne qu’il avait tant offenfé 
quand il traverfa la Siléfie en vainqueur. L’Empereur 
.s’en vengeait en l’abandonnant à là mauvaife fortu­
ne , & en ne donnant aucune protection aux Etats 
que la Suède poffédait encor en Allemagne.
Ii eût été aîfé de diffiper la ligue qu’on formait 
contre lui. Il n’avait qu’a céder Stetin au premier 
Roi de Pruffe Frédéric , Electeur de Brandebourg , 
qui avait des droits très légitimes fur cette partie de 
la Poméranie : mais il ne regardait pas alors la Pruffe 
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perfonne , ne pouvait prévoir, que le petit Royaume 
de PrufTe prefque défert, &, PEleâorat de Brande­
bourg , deviendraient formidables. 11 ne voulut con- 
fentir à aucun accommodement , & réfolu de rom­
pre , plutôt que de plier , il ordonna qu’on réfiftàfc 
de tous côtés, fur mer & fur terre. Ses Etats étaient 
prefqu’épuifés d’hommes & d’argent ; cependant on 
obéit : Le Sénat de Stockholm équipa une flotte de 
treize vaiffeaux de ligné ; on arma des milices ; cha­
que habitant devint foldât. Le courage & la fierté 
de Charles X I I  femblèrent animer tous fes fujets, 
prefqu’auffi malheureux que leur Maître.
Il eft difficile de croire que Charles eût un plan 
réglé de conduite. Il avait encore un parti en Polo­
g n e, qui aidé des Tartares de Crimée pouvait rava- 
3 ger ce malheureux pays , mais non pas remettre le
8 Roi Stanislas fur le Trône ; fon efpérance d’engager la Porte - Ottomane â foutenir ce parti , &  de prou- 
. ver au Divan qu’il devait envoyer deux cent mille 
’ hommes à fon fecours , fous prétexté que le Czar 
défendait en Pologne fon allié A ugujie ,  était une 
elpérance chimérique.
Il attendait à Bender l’effet de tant de vaines in­
trigues ; & les Ruffes, les Danois, les Saxons étaient 
en Poméranie. Pierre mena fon époufe à cette expé- 
. dition. Déjà le Roi de Dannemarck s’était emparé de 
| Stade , vjlle maritime du Duché de Brême ; les ar-
: mées Ruffe , Saxonne , & Danoife étaient devant
Stralfund.
Ce fut alors que le Roi Stanislas voyant l’état dé­
plorable de tant de provinces , l’impoffibilité de re­
monter fur le Trône de Pologne, &  tout en confufion 
par l’abfence obftinée de Charles X I I ,  affembla les 
Généraux Suédois qui défendaient la Poméranie avec 
tme armée d’environ dix à onze mille hommes,feule 
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Il leur propofa un -accommodement avec le Roi 
jiûgufle, 8c offrit d’en être la viélime. Il leur parla 
en Français ; voici les propres paroles dont il fe ferf 
v& , &  qu'il leur laiffa par-un écrit que fignèrent 
neuf Officiers-Généraux, entre lefquels il fe trouvait 
un Patkuïs] çoufira germain de cet infortuné Patkul 
que.' 'Çbarkt ’ j£ ÏI[  watt" fait expirer fur la roue.
■ n J’ai fervi jufqu’ici d’infiniment à la gloire des ar- 
,3 mes de là Suède ; je ne prétends pas être le fujêt 
«  funeftç de leur perte. Je me déclare de facrifier 
« ma couronne / )  &  mes propres intérêts M a corn- 
„  fervation de la perfonne facrée du R o i, ne voyant 
,3 pas humainement d’autre moyen pour le retirer de 
»  l ’endroit où fl fe trouve.
\ v . ; "■ / , . ■ ...»
Ayant fait cette déclaration, fl fe difpofa à  partir 
pour la Turquie, dans l’efpérance de fléchir l ’opiniâ­
treté de ion bienfaideur,  8c de le toucher par ce fa- 
critice. Sa mauvaife fortune le fit arriver en Beffâ- 
rabie, préçifément dans le  tems même que Charles, 
après avoir promis au Sultan de quitter fon afyle ,  
.& ayant reçu l’argent &  l’efcorte néceffaire pour fon 
retour, mais s’étant obftiné à refter 8c à braver les 
Turcs &  les Tartares, fou tint contre une armée en­
tière , aidé de fes feuls domefiiques, ce combat mal­
heureux de Bender, où les Turcs pouvant aifément 
le tuer , fe contentèrent de le prendre prifonnier. 
Stanislas arrivant dans, cette éttange conjoncture, fu t  
arrêté iüiymêmç j  ainfi deux Rois Chrétiens furent à 
la fogs capfflS. «n 'Turquie.
Dans ce tems où toute l ’Europe était troublée » <8L 
:®ù la France achevait contre une partie de l’Eurbÿ?
/ )  OA a Cru devoir tarifer 
la êêriaraHoii du Roi Stanis­
las telle qu’il la donna , mot 
pour mot t il y a des ikutes.de 
langue; je me déclare defonci*
fiern’t& pas Français j mais la 
pièce tn eft plus aatentiqne, 
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une guerre non moins funefte, pour mettre fur le trô­
ne d’Efpagne le petit-fils de Louis X I V ,  l’Angleterre 
donna la paix à la France , & la victoire que le Ma­
réchal de Villars remporta à Denaih en Flandre , fàu- 
va cet Etat de fes autres ennemis. La France était 
depuis un fiécîe l’alliée de la Suède ; il importait que 
fon alliée ne fût pas privée de fes poffcffions en Al­
lemagne. Charles trop éloigné, ne favait pas même 
encor à Bender ce qui fe paffait en France.;
La Régence de Stockholm hazarda de demander de 
l’argént à la France épuifée, dans un tems où Louis 
X I V  n’avait pas même de quoi payer fes domefti- 
ques. Elle fit partir un Comte de Sparte chargé de 
cette négociation qui ne devait pas réuffir. Sparte 
vint à Verfailles, & repréfenta au Marquis de Tord  
Timpuiffance où l’on était de payer la petite armée 
Sùedoife qui reftaît à Charles X I I  en Poméranie, 
■ qt’elle était prête à fe diffiper faute de paye, que 
le feul allié de la France allait perdre des provinces 
dont la confervation était néceffaire à la balance gé­
nérale, qu’à la vérité Charles X I I  dans fes viAoires 
'avait trop négligé le Roi de France, mais que la gé­
néralité de Louis X I V  était auffi grande que les mal­
heurs de Charles. Le Miniftre Français fit voir an Sué­
dois l’impuiffance où l’on était de fecourir fon Maî­
tre , Sc Sparre defefpérait du fuccès.
- L
Un particulier de Paris fit ce que Spàrre defefpé­
rait d’obtenir. Il y avait à Paris un banquier nommé 
Samuel Bernard, qui avait fait une fortune prodi- 
gieufe.,. tant par les remifes de la Cour dans les pays 
étrangèrs !,"qne par d’autres entreprifcs -, c’était un 
homme’enyvré d’une efpèce de gloire parement at­
tachée à fa profeffion , qui aimait paffiorinément tou­
tes les chofes d’éclat, & qui Payait que tôt ou tard le 
Miniftère de France rendait avec a vantage ce qu’on 
hazardait pour lui. Sparrè alla dîner chez lui, il le 
flatta, & au forür de table le Banquier fit délivrer
lïr---;.- ... ............................r  I - ^ y
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au Comte de Sparre fix cent mille livres ; après quoi 
i l  alla chez le Miniftre Marquis de T o rd , &  lui dit, 
„  J’ai donné en votre nom deux cent mille écu$ à 
là  Suède ; vous me lel ferez rendre quand vous 
„  pourrez.
t
Le Comte dè Steinbeck, Général de l’armée de Char­
les , n’attendait pas un tel fecours ; il voyait Tes trou­
pes fur le point de Te mutiner, & n’ayant à leur don­
ner que des promeffes, voyant groffir l’orage autour 
de lu i, craignant enfin d’étre enveloppé par trois ar­
mées , de Ruffes, de Danois , de Saxons, il demanda 
un armiftice , jugeant que Stanislas allait abdiquer, 
qu’il fléchirait la hauteur de Charles X I I , qu’il fa- 
lait au moins gagner du tems & Tauver Tés troupes 
par les négociations. Il envoya donc un courier à Ben- 
der, pour repréfenter au Roi l’état déplorable de 
fes finances, de fes affaires, &  de fes troupes, & 
pour l’inftruire qu?il fe voyait forcé à cet armiftice, 
qu’il ferait trop heureux d’obtenir. Il n’y avait pas 
trois jours que ce courier était parti, & Stanislas ne 
Tétait pas encore, quand Steinbeck reçut ces deux 
cent mille écus dù 'banquier de Paris ; c’était alors 
un tréfor prodigieux dans un pays ruiné. Fort de ce 
fecours , avec lequel on remédie à tout ; il encou­
ragea fon armée ; il eut des munitions, des recrues ; 
il fe vit à la tête de douze mille hommes, & renon­
çant à toute fufpenfiûn d’armes, il ne chercha plus 
qu’à combattre.
.
C’était ce même Steinbeck qui en 1710,  après la 
défaite de Puîtava, avait vengé la Suède fur les Da­
nois , dans une irruption qu’ils avaient faite en Sca- 
nîe : il avait marché contre eux avec de fimples mi­
lices , qui n’avaient que des cordes pour bandolières, 
&  avait remporté une viétoire complette. Il était 
comme tous les autres Généraux de Charles X I I , aétif 
& intrépide ; mais là valeur était fouillée par la fé­
rocité. C’eft lui qui après un combat contre les R u t
« 5
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les, ayant «donne qu’on tuât tous les prifonniers, 
apperqut un Officier Polonais du parti du Czar qui le 
jettait à l'étrier de Stanislas, & que ce  Prince tenait 
embraffé pour lui fauver la vie ; Steinbock le tua d’un 
coup de piftolet entre les bras du Prince, comme il 
eft rapporté dans la vie de Charles X II  s & le Roi Sta­
nislas a -dit à l’auteur, qu’il aurait caffé la tête à 
Steinbock, s’il n’avait été retenu par fon refpeét & 
par fa recorinaiffance pour le Roi de Suède.
Le Général Steinbock marcha donc dans le chemin
de yifinar, aux Ruflès , aux . Saxons & aux Danois 
réunis. Il fe trouva vis-à-vis l’armée Danoife & Sa­
xonne, qui précédait les Ruffes éloignés de trois lieues,. 
Le Czar envoyé trois couriets coup fur coup au Roi 
de Dannemarck , pour le prier de l’attendre & pour 
l’avertir du danger qu’il court, s’il combat les Sué­
dois fans être fupérieur en forces. Le Roi de Danne- 
marck ne voulut point partager l’bonneur d’une vic­
toire qu’il croyait dure : il s’avança contre les Sué­
dois, & les attaqua près d’un endroit nommé Gade- 
bush. On vit encor à cette journée quelle était Fini. 
*nitié naturelle entre les Suédois &  les Danois. Le? 
Officiers de ces deux nations s’acharnaient les uns 
contre les autres , & tombaient morts percés de 
coups. . .
Steinbock remporta la victoire avant que les Ruffes 
puffent arriver à portée du champ de bataille; ii re­
çut quelques jours après la réponfe du Roi fon maî­
tre qui condamnait toute idée d’armjftioe ; il difait 
qu’il ne pardonnerait cette démarche honteufe qu’en 
cas qu’elle fût réparée, &  que fort ou faible il falait 
vaincre ou périr. Steinbock avait déjà prévenu cet 
ordre par la victoire.
Mais cette viâoire bit femblable à celle qui avait 
confolé un moment le Roi jîu g u jie, quand dans le 
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lish fcoritre les Suédois vainqueurs de tous côtés. La 
victoire de Calish ne fit qu’aggraver les malheurs 
d’AuguJie, & celle de Gadebush recula feulement la 
perte de Steinbock &  de fon armée.
Le Roi de Suède en apprenant la viétoire de Stein­
bock crut fes affaires rétablies : il fe flatta même de 
faire déclarer l’Empire Ottoman, qui menaçait encor 
le Czar d’une nouvelle guerre ; & dans cette espé­
rance , il ordonna à fon Général Steinbock de fe por­
ter en Pologne, croyant toujours, au moindre fuccès, 
que le tems de Nerva &  ceux où il faifait des lo ix , 
allaient renaître. Ces idées furent bientôt après con­
fondues par l’affaire de Bender, &  par fa captivité 
chez les Turcs.
Tout le fruit de la viétoire de Gadebush fut d’al- ; 
1er réduire en cendres pendant la nuit la petite ville , 
d’Altena, peuplée de commerçons, &  de manufactü- 1 [ 
riers; ville fans défenfe, qui n’ayant point pris les [
armes ne devait point être facrifiée: elle fut entié- :
rement détruite ; plufieurs habitans expirèrent dans 
les flammes ; d’autres échappés nuds à l’incendie, vieil­
lards , femmes , enfkns, expirèrent de froid &  de fati­
gues aux portes de Hambourg g ). T el a été fou- 
vent le fort de plufieurs milliers d’hommes, pour les 
querelles de deux hommes, Steinbock ne recueillit 
que cet affreux avantage. Les Ruffes, leS Danois, 
les Saxons le pourfuivirent fi vivement après fa vic­
toire , qu’il fut obligé de demander un afyle dans 
Toninge, fortereffe du Holftein, pour lui &  pour fon 
armée.
Le pays de Holftein était alors un des plus dévaftés 
du N ord, & fon Souverain un des plus malheureux
g) Le Chapelain Confeiïenr I ville, que parce qu’il n’avait 
tforberg dit froidement dans I pas de voitures pour empor- 
fon hiftoire que le Général I ter les meubles.
Steinbock ne mit le feu à la |
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Princes. C’était k  propre neveu de Cbarks X I I }  c’était 
pour fou père ,  beau-frère de ce Monarque , que 
Charles avait porté fes armes jufques dans Copenha­
gue avant la bataille ée Nerva : c’était pour lui qu'il 
avait fait le traité de Travendal, par lequel les Ducs 
de Holftein étaient rentrés dans leurs droits.
j
I ■
Ce pays eft en partie le berceau des Cimbres & de 
xes anciens Normands , qui conquirent la Neuftrie en 
France , l’Angleterre entière, Naples, & Sicile. On ne 
peut aujourd’hui être moins en état de faire des con- 
■quêtes que Peft cette partie de l’ancienne Cherfonèfe 
Cimbrique : deux petits Duchés la compofont ; Skfvig 
appartenant au Roi de Dannemarck & au Duc en 
commun ; Gottorp, au Duc de Holftein feul. Slefvig 
eft une Principauté fouveraine, Holftein eft membre 
de l’Empire d'Allemagne qu’on appelle Empire Ro­
main.
Le Roi de Dannemarck & le Duc de Holfteîn-Got- 
torp étaient de là même mailbn ; mais le Duc neveu 
de Charles X I I  & fon héritier préfomptif, était né 
l ’ennemi du Roi de Dannemarck qui accablait fon en­
fance. Un frère de fon père, Evêque de Lubeck , ad- 
miniftrateur des Etats de cet infortuné pupille, fe 
voyait entre l’armée Suédoife qu’il n’ofait fecourir, 
'&  l’armée Ruffe, Danoife & Saxonne qui menaçaient. 
Il farlaît pourtant tâcher de fauver les troupes de -Char­
les X U ,  fans dhoquer le Roi de Dannemarck, devenu 
maître du pays, dont il épuîfait toute la fubftance.
L’Evêque adminiftrateur du Holftein était entière­
ment gouverné par ce fameux Baron de Gôrt-z, h ) 
le  plus délié & le plus entreprenant des hommes, d’un 
efprît vafte & fécond en teffources , ne trouvant ja­
mais rien de trop hardi, ni de trop difficile , aufli infi- 
■nuant dans les négociations qu’audacieux dans les pro-
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jets ; fachartt plaire, fachant perfùader, & entraînant 
les efpiîts par la chaleur de fon génie, après les avoir 
gagnés par la douceur de fes paroles. Il eut depuis 
fur Charles X I I  le même afcendant qui lui foumettak 
l’Evêque adminiftrateur du Holftein , & l’on fait qu’il 
paya de fa tête l’honneur qu’il eut de gouverner le plus 
inflexible & le plus opiniâtre Souverain qui jamais 
ait été fur le Trône.
i )  Gortz s’ aboucha fecrétement à ÜFum avec Steüt~ 
bock , & lui promit qu’il lui livrerait la fortereffe de 
' Toninge , fans compromettre l’Evêque adminiftrateur 
fon Maître ; & dans le même tem s, il fit aflurer le 
Roi de Dannemarck qu’on ne la livrerait pas. C’eft ainfi 
que prefque toutes les négociations fe conduifent; 
1 les affaires d’Etat étant d’un autre ordre que celles 
a  des particuliers , l’honnetir des Miniftres confiftant 
|  uniquement dans le fuccès , & l’honneur des particu- 
«  liers dans l ’obfervation de leurs paroles.
- Steinbock fe préfenta devant Toninge ; le  Comman­
dant de la ville refufe de lui ouvrir les portes : ainfi 
on met le Roi de Dannemarck hors d’état de fe plain­
dre de l ’Evêque adminiftrateur ; mais Gortz fait don­
ner un ordre au nom du Duc mineur, de laiffer en­
trer l’armée Suédoife dans Toninge. Le Secrétaire du 
Cabinet nommé Stamke ligne le nom du Duc de Hol­
ftein : par - là Gârtz ne compromet qu’un enfant qui 
n’avait pas encor le droit de donner fes ordres : il 
fert à la fois le Roi de Suède, auprès duquel il vou­
lait fe faire valoir , & l’Evêque adminiftrateur fon 
Maître , qui parait ne pas confentir à l’admiffion 
de l’armée Suédoife. Le Commandant de Toninge 
aifément gagné livra la ville aux Suédois , & Gôrtz 
fe juftifia comme il put auprès du Roi dè Danne­
marck, en proteftant que tout avait été fait malgré 
lui.
I
* ) Mémoires fecrets de Bajfevito.
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k ) L'armée Suédoife retirée en partie dans la v ille , 
&  en partie fous fbn canon, ne fut pas pour cela fau- 
vée ; le Général Steinbeck fut obligé de fc rendre pri- 
fonnier de guerre avec onze mille hommes, de même 
qu’environ feize mille s’étaient rendus après Pultava.
U fut ftipulé que Steinbeck, fes Officiers & foldats, 
pourraient être rançonnés ou échangés ; on fixa la 
rançon de Steinbeck à huit mille écus d’Empire ; c’eft 
une bien petite fomme, cependant on ne put la trou­
ver , &  Steinbeck refta captif à Copenhague jufqu’à 
fa mort. , ,
Les Etats de Holftein demeurèrent à la diferétion 
d’un vainqueur irrité. Le jeune Duc fut l’objet de la 
vengeance du Roi de Dannemarck » pour prix de l’a­
bus que Gôrtz avait fait de fon nom ; les malheurs 
de Charles X I I  retombaient fur toute fa famille.
Gôrtz voyant fes projeta évanouis , toujours oc­
cupé de jouer un grand rôle dans cette confufion, 
revint à l’idée qu’il avait eue d'établir une neutralité 
dans les Etats de Suède en Allemagne.
Le Roi de Dannemarck était près d’entrer dans 
Toninge. George Electeur de Hanovre voulait avoir 
les Duchés de Brême &  de Yerden, avec la ville de 
Stade. Le nouveau Roi de Prude Frédéric - Guillaume 
jettait la vue fur Stetin. Pierre 1 fe difpofait à fe ren­
dre maître de la Finlande. Tous lés Etats de Charles 
X I I ,  hors la Suède, étaient des dépouilles qu’on cher­
chait à partager ; comment accorder tant d'intérêts 
avec une neutralité ? Gôrtz négocia en même tems 
avec tous les Princes qui avaient intérêt à ce par­
tage : il courait jour &  nuit d’une province à une 
autre ; il engagea le Gouverneur de Brème &  de Ver- 
den à remettre ces deux Duchés à l’Electeur de Ha­
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npvre en fequeftre, afin que les Danois ne les prif- 
ffn t pas pour eux : il fit tant qu’il obtint du Roi de 
Prufle, qu’il fe chargerait conjointement avec le H df- 
tein du fequeftre de Stetin &  de Vifinaf ; moyennant 
quoi le Roi de Dannemarck laiflerait le Holftein en 
p a ix ,  &  n’entrerait pas dans Toninge. C ’était aflu- 
rément un étrange fervice à rendre à Charles X I I  
que de mettre fes places entre les mains de ceux qui 
pourraient les garder à jamais : mais Gôvtz en leur 
remettant ces villes comme en otage , les forçait à  
la neutralité, du moins pour quelque tems ; il efpé- 
rait qu’ènfuite il pourrait faire déclarer Hanovre &  
le Brandebourg en faveur de la Suède : ilfaifait en­
trer dans fes vues, le Roi de Pologne, dont les Etats 
ruinés avaient befoin de la paix : enfin il VQUÎait fe 
rendre nécelfaire à tous les Princes. Il difpofait du 
bien de Charles X I I  comme un tuteur qui facrifie une 
partie du bien d’un pupille ruiné pour fauver l ’autre, 
&  d’un pupille qui ne peut faire fes affakes par lui- 
même ; tout cela fans million, fans autre garantie de 
fa conduite qu’un plein-pouvoir d’un Evêque de Lu­
b eck , qui n’était nullement autorifé lui-m ême par 
Char les X II.
T el a été ce Gôrtz, que jufqu’içi on n’a pas aflez ;
connu. On a vu des. premiers Miniftres de grands ;
Etats, comme un Oxenjliern, un Richelieu , un Albé- 
rotti, donner le mouvement à une partie de l’Europe ; 
m aisquele Confeiller privé d’un Evêque de Lubeck 
en ait fait autant qu’eu x, fans être avoué de perfonae, 
«'était une chofe inouïe.
Il réuflit d’abord : il fit un traité avec le Roi d e. 
Pruffe, par lequel ce Monarque s’engageait, en gar- J 
dant Stetin en fequeftre,à çonferver à Charles X I I  
le refte de la Poméranie. fin vertu de ce traite, 
Gôrtz fif propofer au Gouverneur de la Poméranie 
( Mayerfeld ) de rendre la place de Stetiq au Roi de ; 















""■'■■ •'■'•'.'"■i"—li." 1 -"■ '1 li”  '- ""■ " "*...
H i s t o i r e  d e  l ’E m p ir e  d e  R u s s ie
dois, Gouverneur de Stetin, pourrait être auffi facile 
que l’avait été le Holitenpis, Gouverneur de Toninge: 
mais les OiEciers dé Charles X I I  n’étaient pas ac­
coutumés à obéir à de pareils ordres, Mayerfdd ré­
pondit qu’on n’entrerait dans Stetin que fur fon corps. 
&  fur des ruines. Il informa fon Maître de eetté ! 
étrange propofition. Le Courier trouva Charles X I I  
captif à Démirtash , après fon avanture de Bender. 
On ne favait alors fi Charles ne réitérait pas prifon- 
nier des Turcs toute fa v ie ,  fi on ne le reléguerait 
pas dans quelque ifie de l’Archipel Ou de l’Afie. Char­
les de fa prifon manda à Mayerfeld ce qu’il avait 
mandé à Steinboch, qu’il fàlait mourir plutôt que de 
plier fous fes ennemis , &  lui ordonna d’être auffi in­
flexible <qu’il l'était lui-même.
Gortz voyant que le Gouverneur de Stetin dé­
rangeait fes mefures, &  ne voulait entendre parler 
ni de neutralité ni de fequeftre, fe mit dans la tête 
non-feulement de faire ièqueftrer cette ville de Ste­
tin , mais encor Stralfund ; & il trouva le fecret de 
faire avec le Roi de Pologne Elcéteur de Saxe , le 
même m ité  pour Stralfund qu’il avait fait avec l’E- 
leéteur de Brandebourg pour Stetin. Il voyait clai­
rement l’impuiifance des Suédois, de garder ces pla­
ces fans argent & fans armée, pendant que le Roi 
était captif en Turquie ; & il comptait écarter le fléau 
de la guerre de tout le N ord, au moyen de ces fe- 
queftres. Le Bannemarck lui-même fe prêtait enfin 
aux négociations de GôrtZ; il gagna abfblument l’efi. 
prit du Prince Menzikoff, Général & favori du Czar : 
il lui perfuada qu’on pourrait céder le Holftein à fon 
Maître ; il flatta le Czar de l’idée de percer un canal 
du Holftein dans la mer Baltique, entrçprife fi corn- 
forme au goût de ce fondateur. & furtout d’obtenir 
une puiffancé nouvelle, en voufant bîen être un des 
Princes de l’Empire d’Allemagne  ^&  en acquewtnt aux 
Diètes de Ratisbonne un droit de fuiRage qui ferait, 
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■ On ne peut nî fe plier en plus de manières, ni 
prendre plus de formes différentes, ni jouer plus de 
rôles que fit eé négociateur volontaire : il alla jufqu’à 
engager le Prince Menzikoff à ruiner-cette même ville 
de Stetin qu’il voulait fauver, à la bombarder, afin 
de forcer le Commandant Mayerfeld à la remettre en 
fequdlre; &  il ofait ainfi outrager le Roi de Suède, 
auquel il voulait plaire , & à qui en effet il ne plut 
que trop d^ns la fuite pour fon malheur.
Quand le Roi de Prufle vit qu’une armée Rufin 
bombardait Stetin, il craignit que cette ville ne fût 
perdue pour lu i, &  ne reliât à la Ruffie. C’était où 
Gôrtz l’attendait. Le Prince Menzikoff' manquait d’ar­
gent , il lui fit prêter 400000 écus par le Roi de 
Prufle ; il fit parler enfuite au Gouverneur de la pla­
ce : Lequel armez - vous mieux , lui dit - o n , ou de 
voir Stetin en cendres fous la domination de la RuJJie, 
ou de la confier au' Roi de Pruffe qui la rendra au 
Roi votre Maître ? Le Commandant fe lailfa enfin 
perfuader ; il fe rendit; Menzikoff entra dans la pla­
ce , & moyennant les 400000 écus , il la remit avec 
tout le territoire entre les mains du Roi de Prufle, 
qui pour la forme y laiffa entrer deux bataillons de 
ïlolftein, & qui n’a jamais rendu depuis cette partie 
de la Poméranie.
Dès -lots le fécond Roi de Prufle, fucceffeur d’un 
Roi faible & prodigue , jetta les fondemens de la 
grandeur où fon pays parvint dans la fuite , par la 
difcipline militaire, & par Pœconomie.
. Le Barçnl-de Gôrtz qui fit mouvoir tant de reflbrts, 
ne put venir à bout d’obtenir que les Danois pardon- 
naffent à la province de Holftein , ni qu’ils renonçât 
fent à s’emparer de Toninge : il manqua ce qui paraif- 
fait être fon premier but, mais il réuffit à tout le relie , 
&  furtout à devenir un perfonnage important dans le 







2 2 5  Histoire de l’Empire de Russie
‘ Déjà l’Eleéteur de Hanovre s’était affiné de Brême 
&  de Verden dont Charles X I I  était dépouillé ; les 
Saxons étaient devant fa ville de Vifmar ; Ste.tin était 
entre les mains du Rot de Pruffe ; les Ruffes allaient 
âffiéger Stralfund avec les Saxons, &  ceux-ci étaient 
déjà dans Pille de Rugen ; &  le Czar au milieu de 
tant de négociations était defcendu en Finlande, pen­
dant qu’on difputait ailleurs fur la neutralité & fur 
les partages. Après avoir lui- même pointé l’artillerie 
devant Stralfund, abandonnant le relie à fes Alliés, 
& au Prince M enzikoff, il s’était embarqué 'dans le 
mois de May fur la mer Baltique , &  montant un 
vaitfeau de cinquante canons qu’il avait fait conf- 
truire lui-même à Pétersbourg, il vogua vers la Fin­
lande , fuivi de quatre - vingt douze galères, & de 
cent dix demi - galères, qui portaient feize mille com- 
battans.
La défcente fe fit à Elfinford, qui eft dans la partie 
la plus méridionale de cette froide & liérile contrée, 
par le foixante & unième degré.
Cette defcente réuffit malgré toutes les difficultés. 
On feignit d’attaquer par un endroit , on defcendit 
par un autre : on mit les troupes à terré, & l’on prit 
la ville. Le Czar s’empara de Borgo, d’A bo, & fut 
maître de toute la côte. 11 ne paraiffait pas que les 
Suédois euffent déformais aucune reffource ; car c’é­
tait dans ce tems - là même que l ’armée Suédoife 
commandée par Steinbock fe rendait prifonnière de 
guerre.
Tous ces défaftres de Charles X I I  furent fuivis, 
comme nous Pavons v u , de la perte de Brême, de 
Verden , de Stetin, d’une partie de la Poméranie; & 
enfin le Roi Stanislas &  Charles lui-même étaient 
prifonniers en Turquie ; cependant il n’était pas encor 
détrompé de l ’idée de retourner en Pologne à la, tête 
d’une armée Ottomane, de remettre Stanislas fur le 
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S u c c è s  d e  P i e r r e  i  e  G r a n d .
Retour dé Châties XII dans fes Etats,
P  terre fuivant le cours de fes conquêtes, perfec­tionnait l’établiffement de fa marine, faifait venir 
douze mille familles à Pétersbourg , tenait tous fes alliés 
attachés à fa fortune & à fa perfonne, quoiqu’ils euffent 
tous des intérêts divers , & des vues oppofées. Sa 
flotte menaçait à la fois toutes les côtes de la Suède, 
fur les golphes de Finlande & de Bothnie.
L’un de fes Généraux de terre, le Prince Gallit- 
z in , formé par lui-même , comme ils l’étaient tous, 
avançait d’Elfinford où le Czar avait débarqué -, juf- 
qu’au milieu des terres vers lè bourg de Tavafthus : 
c’était un pofte qui couvrait la Bothnie. Quelques régi- 
mens Suédois, avec huit mille hommes de milice, le 
défendaient II falut livrer une bataille ; les Ruffes la 
gagnèrent entièrement ; ils diffipèrent toute l’armée 
Suédoife , & pénétrèrent jufqu’à Vafa ; de forte 
qu’ils forent les maîtres de quatre - vingt lieues de 
pays.
Il reliait aux Suédois une .armée navale, avec la­
quelle ils tenaient la mer. Pierre ambitionnait depuis 
longtems de fignaler la marine qu’il avait créée. Il 
était parti de Pétersbourg , & avait raffemblé une 
flotte de feize vaiffeaux de ligne, cent quatre-vingt 
galères propres à manœuvrer a travers les rochers qui' 
entourent l’ifl'e l’Aland, & les autres ifles de la mer 
Baltique non loin du rivage de la Suède, vers laquelle 
il rencontra la flotte Suédoife. Cette flotte était plus 
forte en grands vaiffeaux que la tienne, mais infé­
rieure en galères , plus propre à combattre en pleine
B B
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mer qu’à travers des rochers. C’était une fupériorité 
que le Czar ne devait qu’à fon feul génie. Il fervait 
dans fa flotte en qualité de Contre - Amiral, & rece­
vait les ordres de l’Amiral Apraxin. Pierre voulait 
s’emparer de l’ifle d’Aland, qui n’efl éloignée de la 
Suède que de douze lieues. Il falait paffer à la vue de 
la flotte des Suédois : ce deflein hardi fut exécuté ; les 
galères s’ouvrirent le partage fous le canon ennemi, 
qui ne plongeait pas alfez. On entra dans Aland ; & 
comme cette côte eft hérilfée d’écueils prefque toute 
entière , le Czar fit tranfporter à bras quatre-vingt peti­
tes galères par une langue de terre, & on les remit 
à flot dans la mer qu’on nomme de Hango, où étaient 
lès gros vaiffeaux. Evenfcbild Contre - Amiral des Sué­
dois crut qu’il allait prendre aifément, ou couler à 
fond ces quatre- vingt galères ; il avança de ce côté 
pour les reconnaître ; mais il fut reçu avec un feu 
fi vif , qu’il vit tomber prefque tous fes foldats & 
tous fes matelots. On lui prit les galères & les pra- 
mes qu’il avait amenées , & le vaiffeau qu’il montait; 
il Te fauvait dans une chaloupe, mais il y fut blelfé ; 
enfin obligé de le rendre , on l’amena fur là'galère 
où-le Czar manœuvrait lui - même. Le relie de la 
flotte Suédoife regagna la Suède. On fut conflerné 
dans Stockholm, & on ne s’y croyait pas en fureté.
Pendant ce tems là - même , le Colonel Schotiva- 
l<m> Neusblof attaquait la feule fortereffe qui reliait 
à prendre fur les côtes occidentales de la Finlande, 
& la foumettait au Czar malgré la plus opiniâtre ré- 
fillancé.
Cette journée d’Aland fut, après celle dePultava, 
là plus glorieufe de la; vie de Pierre. Maître de la 
Finlande dont il laifla le gouvernement au Prince 
Gallitzin, vainqueur de toutes les forces navales de 
la Suède, & plus refpeèté que jamais de fes alliés, 
il retourna dans Pétersbourg, quand la faifon deve­
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mers de Finlande &  de Bothnie. Son bonheur vou­
lut encor qu’en arrivant dans fa nouvelle capitale, la 
Czarine accoucha d’une PrincefTe , mais qui mourut 
un an après. Il inftitua l’Ordre de Ste. Catherine, en 
l ’honneur de fon époufe , & célébra la naiffance de 
fa fille par une entrée triomphale. C’était de toutes 
les fêtes auxquelles il avait accoutumé fes peuples, 
celle qui leur était devenue la plus chère. Le com­
mencement de cette fête fut d’amener dans le port 
de Cronflot neuf galères Suédoifes , fept prames rem­
plies de prifonniers , & le vailfeau du Contre-Amiral 
Erenjchild.
Le vailfeau Amiral de Ruffie était chargé de tous 
les canons, des drapeaux, & des étendarts pris dans 
la conquête de la Finlande. On apporta toutes ces 
dépouilles à Pétersbourg, où l’on arriva en ordre de 
bataille. Un arc de triomphe que le Czar avait def- 
fmé félon fa coutume, fut décoré des emblèmes de 
toutes fes viétoires : les vainqueurs paffèrent fous cet 
arc triomphal ; l’Amiral Apraxin marchait à leur tê te , 
enfuite le Czar en qualité de Contre-Amiral, &  tous les 
autres Officiers félon leur rang ; on les préfenta tous au 
Viceroi Romadonoski, qui dans ces cérémonies repré- 
fen tait le  Maître de l’Empire. Ce V ice-C zar diitribua 
à tous les Officiers des médailles d’or ; tous les fol- 
dats & les matelots en eurent d’argent. Les Suédois 
prifonniers paffèrent fous l’arc de triomphe , & l’A­
miral Erenjchild fuivait immédiatement le Czar fon 
vainqueur. Quand on fut arrivé au trône où le Vice- 
Czar éta it, l ’Amiral Apraxin lui préfenta le Con­
tre - Amiral Pierre, qui demanda à être Vice-Amiral 
pour prix de fes fer vices : on alla aux voix , & 
l’on croit bien que toutes les voix lui furent favo­
rables.
Après cette cérémonie qui comblait de joie tous 
les affiftans, & qui infpirait à tout le monde l’ému­
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Czar prononça ce difcours, qui mérite de paffer à la
dernière poftérité. '
S ’
î,  Mes frères , e f t- il quelqu'un de vous qui eût 
,, penfé il y a vingt ans , qu’il combattrait avec moi 
„  fur la mer Baltique, dans des vailfeaux conftruits 
„  par vous - mêmes, & que nous ferions établis dans 
,, ces contrées, conquifes par nos fatigues & par notre 
„  courage On place l’ancien fiége des fcien-
„  ces dans la Grèce ; elles s’établirent enfuite dans 
M l’Italie, d’où elles fe répandirent dans toutes les 
„  parties de l’Europe; c’eft à préfent notre tour, ft 
»  vous voulez féconder mes defleins , en joignant 
J, Pétudè à l’obéiffance. Les arts circulent dans le 
j, monde, comme le fang dans le corps humain;&  
jj peut-être ils établiront leur empire parmi nous 
a, pour retourner dans la Grèce leur ancienne patrie, 
jj J’ofe efpérer que nous ferons un jour rougir les 
„  nations les plus civilifées, par. nos travaux & par 
,j notre folide gloire.
C’eft là le précis véritable de ce difcours digne 
d’un fondateur. Il a été énervé dans toutes les tra­
ductions : mais le plus grand mérite de cette haran­
gue éloquente eft d’avoir été prononcée par un Mo­
narque victorieux , fondateur & légillateur de fon 
Empire.
Les vieux Boyards écoutèrent cette harangue avec 
plus de regret pour leurs anciens ufages , que d’ad­
miration pour la gloire de leur Maître ; mais les jeu­
nes en furent touchés jufqu’aux larmes.
Ces tems furent encor fignalés par l’arrivée des 
Ambaffadeurs Ruffes, qui revinrent de Conftantino- 
p le, avec la confirmation de la paix avec les Turcs, 
Un Ambafladeur de Perfè était arrivé quelque terr^ 
auparavant de la part de Cba - UJJin ; il avait amené 
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tems une Ambaffade du Kam des Usbecks, Mebemet 
Bahadir, qui lui demandait fa protection contre d’au­
tres Tartares. Du fond de l’Afie & de l’Europe tout 
rendait hommage à fa gloire.
La Régence de Stockholm defefpérée de If état déplo­
rable de fes affaires &-de l’abfence de fon Roi qui 
abandonnait le foin de fes Etats, avait pris enfin la 
réfolution de ne le plus confulter ; &  immédiatement 
après la victoire navale du Czar, elle avait demandé 
un paffeport au vainqueur pour un officier chargé de 
propofitions de paix. Le paffeport fut envoyé ; mais 
dans ce tems- là même la Princeffe Uirique Eléonore , 
fœur de Charles X I I , rçqut la nouvelle que le Roi 
fon frère fe difpofait enfin à quitter la Turquie, & 
à revenir fe défendre. On n’ofa pas alors envoyer au 
Czar le négociateur qu’on avait nommé en fecret : 
on fupporta la mauvaife fortune, &  l’on attendit que 
Charles X I I  fe préfentât pour la réparer.
En effet Charles après cinq années & quelques mois 
de féjour en Turquie, en partit fur la fin d’Octobre 
1714. On fait qu’il mit dans fon voyage la même 
fingulàrité qui caradérifait toutes fes adions. Il arriva 
à Stralfund le 2 3  Novembre 1714. Dès qu’il y f u t , 
le Baron de Gôrtz fe rendit auprès de lui ; il avait 
été l’inftrument d’une partie de fes malheurs ; mais 
il fe juftifia avec tant d’adreffe, &  lui fit concevoir 
de fi hautes efpérances, qu’il gagna fa confiance com­
me il avait gagné celle de tous les Miniftres, & de 
tous les Princes avec lefquels il avait négocié ; il lui 
fit efpérerqu’il détacherait les alliés du Czar, & qu’a- 
lors on pourrait faire une paix honorable, ou du moins 
une guerre égale. Dès ce moment Gôrtz eut fur P e t 
prit de Charles beaucoup plus d’empire que n’en avait 
jamais eu le Comte Piper.
La première chofe que fit Charles en arrivant à 
Stralfund fut de demander de i’argent aux bourgeois
P iiij .
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de Stockholm. Le peu qu’ils avaient fut livré ; on ne 
Pavait rien refufer à un Prince qui ne demandait que 
pour donner, qui vivait auffî durement que les Am­
ples foldats, & qui expofait comme eux fa vie. Ses 
malheurs, fa captivité , fon retour, touchaient fes fu- 
-jets & lés étrangers ; on ne pouvait s’empêcher de le 
blâmer, ni de l’admirer, ni de le plaindre, ni de le 
feeourir. .Sa gloire était d’un genre tout oppofé à 
celle de Tierre ; elle ne confiftait ni dans l’établiffe- 
ment des arts, ni dans la légifiation, ni dans la po­
litique , ni dans le commerce ; elle ne s’étendait pas 
au - delà de fa perfonne : -fon mérite était une valeur 
au-deffus du courage ordinaire ; il défendait fés Etats 
„ avec une grandeur d’ame égale à cette valeur intré­
pide ; & c’en était affez pour que les nations fuflént 
frappées de relped: pour lui. Il avait plus de partifans 
que d’alliés.
C H A P I T R E  S I X I E M E .
E t a t  d e  l ' E u r o p e  , a u  r e t o u r  d e  
C h a r l e s  X II.
Siège de Stralfimd, S?e,
LOrfque Charles X I I  revint enfin dans fes Etats à la fin de 17 14 ,il trouva l’Europe Chrétienne dans 
un état bien différent de celui où il l ’avait laiffée. 
La Reine Anne d’Angleterre était morte, après avoir 
fait la paix avec la France. Louis X I V  affuraitl’Ef- 
pagne à fon petit-fils, & forçait l’Empereur d’Allema­
gne Charles VI &  les Hollandais à foufcrire à une 
paix néceffaire ; ainfi toutes les affaires du Midi de 
l’Europe prenaient une face nouvelle.
Celles du Nord étaient encor plus changées ; Lierre 
en était devenu l’arbitre. L'Elçéteur de Hanovre ap-
" S W
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pelle au Royaume d’Angleterre, voulait agrandir fes 
terres d’Allemagne aux dépens de la Suède, qui n’a­
vait acquis des dtimaines Allemands que par les con­
quêtes, du grand Guflave. Le Roi de Dannemarck 
.prétendait reprendre la Scanie, la meilleure province 
de la Suède » qui avait autrefois appartenu aux Da­
nois. Le Roi de Pruffe ^héritier des Ducs de Pomé­
ranie , prétendait rentrer au moins dans une partie 
de cette province. D’un autre côté la Maifon de 
Molflem opprimée par le Roi de Dannemarck, &  le 
Duc de Meklembourg en guerre prefqu’ouverte avec 
fes fujets , imploraient la protection de Pierre pre­
mier. Le Roi de Pologne Eleéteur de Saxe défirait 
qu’on annexât la Courlande à la Pologne ; ainfi de 
l ’Elbe jufqu’à la mer Baltique Pierre était l ’appui de 
tous les Princes , comme Charles en avait été la 
terreur.
On négocia beaucoup depuis le retour de Charles, 
& on n’avança rien. Il crut qu’il pourrait avoir affez 
de vaiffeaux de guerre & d’armateurs pour ne point 
craindre la nouvelle puiffance maritime du Czar. A 
l’ égard de la guerre de terre, il comptait fur fon cou­
rage ; &  G art z  devenu tout - d’un - coup fon premier 
Minîftre , lui perfuada qu’il pourrait fubvenir aux frais 
avec une monnoie de cuivre qu’on fit valoir quatre- 
vingt-feize fois autant que fa valeur naturelle ; ce qui 
eft un prodige dans l’hiftoire des Gouvernemens. 
Mais dès le mois d’Avril 1715 les vaiffeaux de Pierre 
prirent les premiers armateurs Suédois qui fe mirent 
en mer ; & une armée Ruffe marcha en Poméranie.
Les Pruffiens, les Danois & les Saxons fe joigni­
rent devant Stralfund. Charles X I I  vit qu’il n’était 
revenu de fa prifon de Demirtash & de Demirtoca 
vers la mer N oire, que pour être affiégé fur le rivage 
de la mer Baltique.
On a déjà vu dans fonhiftoire avec quelle valeur 
fière &  tranquille il brava dans Stralfund tous fes
-Tfr
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ennemis réunis. On n’y ajoutera ici qu’une petite 
particularité qui marque bien fon caractère. Prefque 
tous fes principaux Officiers ayant été tués ou bleffés 
dans le fiége, le Colonel Baron de R e ic b e laprès un 
long, combat, accablé de veilles & de fatigues , s’é­
tant jetté fur un banc pour prendre une heure de 
repos, fut appellé pour monter la garde fur le rem­
part ; il s’y traîna en maudiffant l’opiniâtreté du Roi, 
&  tant de fatigues fi intolérables &  fi inutiles ; le 
Roi qui l’entendit courut à lu i , & fe dépouillant de 
fon manteau qu’il étendit devant lui ; „  Vous n’en 
„  pouvez plus, lui dit-il, mon cher Reicbel; j ’ai dormi 
„  une heure, je fuis frais , je vais monter la garde
pour vous ; dormez , je vous éveillerai quand il en 
„  fera tem s.cc Après ces mots il l ’enveloppa malgré 
lu i , le laiffa dormir, &  alla monter la garde.
Ce fut pendant ce fiége de Stralfund, que le nou­
veau Roi d’Angleterre Electeur de Hanovre acheta du 
Roi de Dannemarck la province de Brême & de Ver- 
d en , avec la ville de Stade, que les Danois avaient 
prifes fur Charles X II. Il en coûta au Roi George 
huit cent mille écus d’Allemagne. On trafiquait ainfi 
des Etats de Charles , tandis qu’il défendait Stralfund 
pied à pied. Enfin cette ville n’étant plus qu’un mon­
ceau de ruines, fes Officiers le forcèrent d’en fortir. 
Quand il fut en fureté, fon Général Dtiker rendit 
ces ruines au Roi de Pruffe.
Quelque tems après Buker s’étant préfenté devant 
Charles X I I , ce Prince lui fit des reproches d’avoir 
capitulé avec fes ennemis. „  J’aimais trop votre gloi- 
„  r e , lui répondit Duker , pour vous faire l ’affront 
„  de tenir dans une ville dont votre Majefté était 
,,  fortie. “  Au refte, cette place ne demeura que 
jufqu’en 1721 aux Prufîiens, qui la rendirent à la 
paix du Nord.
Pendant ce fiége de Stralfund, Charles reçut encor 
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fon cœur avait été fenfible à l ’amitié autant qu’il l’é- 
tait à la gloire. Son premier Miniftre, le Comte P i­
per , homme célèbre dans l ’Europe , toujours fidèle à 
fon Prince, (quoi qu’en ayent dit tant d’auteurs in- 
difcrets , fur la foi d’un feul mal informé ) Piper, 
dis-je , était fa viétime depuis la bataille de Pultava. 
Comme il n’y avait point de cartel entre les Ruffes 
&  les Suédois, il était relié prifonnier à Mofcou ; & 
quoiqu’il n’eût point été envoyé en Sibérie çomme 
tant d’autres, fon état était à plaindre. Les finances 
du Czar n’étaient point alors adminiftrées auffi fidè­
lement qu’elles devaient l’être, & tous fes nouveaux 
établiffemens exigeaient des dépenfes auxquelles il 
avait peine à fuffire ; il devait une fomme d’argent 
affez confidérable aux Hollandais, au fujet de deux 
de leurs vaiffeaux marchands brûlés fur les côtes de 
; la Finlande. Le Czar prétendit que c’était aux Sué-
1 dois à payer cette fomme , &  voulut engager le Comte
£ Piper à fe charger de cette dette : on le fit venir de
j Mofcou à Pétersbourg, on lui offrit fa liberté en cas
■ qu’il pût tirer fur la Suède environ foixante mille
écus en lettres de change. On dit qu’il tira en effet 
cette fomme fur fa femme à Stockholm , qu’elle ne fut 
en état ni peut-être en volonté de donner, que le 
Roi de Suède ne fit aucun mouvement pour la payer. 
Quoi qu’il en fo it, le Comte Piper fut enfermé dans 
la fortereffe de Shluffelbourg , où il mourut l’année 
d’après à l’âge de foixante & dix ans. On rendit 
fon corps au Roi de Suède, qui lui fit faire des ob- 
fèques magnifiques ; trilles & vains dédommagemens 
de tant de malheurs & d’une fin fi déplorable.
Pierre était fatisfait d’avoir la Livonie , l’Eftonie, 
la Carélie, l’Ingrie, qu’il regardait comme des pro­
vinces de fes Etats, & d’y avoir ajouté encor pref- 
que toute la Finlande , qui fervait de gage en cas 
qu’on pût parvenir à la paix. Il avait marié une fille 
i de fon frère avec le Duc de Meklembourg Charles- ; ;
* . Léopold. , au mois d’Avril de la même année ; de
f ?  0 -
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forte que tous les Princes du Nord étaient fes alliés 
ou fes créatures. Il contenait en Pologne les çnne- 
mis du Roi Augufie : une de fes armées d’environ 
dix-huit mille hommes y diffipait fans effort toutes 
ces confédérations fi fouvent renaiffantes dans cette 
patrie de la liberté & de l’anarchie. Les Turcs fidè­
les enfin aux traités, laiffaient à fa puilfance & à fes 
deffeins toute leur étendue.
Dans cet état floriffant prefque tous les jours étaient 
marqués par de nouveaux établiffemens, pour la ma­
rine , pour les troupes, le commerce , les loix ; il 
compofa lui-même un code militaire pour l’infanterie.
:
Il fondait une Académie de marine à Pétersbourg. 
Lange chargé des intérêts du commerce , partait pour 
la Chine , par la Sibérie. Des Ingénieurs levaient des 
cartes dans tout l’Empire ; on bâtiffait la maifon de 
plaifance de Pétershof ; & dans le même tems on éle­
vait des forts fur l’Irtish ; on arrêtait les brigandages 
des peuples de la Boukarie ; & d’un autre côté les 
Tartares de Iiouban étaient réprimés.
II femblait que ce fut le comble de la profpérité 
que dans la même année il lui naquît un fils de fa 
femme Catherine, &  un héritier de fes Etats dans un 
fils du Prince Alexis. Mais l’enfant que lui donna la 
Czarine fut bientôt enlevé par la mort ; &  nous ver­
rons que le fort d’Alexis fut trop funefte pour que 
la naiffance d’un fils de ce Prince pût être regardée 
comme un bonheur.
Les couches de la Czarine interrompirent les voya­
ges qu’elle iàifait continuellement avec fon Epoux 
fur terre &  fur mer ; &  dès qu’elle-fut relevée, elle 
l’accompagna dans des courfes nouvelles.
' 
■"""■ ! m
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C H A P I T R E  S E P T I E M E .  
P r i s e  d e  V i s m a r .
Nouveaux Voyages du Czar.
VIfmar était alors affiégée par tous les alliés du Czar. Cette ville qui devait naturellement appar­tenir au Duc de Meklembourg, eft fituée fur la mer 
Baltique, à fept lieues de Lubeck , & pourrait lui 
difputer fon grand commerce ; elle était autrefois une 
des plus confidérables villes Anféatiques, & les Ducs 
de Meklembourg y exerçaient le droit de protection, 
beaucoup plus que celui de la fouveraineté. C’était 
encor un de ces domaines d’Allemagne qui étaient de­
meurés aux Suédois par la paix de Veftphalie. Ilfa- 
lut enfin fe rendre comme Stralfund ; les alliés du Czar 
fe hâtèrent de s’en rendre maîtres avant que fes trou­
pes fuffent arrivées ; mais Pierre étant venu lui-même 
devant la place après la capitulation qui avait été faite 
fans lu i, fit la garnifon prifonnière de guerre. Il fut 
indigné que fes alliés laiffaffent au Roi de Dannemarck 
une ville qui devait appartenir au Prince auquel il 
avait donné fa nièce; & ce refroidiffement dont le 
Miniftre Gôrtz profita bientôt, fut la première four- 
ce de la paix qu’il projetta de faire entre le Czar & 
Charles X II.
Gôrtz dès ce moment fit entendre au Czar que la 
Suède était affez abaiffée, qu’il ne falait pas trop éle­
ver le Dannemarck & la Pruffe. Le Czar entrait dans 
fes vues ; il n’avait jamais fait la guerre qu’en poli­
tique , au-lieu que Charles X I I  ne l’avait faite qu’en 
guerrier. Dès-lors il n’agit plus que mollement contre 
la Suède; & Charles X I I  malheureux .partout en Al­
lemagne , réfolut, par un de ces coups defefpérés
i  1 iVfy- alAi.
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que le fuccès feul peut juftifier, d’aller porter la guerre 
en Norvège.
Le Czar cependant voulut faire en Europe un fé­
cond voyage. Il avait fait le premier en homme qui 
s’était voulu inftruire des arts il fit le fécond en Prin­
c e , qui cherchait à pénétrer le fecret de toutes les 
Cours. Il mena fa femme à Copenhague, à Lubeck, 
à Schverin, à Neuftadt; il vit le Roi de Pruffe dans 
la petite ville d’Aversberg ; de là ils paffèrent à Ham­
bourg , à cette ville d’Altena que les Suédois avaient 
brûlée, & qu’on rebâtiffait. Defcendant l’Elbe jufqu’à 
Stade, ils paffèrent par Brême, où le Magiftrat donna 
un feu d’artifice, & une illumination dont le deffein 
formait en cent endroits ces mots : Notre Libérateur 
vient nous voir. Enfin il revit Amfterdam , &  cette 
petite chaumière de Sardam, où il avait appris Part de 
la conftruftion des vaiffeaux, il y avait environ dix- 
huit années : il trouva cette chaumière changée en 
une maifon agréable & commode, qui fubfifte encor, 
&  qu’on nomme la maifon du Prince.
On peut juger avec quelle idolâtrie il fut reçu par 
un peuple de commerqms &  de gens de m er, dont il 
avait été le compagnon ; ils croyaient voir dans le 
vainqueur de Pultava, leur élève, qui avait fondé 
chez lui le commerce & la marine, & qui avait appris 
chex eux à gagner des batailles navales ; ils le regar­
daient comme un de leurs concitoyens devenu Em­
pereur.
Il parait dans la vie , dans les voyages, dans les 
actions de Pierre le Grand , comme dans celles de 
Charles X I I ,  que tout eft éloigné de nos mœurs, 
peut-être un peu trop efféminées ; & c’eft par cela 
même que Phiftoire de ces deux hommes célèbres ex­
cite tant notre curiofité.
L’Epoufe.du Czar était demeurée à Schverin ma- - 
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dant, dès qu’elle put fe mettre en rou te, elle voulut 
aller trouver le Czar en Hollande : les douleurs la 
furprirent à Vefel, où elle accoucha d’un Prince qui 
ne vécut qu’un jour. H n’eft pas dans nos ufages 
qu’une femme malade voyage immédiatement après 
fes couches : la Czarine au bout de dix jours arriva 
dans Amfterdam : elle voulut voir cette chaumière 
de Sardam , dans laquelle le Czar avait travaillé de fes 
mains. Tous deux allèrent fans appareil, fans fuite, 
avec deux domeftiques, diner chez un riche charpen- 
tier de vaiffeaux de Sardam nommé K alf, qui avait 
le premier commercé à Pétersbourg. Le fils revenait 
de France où Pierre voulait aller. La Czarine & lui 
écoutèrent avec plaifir l’avanture de ce jeune homme, 
que je ne rapporterais pas, fi elle ne faifait connaître 
des mœurs entièrement oppofées aux nôtres.
Ce fils du charpentier K a lf avait été envoyé à Pa­
ris par fon père , pour y apprendre le Français, & 
fon père avait voulu qu’il y vécût honorablement. B 
ordonna que le jeune homme quittât l’habit plus que 
fimple, que tous les citoyens de Sardam portent, & 
qu’il fît à Paris une dépenfe plus convenable à fa for­
tune qu’à fon éducation ; connaiffant allez fon fils 
pour croire que ce changement ne corromprait pas 
fa frugalité & la bonté de fon caraâère.
K alf fignifie veau dans toutes les langues du Nord; 
le voyageur prit à Paris le nom de du Veau} il vécut 
avec quelque magnificence ; il fit des liaifons. Rien 
n’eft plus commun à Paris que de prodiguer les titres 
de Marquis & de Comte, à ceux qui n’ont pas même 
une terre feigneuriale, & qui font à peine Gentils­
hommes. Ce ridicule a toûjours été toléré par le Gou­
vernement, afin que les rangs étant plus confondus , 
& la Noblelfe plus abailfée , on fut déformais à l’abri 
des guerres ,civiles , autrefois fi fréquentes. Le titre 
de haut & puilfant Seigneur a été pris par des anno- 
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des, offices. Enfin les noms de Marquis , de Comte, 
fans Marqulfat & fans Com té, comme de Chevalier 
fans O rdre, & d’Abbé fans Abbaye > font fans aucune 
conféquence dans la nation.
Les amis & les domeftiques de K alf Pappellèrent 
toujours le Comte du Veau ; il foupa chez les Princef- 
fes , & joua chez la Ducheffe de Ber ri : peu d’étran­
gers furent plus fêtés. Un des jeunes Marquis, qui 
avait été de tous fes plaifirs, lui promit de l’aller voir 
à Sardam , &  tint parole. Arrivé dans ce village, il 
fit demander la maifon du Comte de Kalf. Il trouva 
un attelier de conftructeur de vaiffeaux, & le jeune 
K a lf habillé en matelot Hollandais , la hache à la 
main , conduifant les ouvrages de fon père. K alf re­
çut fon hôte avec toute la fimplicité antique , qu’il 
avait reprife, &  dont il ne s’écarta jamais. Un lecteur 
fage peut pardonner cette petite digreffion , qui n’eft 
que la condamnation des vanités & l’éloge des mœurs.
Le Czar relia trois mois en Hollande. Il fe paffa 
pendant fon féjour des chofes plus férieufes que l’a* 
vanture de Kalf. La Haye depuis la paix de Ni- 
mègue , de Rifvick & d’Utrecht avait confervé la ré­
putation d’être le centre des négociations de l’Europe : 
cette petite v ille , ou plutôt ce village , le plus agréa­
ble du Nord , était principalement habité par des 
Miniftres de toutes les Cours , & par des voyageurs 
qui venaient s’inllruire à cette école. On jettait alors 
les fondemens d’une grande révolution dans l’Europe. 
Le Czar informé des commencemens de ces orages 
prolongea fon féjour dans les Pays - Bas, pour être 
plus à portée de voir ce qui fe tramait à la fois au 
Midi & au Nord , & pour fe préparer au parti qu’il 
devait prendre.
3
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C H A P I T R E  H U I T I E M E ,
S ü I T E  DES VOYAGES DE PIERRE LE GRAND.
Conspiration de Gôrtz, Réception de Pierre en France.
I L voyait combien fes alliés étaient jaloux de fa puiffance, & qu’on a fouvent plus de peine avec 
fes amis qu’avec fes ennemis.
Le Meklembourg était un des principaux fujets de 
ces divifîons prefque toujours inévitables entre des 
Princes voifms qui partagent des conquêtes. Pierre 
n’avait point voulu que les Danois priflent Vifmar 
pour eu x , encor moins qu’ils démolifîênt les fortifi­
cations ; cependant ils avaient fait l’un & l ’autre.
Le Duc de Meklembourg , mari de fa nièce , & 
qu’il traitait comme fon gendre , était ouvertement 
protégé par lui contre la Noblefle du pays ; & le Roi 
d’Angleterre protégeait la Noblefle. Enfin il commen­
çait à être très mécontent du Roi de Pologne, ou plutôt 
de fon premier Miniftre le Comte Fkmming, qui vou­
lait fecouer le joug de la dépendance, impofé par les 
bienfaits & par la force.
Les Cours d’Angleterre, de Pologne , de Danne- 
marck, de Holftein , de Meklembourg , de Brande­
bourg , étaient agitées d’intrigues & de cabales.
A la fin de 1716 &  au commencement de 1717^ 
Gôrtz , q u i, comme le difent les mémoires de Bajfe- 
vitz  , était las de n’avoir que le titre de Confeiller 
de Holftein, & de n’être qu’un Plénipotentiaire fecret 
de Charles X I I ,  avait fait naître la plupart de ces 
intrigues , & il réfolut d’en profiter pour ébranler
Q.
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l’Europe. Son defTein était de rapprocher Ùharles X I I  
du Czar, non-feulement de finir leur guerre, mais de 
les unir, de remettre Stanislas fur le Trône de Polo­
gne , & d’ôter au Roi d’Angleterre George premier 
Brême & Verden, & même le Trône d’Angleterre , 
afin de le mettre hors d’état de s’approprier les dé­
pouilles de Charles.
i
II fe trouvait dans le fnême tems un Miniftre de 
fon caraélère, dont le projet était de bouleverfer l’An­
gleterre & la France : c’était le Cardinal Albèroni, 
plus maître alors en Efpagne que Gôrtz ne l’était 
en Suède , homme auffi audacieux, & auffi entrepre­
nant que lui , mais beaucoup plus puiffant , parce 
qu’il était à la tête d’un Royaume plus riche , & 
qu’il ne payait pas fcs créatures en monnoies de 
cuivre.
Gôrtz des bords de la mer Baltique fe lia bien­
tôt avec la Cour de Madrid. Albèroni & lui furent 
également d’intelligence avec tous les Anglais errans 
qui tenaient pour la Maifon Stuard. Gôrtz courut 
dans tous les Etats où il pouvait trouver des enne­
mis du Roi George , en Allemagne, en Hollande , en 
Flandre , en Lorraine , & enfin à Paris fur la fin de 
l ’année 1716. Le Cardinal Albèroni commença par 
lui envoyer dans Paris même un million de livres de 
France, pour commencer à mettre le feu aux pou­
dres ; c’était l’expreffion d'Albèroni.
1
l
Gôrtz voulait que Charles cédât beaucoup à Pierre 
pour reprendre tout le refte fur fes ennemis, & qu’il 
pût en liberté faire une defoente en Ecoife , tandis 
que les partifans des Stuards fe déclareraient effica­
cement en Angleterre , après s’être tant de fois mon­
trés inutilement. Pour remplir ces vues , il était né- 
cefiaire d’ôter au Roi régnant d’Angleterre fon plus 
grand appui, & cet appui était le Régent de France. 
Il était extraordinaire qu’on vît la France unie avec
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un Roi d’Angleterre , contre le petit-fils de Louis X I V  
que cette même France avait mis fur le Trône d’Efpar 
gne aux prix de fes tréfors & de fon fang , malgré 
tant d’ennemis conjurés; mais tout était forti alors 
de fa route naturelle ; & les intérêts du .Régent n’é­
taient pas les intérêts du Royaume. Aibèroni ménagea 
dès-lors une confpiration en France , contre ce même 
Régent. Les fondemens de toute cette vafte entre- 
prife furent jettés prefque auffi-tôt que le plan en eut 
été formé. Gôrtz fut le premier dans ce fecret , & 
devait alors aller déguifé en Italie pour s’aboucher 
avec le Prétendant auprès de Rome , & de là revoler 
à la Haye , y voir le Czar , & terminer tout auprès du 
Roi de Suède.
!
Celui qui écrit cette hiftoire eft fi inftruit de ce qu’il 
avance , que Gôrtz lui propofa deTaccompagner dan* 
fes voyages, &  que tout jeune qu’il était alors , il fut 
un des premiers témoins d’une grande partie de ces 
intrigues.
Gôrtz était revenu en Hollande à la fin de 1716 
muni des lettres de change d’Aibèroni > & du plein- 
pouvoir de Charles. Il eft très certain que le parti du 
Prétendant devait éclater , tandis que Charles dépen­
drait de la Norvège dans le Nord d’Ecoffe. Çe Prince 
qui n’avait pu conferver fes Etats dans le Continent, 
allait envahir & bouleverfer ceux d’un autre , & de la 
prifon de Demirtash en Turquie , & des cendres de 
Stralfund , on eût pu le voir couronner le fils de Jac­
ques fécond à Londres, comme il avait couronné Sta­
nislas à Varfovie.
4
Le Czar qui favait une partie des entreprifes de 
Gôrtz , en attendait le développement , fans entrer 
dans aucun de fes plans , & fans les connaître tous ; 
il aimait le grand & l’extraordinaire autant que Charles 
X I I , Gôrtz & Aibèroni ; mais il l’aimait en fondateur
Q. ij I
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d’un E tat, en Légiflateur, en vrai politique ; & peut-
être Alhtroni , Gôrtz & Charles même,  étaient-ils 
plutôt des hommes inquiets qui tentaient de grandes 
âvaûtures, que des hommes profonds qui priffent des 
mefûres juftes : peut - être après tout leurs mauvais 
fuccès les ont-ils fait accufer de témérité.
Quand Gôrtz fut à la H aye, le Crar ne le vit point; 
il aurait donné trop d’ombrage aux Etats - Généraux, 
fes amis, attachés au Roi d’Angleterre. Ses Miniitres 
ne virent Gôrtz qu’en fecret, avec les plus grandes pré­
cautions , avec ordre d’écouter tout & de donner des 
efpérances , fans prendre aucun engagement, &  fans 
le compromettre. Cependant les clairvbÿans s’apperce- 
vaient bien à fon inaction , pendant qu’il eût pu def- 
cendre eh Scanie avec fa flotte & celle de Danne- 
m arck, à fon refroidiffement envers fes alliés , aux 
plaintes qui échappaient à leurs Cours , &  enfin à fon 
voyage même, qu’il y avait dans les affaires un grand 
changement qui ne tarderait pas à éclater.
Au mois de Janvier 1 7 1 7 , un paquebot Suédois, qui 
portait des lettres en Hollande ayant été forcé par la 
tempête de relâcher en Norvège , les lettres furent 
prifes. On trouva dans celles de Gôrtz &  de quelques 
Miniftres, de quoi ouvrir les yeux fur la révolution qui 
fe tramait. La Cour de Dannemarck communiqua les let­
tres à celle d’Angleterre. Audi - tôt on fait arrêter à 
Londres le Miniftre Suédois Gylkmbourg ■ on faifit 
les papiers , & on y trouve une partie de fa correlpon- 
dance avec les Jacobites.
Le Roi George écrit incontinent en Hollande ; il 
requiert que füivant les traités qui lient l ’Angleterre 
&  les Etats - Généraux à leur fureté commune , le 
Baron de Gôrtz foit arrêté. Ce Miniftre qui fe fai- 
fait partout des créatures , fut averti de l ’ordre ; il 
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frontières, lorfque les officiers & les gardes qui cou­
raient après lui , ayant fait une diligence peu com­
mune en ce pays - là , il fut pris , fes papiers faifis , 
fa perfonne traitée durement; le Secrétaire Stamke, 
celui-là même qui avait contrefait le feing du Duc 
de Holftein dans l’affaire de Toninge, plus maltraité 
encore. Enfin le Comte de Gyllembourg Envoyé de 
Suède en Angleterre, &  le Baron de Girtz avec des 
lettres de Miniftre Plénipotentiaire de Charles X I I , 
furent interrogés, l’un à Londres, l ’autre à Arnheira, 
comme des criminels. Tous les Miniftres des Souve­
rains crièrent à la violation du droit des gens. -
Ce droit qui eft plus fouvent réclamé que bien, 
connu , & dont jamais l’ étendue & les limites n’ont ’ 
été fixées , a reçu dans tous les tems des atteintes.
On a chaffé plufieurs Miniftres des Cours où ils réiï- i
daient; on a plus d’une ffois arrêté leurs perfonnes ; j"
mars jamais encor on n’avait interrogé des Miniftres. >  
étrangers comme des fujets du pays. La Cour de ' ? 
Londres & les Etats paffèrent par-deffus toutes les F 
règles, à la vue du péril qui menaçait la Maifon de 
Hanovre : mais enfin ce danger étant découvert, cef-: 
fait d’être danger , du moins dans la conjoncture pré­
fente.
Il faut que l’hiftorien Norberg ait été bien mal in­
formé , qu’il ait bien mal connu les hommes & lês> 
affaires, ou qu’il ait été bien aveuglé par la partialité, 
ou du moins bien gêné par fa Cour , pour effayer ds 
faire entendre que le Roi de Suède n’était pas entré 
très avant dans le complot. •
&
L’ affront fait à fes Miniftres affermit en lui la ré- 
folution de tout tenter pour détrôner le Roi d'An­
gleterre. Cependant il falut qu’une fois en fa vie il 
u£àt de diffimulation, qu’il defavouât fes Miniftres 
auprès du Régent de France qui.lui' donnait un.fub-: l
fide, & auprès des Etats - Généraux qu’il voulait mé« J »
Q. üj
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nager : il fit moins de fatisfadion au Roi George. 
G&rtz &  Gyllembourg fes Miniftres furent retenus prés 
de fix mois, & ce long outrage confirma en lui tous 
fes deffeins de vengeance.
: Pierre au milieu de tant d’allarmes & tant de ja- 
loufies, ne fe commettant en rien , attendant tout du 
tem s, &  ayant mis un allez bon ordre dans fes vaf- 
tes Etats, pour n’avoir rien à craindre du dedans ni 
du dehors, réfolut enfin d’aller en France : il n’en­
tendait pas la langue du pays, & par-là perdait le plus 
grand fruit de fon voyage ; mais il penfait qu’il y 
avait ' beaucoup à voir , &  il voulut apprendre de 
près , en quels termes était le Régent de France avec 
l’Angleterre, & fi ce Prince était affermi.
Pierre le Grand fut reçu en France comme il de­
vait l’être. On envoya d’abord le Maréchal de TeJJ'é 
avec un grand nombre de Seigneurs, un efcadron 
des Gardes , & les carroffes du Roi à fa rencontre. Il 
avait fa it, félon fa coutume , une fi grande diligen­
ce , qu’il était déjà à Gournay lorfque les équipages 
arrivèrent à Elbeuf. On lui donna fur la route tou­
tes les fêtes qu’il voulut bien recevoir. On le reçut 
d’abord au Louvre, où le grand appartement était 
préparé pour lu i , & d’autres pour toute fa fuite, 
pouf les Princes Kourakin & Dolgorouki, pour le Vice- 
Chancelier Baron Sbaffirof , pour l’Ambaffadeur 7 o/- 
Jtoy , le même qui avait efluié tant de violations du 
droit des gens en Turquie. Toute cette Cour devait 
être magnifiquement logée & fervie ; mais Pierre étant 
venu pour voir ce qui pouvait lui être utile, & non 
pour effuier de vaines cérémonies qui gênaient fa fim- 
plicité, & qui confirmaient un tems précieux, alla 
fe loger lè foir même à l ’autre bout dé j à  v ille , au 
palais , ou hôtel de Lefdiguiire, appartenant au Ma­
réchal de Vil/eroi, où il fut traité , & défrayé com­
me au Louvre. Le lendemain, le Régent de France 
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amena le Roi encor enfant, conduit par le Maréchal 
de ViUeroi fon Gouverneur , de qui le père avait été 
Gouverneur de Louis X IV . On épargna adroitement 
au Czar la gêne de rendre la viîite immédiatement 
après l’avoir reçue ; il y eut deux jours d’intervalle ; 
il reçut les refpects du Corps -de -Ville , & allalefoir 
voir le Roi : la Maifon du Roi était fous les armes : 
on mena ce jeune Prince jufqu’au carroffe du Czar. 
Pierre étonné , & inquiété de la foule qui fe pref- 
fait autour de ce Monarque enfant, le prit & le porta 
quelque tems dans fes bras.
Des Miniftres plus rafinés que judicieux ont écrit 
que le Maréchal de ViUeroi voulant faire prendre au 
Roi de France la main &  le pas, l’Empereur de Ruffie 
fe fervit de ce ftratagême pour déranger ce cérémo­
nial par un air d’affection & de fenfibilité : c’eft une 
idée abfolument fauffe : la politeffe Francaife , & ce 
qu’on devait à Pierre le Grand, ne permettaient pas 
qu’on changeât en dégoût les honneurs qu’on lui ren­
dait. Le cérémonial coniïfiait à faire pour un grand 
Monarque & pour un grand - homme , tout ce. qu’il 
eût defiré lui - même, s’il avait fait attention à ces dé­
tails. Il s’en faut beaucoup que les voyages des Em­
pereurs 'Charles I V ,  Sigifmomi & Charles V  en France 
ayent eu une célébrité comparable à celle du féjour 
qu’y  fit Pierre le Grand : ces Empereurs n’y vinrent 
que par des intérêts de politique , & n’y parurent 
pas dans un tems où les arts perfectionnés pufferit 
faire de leur voyage une époque mémorable: mais 
quand Pierre le Grand alla dîner chez le Duc à’Antin  
dans le palais de Petitbourg, à trois lieues de Paris, 
&  qu’à la fin du repas il vit fon portrait qu’on ve­
nait de peindre, placé tout-d’un-coup dans la falle., 
il fentitque les Français l'avaient mieux qu’aucun peu­
ple du monde recevoir un hôte fi digne.
Il fut encor plus furpris , lorfqu’allant voir frapper 
des médailles dans cette longue galerie du Louvre ,
Q. üij
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où tous les artiftes du Roi font honorablement logés, 
une médaille qu’on frappait étant tombée , &  le Czar 
s’empreffant de la ramaffer , il fe vit gravé fur cette 
médaille, avec une renommée fur le revers, pofant 
un pied fur le globe, & ces mots de Virgile fi con­
venables à Pierre le Grand, V IR E S  ACQUIKIT EUNDO : 
àltüfion également fine & noble , & également con­
venable à fes voyages & à fa gloire ; on lui préfenta 
de ces médailles d’or, à lu i, & à tous ceux qui l’ac­
compagnaient*. 'Allait-il chez les artiftes? on mettait 
à fes pieds tous les chefs - d’œ uvre, & on le fup- 
pliait de daignçr les recevoir. Allait-il voir les hau- 
tes-lifles des gobelins, les tapis de la favonnerie , les 
atteliefs des fculpteurs, des peintres, des orfèvres du 
R o i, des fabricateurs d’inftrumens de mathématique? 
tout ce qui femblait mériter fon approbation lui était 
offert de la part du Roi.
Pierre était méchanicien , artifte, géomètre. Il alla 
à l’Académie des Sciences , qui fe para pour lui de 
tout ce qu’elle avait de plus rare ; mais il n’y eut rien 
d’auffi rare que lui-même ; il corrigea de fa main 
plufieurs fautes de Géographie dans les cartes qu’on 
avait de fes Etats, & fùrtout dans celles de la mer 
Cafpienne. Enfin il daigna être un des membres de 
cette Académie , & entretint depuis une correfpon- 
dance fuivie d’êxpériences & de découvertes , avec 
"ceux dont il voulait bien être le fimple confrère. Il 
faut rèmontéraUx Pytbagores, & aux Auacarps, pour 
trouver de tels voyageurs , & ils n’avaient pas quitté 
un Empire pour s’inftruire.
On ne peut s’empêcher de remettre ici fous les 
■ yeux du leéteur , ce tranfport , dont il fut faili, en 
voyant le tombeau du Cardinal de Richelieu peu 
frappé de la beauté de ce chef- d’œuvre de fculpture, 
il ne le fut que de l’image d’un Miniftre qui s’était 
rendu célèbre dans l’Europe en l’agitant, & qui avait 
fendu à la France fa gloire perdue après la mort de
T W
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Henri IV. On fait qu’il embraffa fa ftatue , &  qu’il 
s’écria y Grand - homme , je i ’aurais donné la moitié 
de mes Etats , pour apprendre de toi a gouverner 
P autre. Enfin , avant de partir, il voulut voir cette 
célèbre Madame de Maïntenon, qu’il favait être veuve 
en effet de Louis X I V ,  &  qui touchait à fa fin. Cette 
efpèce de conformité entre le mariage de Louis X I V  
& le fien , excitait vivement fa curiofité : mais il y 
avait entre le Roi de France &  lui cette différence, 
qu’il avait époufé publiquement une héroïne, &  que 
Louis X I V  n’avait eu en fecret qu’une femme aimable. 
La Czarine n’était pas de ce voyage : il avait trop 
craint les embarras du cérémonial, & la curiofité d’une 
Cour peu faite pour fentir le mérite d’une femme, qui 
des bords du Pruth à ceux de Finlande, avait affronté 
la mort à côté de fon Epoux fur mer & fur terre.
C H A P I T R E  N E U V I E M E .
R e t o u r  d u  C z a r  d a n s  s e s  E t a t s .
Sa politique, fcs occupations.
LA démarche que la Sorbonne fit auprès de lu i, quand il alla voir le maufolée du Cardinal de Ri­
chelieu , mérite d’être traitée à part.
Quelques Docteurs de Sorbonne voulurent avoir la 
gloire de réunir l ’Eglife Grecque avec l’Eglife Latine. 
Ceux qui connaiffent l’antiquité favent affez que le 
Chriftianifme eit venu en Occident par les Grecs d’A- 
fie , que c’eft en Orient qu’il eft n é , que les premiers 
Pères, les premiers Conciles , les premières liturgies, 
les premiers rites, tout eft de l’Orient ; qu’il n’y a pas 
même un feul terme de dignité &  d’office qui ne foit 
Grec , & qui n’attefte encor aujourd’hui la fourcè
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dont tout nous eit venu. L’Empire Romain ayant été 
divifé , il était impofllble qu’il n’y eût tôt ou tard 
deux Religions, comme deux Empires, & qu’on ne 
vit entre les Chrétiens d’Orient & d’Occident le même 
fchifme qu’entre les Ofmanlis & les Perfans.
C’eft ce fchifme que quelques Dodeurs de l ’Uni- 
verfité de Paris crurént éteindre tout - d’un - coup, 
en donnant un mémoire à Pierre le Grand, Le Pape 
Léon I X  &  fes fucceffeurs n’avaient pu en venir à 
bout avec des Légats, des Conciles, & même de l’ar­
gent. Ces Dodeurs auraient dû favoir que Pierre le 
Grand, qui gouvernait fon Eglife , n’était pas homme 
à reconnaître le Pape ; en vain ils parlèrent dans leur 
mémoire des libertés de l’Eglife Gallicane , dont le 
Czar ne fe fouciait guères ; en vain ils dirent que les 
j Papes doivent être fournis aux Conciles , & que le
I jugement d’un Pape n’eft point une règle de foi ; ils
; I ne réuffirent qu’à déplaire beaucoup à la Cour de 
Rome par leur écrit, fans plaire à l’Empereur de Ruf- 
■ fie ni à l’Eglife Ruffe.
Il y avait dans ce plan de réunion , des objets de 
politique qu’ils n’entendaient pas, & des points de 
controverfe qu’ils difaient entendre, &  que chaque 
partie explique comme il lui plaît. Il s’agifTait du 
St. Efprit qui procède du Père & du Fils félon les 
Latins , & qui procède aujourd’hui du Père par le 
Fils félon les Grecs , après n’avoir longtems procédé 
que du Père : ils citaient St. Epipbane, qui dit que 
le St. Efprit n’eft pas frère du Fils ni petit-fils du 
Père.
i
Mais le Czar en partant de Paris avait d’autres af­
faires qu’à vérifier des paffages de St. Epiphane. Il 
reçut avec bonté le mémoire des Docteurs. Ils écri­
virent à quelques Evêques Ruffes, qui firent une ré- 
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Ce fut pour diffiper les craintes de cette réunion, 
qu’il inftitua quelque tems après la fête comique du 
Conclave, lorfqu’il eut chaffé les Jéfuites de fes Etats 
en 1718.
1
 ^ ■ 
2
Il y avait à fa Cour un vieux fou nommé Sotof, 
qui lui avait appris à écrire, & qui s’imaginait avoir 
mérité par ce fervice les plus importantes dignités. 
Pierre qui adouciflait quelquefois les chagrins du 
Gouvernement par des plaifanteries convenables à un 
peuple non encor entièrement reformé par lu i , pro­
mit à fon maître à écrire de lui donner une des pre­
mières dignités du monde ; il le créa Knés Papa, avec 
deux mille roubles d’appointement, & lui affigna une 
maifon à Pétersbourg, dans le quartier des Tartares; 
des bouffons l’inftallèrent en cérémonie ; il fut haran­
gué par quatre bègues ; il créa des Cardinaux, & 
marcha en proceffion à leur tête. Tout ce facré Col­
lège était yvre d’eau-de-vie. Après la mort de ce 
Sotof, un Officier nommé Buturlin fut créé Pape. 
Mofcou & Pétersbourg ont vu trois fois renouveller 
cette cérémonie , dont le ridicule femblait être fans 
conféquence , mais qui en effet confirmait les peu­
ples dans leur averfion pour une Eglife qui préten­
dait un pouvoir fuprême, & dont le Chef avait ana- 
thématife tant de Rois. Le Czar vengeait en riant 
vingt Empereurs d’Allemagne , dix Rois de France, 
& une foule de Souverains. C’eft là tout le fruit 
que la Sorbonne recueillit de l’idée peu politique de 
réunir les Eglifes Grecque & Latine.
Lé voyage du Czar en France fut plus utile par 
fon union avec ce Royaume commerçant, &  peuplé 
d’hommes induftrieux, que par la prétendue réunion 
de deux Eglifes rivales , dont l’une maintiendra tou­
jours fon antique indépendance , &  l’autre fa nou­
velle fupériorité.
Pierre ramena à fa fuite plufieurs artifans Fran­
çais , ainfi qu’il en avait amené d’Angleterre ; car tou-
f jw
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tes les nations chez iefquelies il voyagea, fe firent 
un honneur de le féconder dans fcn deffein de por­
ter tous les arts dans une patrie nouvelle , &  de con­
courir à cette efpèce de création.
Il minuta dès-lors un traité de commerce avec la 
France, &  le remit entre les mains de fcs Miniftres 
en Hollande , dès qu’il y fut de retour. Il ne put être 
figné par l’Ambaffadeur de France Chàtmimmf, que 
le r$ Août 1717 à fa Haye. Ce traité ne concernait 
pas feulement le commerce, il regardait la paix du 
Nord. Le Roi de France, l’Electeur de Brandebourg, 
acceptèrent le titre de mëdiateûrs qu’il leur donna. 
C’était affez faire fentir au Roi d’Angleterre qu’il n’é­
tait pas content de lu i, & c’était combler les efpé- 
rancès de Gôrtz , qui mit dès-lors tout en œuvre 
pour réunir Pierre & Charles, pour fufciter à George 
de nouveaux ennemis , & pour prêter la main au Car­
dinal Albèroni d’un bout de l’Europe à l’autre. Le 
Baron de Gôrtz vit alors publiquement à la Haye les 
Miniftres du Czar ; il leur déclara qu’il avait un plein- 
pouvoir de conclurre la paix de la Suède.
Le Czar laiffait Gôrtz préparer toutes leurs batte­
ries fans y toucher, prêt à faire la paix avec le Roi 
de Suède, mais auffi à continuer la guerre ; toujours 
lié avec le Dannemarck, la Pologne, la Pruffe, &  
même en apparence avec l’Electeur de Hanovre.
Il parait évidemment qu’il n’avait d’autre deffein 
arrêté, que celui de profiter dçs conjonctures. Son 
principal objet était de perfectionner tous fes nou­
veaux établiffemens. Il favait que les négociations, 
les intérêts des Princes , leurs ligues , leurs amitiés, 
leurs défiances , leurs inimitiés , éprouvent prefque 
tous les ans des viciffitudes, & que fouvent il ne 
relie aucune trace de tant d’efforts de politique. Une 
feule manufacture bien établie , fait quelquefois plus 
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Pierre ayant rejoint fa femme qui l'attendait en 
Hollande , continua fes voyages avec elle. Ils traver- 
fèrent enfemble la Veftphalie, &  arrivèrent à . Berlin 
fans aucun appareil. Le nouveau Roi de Pruffe n’était 
pas moins ennemi des vanités du cérémonial & de la 
magnificence que le Monarque de Ruflie. C ’était un 
fpectacle inftrudif pour l’étiquette de Vienne & d’Ef- 
pagne , pour le panBilio d’Italie , & pour le goût du 
luxe qui règne en France , qü’un Roi qui ne fe fervait 
jamais que d’un fauteuil de bois , qui n’était vêtu 
qu’en fimple foldat, & qui s’était interdit toutes les 
délicateffes delà  table, & toutes les commodités de 
la vie.
Le Czar & la Czarine menaient une vie aufiî fimple 
& aulfi dure, & fi Charles X I I  s’était trouvé avec eu x, 
on eût vu enfemble quatre têtes couronnées accompa­
gnées de moins de faite qu’un Evêque Allemand , ou 
qu’un Cardinal de Rome. Jamais le luxe & la mollefle 
n’ont été combattus par de fi nobles exemples.
Il faut avouer qu’un de nos citoyens s’attirerait 
parmi nous de la confidération , &  ferait regardé com­
me un homme extraordinaire , s’il avait fait une fois 
en fa vie par curiofité , la cinquième partie des voyages 
que fit Pierre pour le bien de fes Etats. De Berlin il 
va à Dantzick avec fa femme ; il protège à Mittau la 
Duchelfe de Courlande fa nièce devenue veuve : il 
vifite toutes fes conquêtes , donne de nouveaux régle- 
mens dans Pétersbourg, va dans Mofcou, y fait rebâtir 
des maifons de particuliers tombées en ruine : de là 
il fe tranfporte à Czarifin fur le Volga pour arrêter les 
incurfions des Tartares de Cuban : il conftruit des 
lignes du Volga au Tanaïs , & fait élever des forts de 
diftance en diftance d’un fleuve à l’autre. Pendant ce 
tems-là même , il fait imprimer le code militaire qu’il a 
compofé : une chambre de Juftice eft établie pour exami­
ner la conduite de fes Miniftres , & pour remettre de 
l ’ordre dans les finances ; il pardonne à quelques cou-
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pables, il en punit d’autres ; le Prince M enzikof même 
Fut un de ceux qui eurent befoin de fa clémence : mais 
un jugement plus févère qu’il fe crut obligé de rendre 
contre fon propre fils , remplit d’amertume une vie fi 
glorieufe.
C H A P I T R E  D I X I É M E .
C<}ndamnatio»  du Prince Alexis Petrovkz.
P ierre le Grand avait en 1 6 8 9  , à l’âge de dix-fept 
ans , époufé Eudoxie Théodore ou Theodorouna 
Lapoukin. Elevée dans tous les préjugés de Ton pays , 
&  incapable de fe mettre au-deflùs d’eux comme fon 
époux ; les plus grandes contradictions qu’il éprouva r 
quand il voulut créér un Empire & former des hom­
mes , vinrent de fa femme ; elle était dominée par la 
fuperftition , fi fouvent attachée à fon fexe. Toutes 
les nouveautés utiles lui femblaient des facrilèges, 
&  tous les étrangers dont le Czar fe fervait pour éxé- 
cutcr fes grands delfeins, lui parafaient des corrup­
teurs.
I
Ses plaintes publiques encourageaient les faétieux, 
&  les partifans des anciens ufages. Sa conduite d’ail­
leurs ne réparait pas des fautes _fi graves. Enfin le Czar 
fut obligé de la répudier en 1696, & de l’enfermer 
dans un couvent à Sufdal, où on lui fit prendre le 
voile fous le nom à’Hélène.
Le fils qu’elle lui avait donné en 1690 naquit mal- 
heureufement avec le caractère de .la mère , & ce 
caraétère fe fortifia par la première éducation qu’il 
reçut. Mes mémoires difent qu’elle fut confiée à des 
fuperftitieux qui lui gâtèrent l’efprit pour jamais. Ce 
fut en vain qu’on crut corriger ces premières impref-
■ m
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fions en lui donnant des précepteurs étrangers ; cette 
qualité même d’étrangers le révolta. Il n’était pas né 
fans ouverture d’efprit; il parlait & écrivait bien l’Al­
lemand ; il deffinait ; il apprit un peu de mathématique : 
mais ces mêmes mémoires qu’on m’a confiés affurent 
que la leéture des livres eccléfiaftiques fut ce qui le 
perdit. Le jeune Alexis crut voir dans ces livres la 
réprobation de tout ce que faifait fon père. Il y  avait 
des prêtres à la tête des mécontens, & il fe laiffa 
gouverner par les prêtres.
Ils lui perfuadaient que toute la nation avait les 
entreprifes de Pierre en horreur, que les fréquentes 
maladies du Czar ne lui promettaient pas une longue 
vie ; que fon fils ne pouvait efpérer de plaire à la 
nation , qu’en marquant fon averfion pour les nou­
veautés. Ces murmures & ces confeils ne formaient 
pas une faction ouverte, une confpiration ; mais tout 
femblait y fendre, & les efprits étaient échauffés.
Le mariage de Pierre avec Catherine en 1707 & 
les enfans qu’il eut d’e lle , achevèrent d’aigrir l’efprit 
du jeune Prince, Pierre tenta tous les moyens de le 
ramener ; il le mit même à la tête de la régence pen­
dant une année ; il le fit voyager ; il le maria en 1711 
à la fin de la campagne du Pruth, avec la Princefle 
de Brunfvick, ainfi que nous l’ayons rapporté. Ce ma­
riage fut très malheureux, Alexis âgé de vingt-deux 
ans fe livra à toutes les débauches de la jeuneffe &  
à toute la groffiéreté des anciennes mœurs, qui lui 
étaient fi chères. Ces déréglemens l’abrutirent. Sa 
femme méprifée, maltraitée, manquant du néceflaire, 
privée de toute confolation, languit dans le chagrin, 
& mourut enfin de douleur, en 1715 le premier de 
Novembre.
Elle laiflait au Prince Alexis un fils , dont elle ve­
nait d’accoucher, & ce fils devait être un jour l’hé­
ritier de l’Empire, fuivant l’ordre naturel. Pierre fen-
m * .TflT ■ STff
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tait avec douleur, qu’après lui tous fes travaux fe­
raient détruits par fon propre fang. Il écrivit à fou 
fils après la mort de la Princeffe, une lettre égale­
ment pathétique & menaçante elle finilfait par ces 
mots : J ’attendrai encor un peu de tenu, pour voir 
f i  vous voulez vous corriger ; finon , fâchez que je 
vous priverai de la fucceffion , comme on retranche un 
membre inutile. N ’imaginez pas que je ne veuille que 
vous intimider ; ne vous repofez pas fur le titre de mon 
fils unique ; car f i  je  n’épargne pas ma propre vie pour 
ma patrie &  pour le falut de mes peuples, comment 
pourrai-je vous épargner ? Je préférerai de les tranf- 
mettre plutôt à un étranger qui le mérite, qu’à mon 
propre fils qui s’en rend indigne.
T
Cette lettre eft d’un père, mais encor plus d’un 
Légiflateur ; elle fait voir d’ailleurs que l’ordre de la 
fucceffion n’était point invariablement établi enRuf- 
fie, comme dans d’autres Royaumes, par ces lois fon­
damentales qui ôtent aux pères le droit de deshéri­
ter leurs fils ; & le Czar croyait fur tout avoir la pré­
rogative de difpofer d’un Empire qu’il avait fondé.
I
Dans ce tems-3à même, l ’Impératrice Catherine ac­
coucha d’un Prince, qui mourut depuis en 1719. Soit 
que cette nouvelle abattit le courage à’Alexis , foit 
imprudence, foit mauvais confeil, il écrivit à fon père 
qu’il renonçait à la Couronne, & à toute efpérance de 
régner. Je prens Dieu à témoin, dit- i l , Êf je jure fu r  
mon ame, que je ne prétendrai jamais à la fucceffion. 
Je mets mes enfans entre vos mains , &  je ne demande 
que mon entretien pendant ma vie.
Son père lui écrivit une fécondé fois. „  Je remar- 
» que, d it - il , que vous ne parlez dans votre lettre 
„  que de la fucceffion, comme fi j’avais befoin de 
,, votre eônfentement. Je vous ai remontré quelle 
„  douleur votre conduite m’a caufée pendant tant 
n  d’années , & vous ne m’en parlez pas. Les exhor-
3, tâtions
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3> tâtions paternelles ne vous touchent point. Je me 
„  fuis déterminé à vous écrire encor pour la dernière 
M fois. Si vous méprifez mes avis de mon vivant,, 
„  quel cas en ferez-vous après ma mort ? Quand 
„  vous auriez préfentement la volonté d’étre fidèle  ^
„  vos promeffes, ces grandes barbes pourront vous 
„  tourner à leur fontaifie , &  vous forceront à les 
„  violer.. . . . . . . .  Ces gens-la ne s’appuyent que fur
„  vous. Vous n'avez aucune reconnaiflance pour ce-. 
„  lui qui vous a donné la vie. L'affiliez-vous dans 
^  fes travaux , depuis que vous êtes parvenu à un 
„  âge niur ? Ne blâmez-vous pas , ne déteftez-vous 
,, pas tout ce que je peux faire pour le bien de mes 
„  peuples ? J ’ai fujet de croire, que fi vous me fur- 
„  v iv ez, vous détruirez .mon ouvrage. Corrigez-vous, 
5, rendez-vous digne de la fucceflion, ou faites- vous 
,, moine. Répondez, foit par écrit, foit de vive voix, 
„  fînon j’agirai avec vous comme avec un malfaiteur.
Cette lettre était dure; il était aifé au Prince de 
répondre qu’il changerait de conduite ;  mais il Te con­
tenta de répondre en quatre lignes à fon père, qu’il 
voulait fe foire moine. j
Cette réfolution ne paraiffait pas naturelle ; & -il 
parait étrange que le Czar voulût voyager, en laïffajit ,i 
dans fes Etats un fils fi mécontent & fi obftiné : mais 
auffi ce voyage même prouve que le Czar ne voyait . 
pas de conspiration à craindre de la part de fbn fils, f  j
Il alla le voir avant de partir pour l’Allemagne & 
pour la France ; le Prince malade , ou feignant de i 
l ’ê tr e , le reçut au lit , & lui confirma par les plus ‘ 
grands fermens , qu’il voulait fe retirer dans un clo,î- ‘ 
tre. Le Czar lui donna fix mois pour fe confulter, &  s 
partit avec fon époufe.
A peine fut-il à Copenhague, qu’il apprit ( ce qu’il 
pouvait préfumer ) qa’Alexis ne voyait que, des mé-
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eontens qui flattaient Tes chagrins. Il lui écrivit qu’il 
eût à choifir du couvant au du Trône, &  que s’il vou­
lait un jour lui fuccéaer , i l  folait qu’il vînt le trouver 
à Copenhague.
Ces confident du Prince lut perfuadèrent qu!il ferait 
dangereux pour lui de fe trouver loin de tout çon- 
f é i l ,  entre un père irrité &  une marâtre. Il feignit 
donc d’aller trouver Ton père à Copenhague ;  mais il 
prit le chemin de Vienne , &  alla Te mettre entre 
les mains de l’Empereur Charles V I  Ton beau-frère, 
comptant y  demeurer jufqu’à la mort du Czar.
C’était à-peu-près la même avanturç que celle de 
■ Louis X I , lorfqu’étant encor Dauphin , il quitta la 
Cour du Roi Charles F i l  lon, père, & fe retira chez
t  le  Duc de Bourgogne. Le Dauphin était bien plus.coupable que le Czarovîtz , puifqu’il s’était m arié 
I malgré fon père , qu’il avait levé des troupes , qu’il 
Te retirait chez un Prince naturellement ennemi de 
î Charles F I  I , &  qu’il ne revint jamais- à f i  Cour , 
î -quelque inftance que fon père put lui foire.
Alexis au contraire ne s’était marié que par ordre 
dü C zar, ne s’était jo in t révolté, n’avait point levé 
de troupes , ne fe retirait point chez un Prince enne­
mi , &  retourna aux pieds de Ton père fur la pre­
mière lettre qu’il reçut de lui. Car dès que Pierre 
fu t que fon fils avait été à V ienne, qu’il, s’était re­
tiré dans le T yroi, & enfuite à Naples, qui apparte­
nait alors à l ’Empereur Charles V I ,  il dépêcha le 
Capitaine aux Gardes liomanzojf ëc le Confeiller privé 
' Toljloy, chargés d’une lettre écrite de fa main, datée 
de Spa du 2i juillet n. fi:. 1717. Us trouvèrent le 
Prince à Naples dans le château St. U rn e, & lui 
remirent la lettre : elle était conque en ces termes j
- • • • > 4 ; , » . . . . .  ,5 Je vous écris pour la derrière 
55 fois » pour vous dire que vous ayez à exécuter ma
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„  volonté, que ToJfloy  &  Rompi2ofj' vous annonce- 
„  ront de ma part. Si vous m flpéïffez, je vous affure , 
jj- &  je promets à Dieu que je ne vous punirai p as,
„  & que li vous revenez, je vous aimerai plus que 
„  jamais ; mais que fi vous ne le faites pas, je vous 
„  donne comme père , en vertu du pouyoir que j’ai 
,, reçu de D ieu, ma malédidion éternelle ; &  comme 
,, votre Souverain , je vous aflure que je trouverai 
„  bien les moyens de vous punir ; en quoi j’efpèr^
„  que Dieu m’affiliera, & qu’il prendra ma jufte caulç 
,, en main.
„  Au refte , fouvenez - vous que je ne vous ai 
jj^yiolenté en rien. Avais- je befoin de vous laiffer 
„  le libre choix du parti que vous voudriez prendre.
, „  Si j’avais voulu vous forcer , n’avais - je pas en
2 ,3 main la puîflanee? Je n’avais qu’à commander', &
| 1 j’aurais été obéi*
Le .Viceroi de Naples perfuada aifément Alexis de 
retourner auprès de fon père. C’était une preuve in- 
conteftable que l’Empereur d’Allemagne ne voulait 
prendre avec ce jeune Prince aucun engagement , 
dont le Czar eût aYe plaindre. Alexis avait voyagé 
avec fa maitreflè Afbrojme ; il revint avec elle.
U
On pouvait le confidérer comme un jeune homme 
mal confeillé , qui était allé à Vienne & à Naples, 
àu-lieu d’aller à Copenhague. S’il c ’avait fait que cette 
feule faute , commune à tant de jeunes gens , elle 
était bien pardonnable. Son père prenait Dieu à té­
m oin, que non-feulement il lui pardonnerait > niais 
qu’il l’aimerait plus que jamais. Alexis partit fur cette 
aflurance ; mais par l’inftrudion des deux envoyés qui 
le ramenèrent, & par la lettre même du Czar , il 
parait que le père exigea que le fils déclarât ceux qui 
l’avaient confeillé , & qu’il exécutât fon ferment de 
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Il femblait difficile de concilier cette exhérédation 
avec l’autre ferment que le Czar avait fait dans fa 
lettre d’aimer fon fils plus que jamais. Peut-être que 
le père combattu entre l ’amour paternel &  la raifon 
du Souverain , fe bornait â aimer fon fils retiré dans 
un cloître; peut-être efpérait - il encor le ramener à 
fon devoir , &  le rendre digne de cette fucceffion 
même, en lui faifant fentir la perte d’une Couronne. 
Dans des conjonctures fi rares , fi difficiles , fi dou- 
loureufes , il eft aifé de croire que ni le cœur du 
père, ni celui du f ils , également agités, n’étaient d’a­
bord bien d’accord avec eux-mêmes.
Le Prince arrive le i?  Février 171g, n. ft. à M o t 
Cou, où le Czar était alors. Il fe jette le jour même 
aux; genoux de fon père,- il a un très long entretien 
avec lui : le bruit fe répand aufïi - tôt dans la v ille , 
que le père & le fils font réconciliés , que tout eft 
oublié ; mais le lendemain on fait prendre les armes 
aux régimens des Gardes, à ia pointe du jour ; on 
fait fonner la groffe cloche de Mofeou. Les Boyards, 
les Confeillers privés font mandés dans le  château ; 
les Evêques , les Archimandrites & deux Religieux 
de St. Èqfile, profeffeurs en Théologie, s’affemblent 
dans l’Eglife cathédrale. Alexis eft conduit fans épée 
&  comme prifcnnier dans le château, devant fon 
père. Il fe profterne en fa préfence , & lui remet en 
pleurant un écrit par lequel il avoue fes fautes, fe 
déclare indigne de lui fuccéder, & pour toute grâce 
lui demande la vie.*
Le Czar après l’avoir relevé , le conduifit dans un 
cabinet , où il lui fit plufieurs queftions. Il lui dé­
clara que s’il celait quelque chofe touchant fon éva- 
fion, il y  allait de fa tête. Enfuite on ramena le Prin­
ce dans la falle où le Confeil était affemfelé ; là 
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Le père, dans cette pièce, reproche à fon fils tout 
ce que nous avons: détaillé, fon peu d’application à 
s’inftruire, fes liaiîbns avec les partifans des ancien­
nes mœurs, fa mauvaife conduite avec fa femme. Il  
a violé, dit - i l , la foi conjugale, en s’attachant à une 
fille de la plus baffe extraBion, du vivant de fon êpoufe.
Il eft vrai que Pierre avait répudié fa femme en faveur 
d’une captive ; mais cette captive était d’un mérite 
fupérieur, & il était juftement mécontent de fa fem­
me qui était fa fujette. Alexis au contraire avait né­
gligé fa femme pour une jeune inconnue qui n’avait 
de mérite qu* fa beauté. Jufques-là on ne voit que 
des fautes de jeune homme qu’un père doit repren­
dre &  qu’il peut pardonner.
Il lui reproche enfuite d’être allé à Tienne , fe 
mettre fous la protection de l’Empereur. Il dit qu’ A- •
lexis a calomnié fon père, en fàifant entendre à l’Em- rt
pereur Charles V I  qu’il était perfécuté , qu’on le j 
forçait à renoncer à fon héritage ; qu’enfin il a prié f 
l’Empereur de le protéger à main armée. :
On ne voit pas d’abord comment l’Empereur aurait 
pu faire la guerre au Czar pour un tel fujet, & com­
ment il eût pu interpofer autre chofe que des bons 
offices entre le père irrité &  le fils défobéiiïant. Aufïi 
Charles V I  s’était contenté de donner une retraite 
au Prince , &  on l’avait renvoyé, quand le Czar inf- 
truit de fa retraite l’avait redemandé.
Pierre ajoute dans cette pièce terrible , qu’  Alexis 
•avait perfuadé à l’Empereur , qu’i l  n’ était pas en fu ­
reté de f a  vie , s’il revenait en Ruffie. C’était en 
quelque façon juftifier les plaintes d’A lexis,  que de 
le faire condamner à mort après fon retour, &  fur- 
tout après avoir promis de lui pardonner : mais nous 
verrons pour quelle caufe le Czar fit enfuite porter 
ce jugement mémorable. Enfin on voyait dans cette 
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„  Voilà , dit-il»  de quelle manière notre fils eft 
jj revenu ; &  quoiqu’il ait mérité la mort par fon 
„  évafion , & par fes calomnies , cependant notre 
M tendreffe paternelle lui pardonne fes' crimes : mais 
„  confidérant fon indignité & fa conduite déréglée, 
„  nous-ne pouvons en confcience -lui laiffer la fuc- 
,, ceflion au Trône, prévoyant trop qu’après nous fa 
j, conduite dépravée détruirait la gloire de la nation, 
jj & ferait perdre tarit d’Etats reconquis par nos ar- 
mes. Nous plaindrions furtout nos fujets , fi nous 
jj les rejettions par un tel fuccelfeur dans un état 
jj beaucoup plus mauvais qu’ils n’ont 4 té.
I
jj Ainfi par le pouvoir paternel, en vertu duquel, 
,5 félon les droits de notre Empire , chacun même de 
jj nos fujets peut déshériter un fils comme il lui plait, 
}j & eh vertu de la qualité de Prince Souverain , & 
,, en confidération du falut de nos Etats , nous pri- 
jj vons notre dit fils Alexis de la fucceflion après nous 
jj à notre Trône de Ruflie, à caufe de fes crimes & 
jj de fon indignité , quand même il ne fubfifterait 
m pas une feule perfonne de notre famille après 
„  nous.
- y,. Et nous conftituons & déclarons fuccelfeur au- 
jj dit Trône après nous, notre fecohd fils l )  Pierre, 
jj quoiqu’encor jeune, n’ayant pas de fuccelfeur plus 
» âgé.
jj Donnons à notre fufdit fils Alexis notre malé- 
», diélion paternelle, ft jamais , en quelque teins'que 
jj ce fo it, il prétend à la dite fucceflion , ou la re- 
jj cherche. ■ -
jj Defirons auffi de nos fidèles fujets de l’Etat ëcclé- 
» fiafiique & féculîer, & de tout autre état , & de la
/) C’eft ce même fils de l’Impératrice Catherine qui .mourut
en i? i l e  a j Avril,. . . . • . ' '
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„  nation entière » que félon cette conftitution , & 
„  fuivant notre volonté , ils reconnaiffent & confidè- 
„  rent notre dit fils Pierre , défigné par nous à la 
„  fucceffion, pour légitime fucceffeur, & qu’en con- 
„  formité de cette préfente conftitution , ils confir- 
„  ment le tout par ferment devant le faint Autel, fur 
„  les Sts. Evangiles , en baifant la Croix.
„  Et tous ceux qui s’oppoferont jamais, en quel- 
„  que rems que ce foit, à notre volonté, &  qui dès 
„  aujourd’hui oferont confidérer notre fils Alexis com- 
„  me fucceffeur , ou l’affifter à cet e ffet, nous les 
„  déclarons traîtres envers nous & la patrie; & avons 
„  ordonné que la préfente foit partout publiée , afin 
,, que perfonne n’en prétende caufe d’ignorance. Fait 
„  à Mofcou le 14 Février ryïS . n- ft. Signé de notre 
„  main &  fcellé de notre fceau.
Il parait que ces actes étaient préparés, ou qu’ils 
furent dreffés avec une extrême célérité, puifque le 
Prince Alexis était revenu le i ; ,  & que fon exhéré­
dation en faveur du fils de Catherine eft du 14.
Le Prince de fon côté ligna qu’il renonçait à  la 
fucceffion, „  Je reconnais , d it-il , cette exclufion 
„  pour jufte ; je l’ai méritée par mon indignité, 8c 
„  je jure, au Dieu tout-puiffant en Trinité, de me 
„  foumettre en tout à la volonté paternelle,  &C.
Ces actes étant lignés, le Czar marcha à la cathé­
drale ; on les y lut une fécondé fois, & tous les Ecclé- 
fiaftiques mirent leurs approbations & leurs fignatures 
au bas d’une autre copie. Jamais Prince ne fut dés­
hérité d’une manière fi autentique. Il y  a beaucoup 
d’Etats où un tel aéte ne ferait d’aucune valeur ; mais 
en Ruffié , comme chez les anciens Romains , tout 
père avait le droit de priver fon fils de fa fucceffion, 
ce droit était plus fort dans un Souverain que dans 
‘im fujet, & furtout dans un Souverain tel que Pierre.
R  iiij ^
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Cependant il était à craindre qu’un joïir ceux mê­
mes qui avaient anime le Prince contre fon père, & 
confeillé fon évaiion , ne tâchaffent d’anéantir une 
renonciation impofée par la force, & de rendre au 
fils aîné la Couronne transférée au câdet d’un fécond 
lit. On prévoyait en ce cas une guerre civile , & la 
deftruclion inévitable de tout ce que Pierre avait fait 
de grand & d’utile. Il falait décider entre les intérêts 
de près de dix - huit millions d’hommes que conte­
nait alors la Ruflie , &  un feu! homme qui n’était 
pas capable de les gouverner. Il était donc important 
de connaître les mal-intentionnés ; & le Czar menaqa 
encor une fois fon fils de mort, s’il lui cachait quel­
que chofe. En conféquence le Prince fut donc inter­
rogé juridiquement par fon père , & enfuite par des 
commilfaires.
Une des charges qui fervirent à fa condamnation 
fut une lettre d’un Réfident de l’Empereur nommé 
Beyer, écrite de Pétersbourg après l’ évafion du Prince ; 
cette iettre portait qu’il y avait de la mutinerie dans 
l ’armée Ruffe, aifemblée dans le Meklembourg, que 
plùfieurs Officiers parlaient d’envoyer la nouvelle Cza- 
rine Catherine &  fon fils, dans la prifon où était la 
Czarine répudiée, & de mettre Alexis fur le Trône 
quand on l ’aurait retrouvé. Il y avait en effet alors 
une fédition dans cette armée du Czar, mais elle 
fut bientôt réprimée. Ces propos vagues n’eurent au- 
cüne fuite. Alexis ne pouvait les avoir encouragés ; 
un étranger en parlait comme d’une nouvelle : La 
lettre n’était point adreffée au Prince Alexis , &  il 
n’en avait qu’une copie qu’on lui avait envoyée de 
Vienne.
i
Une aceufation plus grave fut une minute de fa 
propre main d’une lettre écrite de Vienne aux Séna­
teurs &  aui Archevêques de Ruflie : les termes en 
étaient forts : Les mauvais îraitemens continuels que
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f a i  ejfuyés fans les avoir mérités ,  m’ont obligé de 
fuir : peu s’ en eji falu qu’on ne m’ait mis dans un 
couvent. Ceux qui ont enfermé ma mère ont voulu me 
traiter de même. Je fuis fous la proteBion d’un grand 
Prince. Je vous prie de ne me point abandonner à 
prifent. Ce mot A’à préfent, qui pouvait être regardé 
comme féditieux, était rayé , &  enfuite remis de fa 
main, & puis rayé encore 5 ce qui marquait un jeune 
homme troublé , fe livrant à fon reffentiment, & s’en 
repentant au moment même. On ne trouva que la 
minute de ces lettres ; elles n’étaient jamais parve­
nues à leur deftination , &  la Cour de Vienne les 
retint ; preuve affez forte que cette Cour ne voulait, 
pas fe brouiller avec celle de R uffie, &  foutenir à 
main armée le fils contre le père.
-s On confronta au Prince plufieurs témoins ; l’un d’eux 
nommé AfanaJJîef foutint qu’il lui avait entendu dire 
autrefois , Je dirai quelque cbofe aux Evêques , qui le 
rediront aux Curés , les Curés aux paroijfiens, %? on 
me fera régner, fû t-ce  malgré moi.
Sa propre maitreffe Aphroflne dépofa contre lui. 
Toutes les accufations n’étaient pas bien précifes ; 
nul projet digéré, nulle intrigue fuivie , nulle conf- 
piration, aucune affociation, encor moins de prépa­
ratifs. C’était un fils de famille mécontent & dépra­
vé , qui fe plaignait de fon père, qui le fuyait, & qui 
efpérait fa mort ; mais ce fils de famille était l’héri­
tier de la plus vafte Monarchie de notre hémifphère, 
&  dans fa fituation &  dans fa place, il n’y avait point 
de petite faute.
Accufé par fa maitrelfe, il le fut encor au fujet 
de l’ancienne Czarine fa mère, & de Marie fa fœur  ^
On le chargea d’avoir confulté fa mère fur fon éva- 
fion, & d’en avoir parlé à la Princeffe Marie. Un Evê­
que, de Roilou, confident de tous trois, fut arrêté, & 
dépofa que ces deux Frinceffes prifonnières dans un
«I 
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couvent, avaient efpéré un changement qui les met­
trait en liberté, &  avaient par leurs confeils engagé 
le Prince à la fuite. Plus leurs reffentimens étaient 
naturels ,  plus ils étaient dangereux. On verra à la 
fin de ce chapitre quel était cet Evêque, & quelle 
avait été fa conduite.
Alexis nia d’abord plufieurs faits de cette nature, 
&  par cela même il s’expofait à la m ort, dont fon 
père l’avait menacé, en cas qu’il ne fît pas un aveu 
général &  fincère.
Enfin il avoua quelques difcours peu refpeéhiéux 
qu’on lui imputait contre fon père , & il s’excufa fur 
la colère & fur l’yvreife.
Le Czar drefia lui - même de nouveaux articles d’in­
terrogatoire. Le quatrième était ainfi conçu.
Quand vous avez vu far la lettre de Beyer, qu’il 
y  avait une révolte à l’armée du Meklembourg , vous, 
en avez eu de la j o i e j e  crois que vous aviez quelque 
vue , que vous vous feriez déclaré four les rebelles 
mime de mon vivant.
C’était interroger le Prince fur le fond de fes fèn- 
timens fecrets. On peut les avouer à un père dont 
les confeils les corrigent, &  les cacher à un juge 
qui ne prononce que fur les faits avérés. Les fenti- 
mens cachés du cœur ne font pas l’objet d’un pro­
cès criminel. Alexis pouvait les n ier, les déguifer 
aifément ; il n’était pas obligé d’ouvrir fon ame ; ce­
pendant il répondit par écrit : Si les rebelles m’avaient 
affellê de votre vivant, f y  ferais affaremment ‘allé, 
ftiffoj'é qu’ils eujfent été affez forts.
Il eft inconcevable qu’il ait fait cette réponfe de 
lui -même, & il ferait auffi extraordinaire , du moins 
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fur l’aveu d’une idée qu’ il aurait pu avoir un jour 
dans un cas qui n’eft point arrivé,
A cet étrange aveu de fes plus fecfettes penfées 
qui ne s’étaient point échappées au - delà du fond de 
fon ante , on joignit des preuves , qui en plus d’un 
pays ne font pas admifesau tribunal de la juftice hu­
maine.
! -
Le Prince accablé, hors de fes fens , recherchant 
dans lui-m êm e, avec l’ingénuité de la crainte, tout ce 
qui pouvait fervir à le perdre, avoua enfin que dans 
la confeffion il s’était accufé devant Dieu , à l’Ar- 
chiprêtre Jacques , d’avoir fouhaité la mort de fon 
père, & que le confefl’eur Jacques lui avait répondu, 
Dieu vous le pardonnera. , nous lui en fouhaitons 
autant.
Toutes les preuves qui peuvent fe tirer delaçon- 
felfion, font inadmiffibles par les canons de notre Egli- 
fe ; ce font des fecrets entre Dieu & le pénitent. 
L ’Eglife Grecque ne croit p as, non plus que la,La­
tine* que cette correfpondanpe intime & facrée entre 
un pécheur & la Divinité foit du reffort de la juftice 
humaine : mais il s’agilfait de l’Etat & d’un Souverain. 
Le prêtre Jacques fut appliqué à la queftion, & avoua 
ce que le Prince avait révélé. C’était une chofe rare 
dans ce procès de voir le confelfeur accufé par fon 
pénitent, &  le  pénitent par fa maîtreffe. On peut 
encor ajouter à la Angularité de cette avanture, que 
l’Archevêque de Rézari ayant été impliqué dans les ao- 
cufations , ayant autrefois , dans les premiers éclats 
des reffentimens du Czar contre fon fils, prononcé 
un fermon trop favorable au jeune Czarovitz , ce 
Prince avoua dans fes interrogatoires, qu’il comptait 
fur ce Prélat ; &  ce même Archevêque de Rézan fut 
à la tête des Juges Eccléfiaftiques, confultés par le 
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Il y a une remarque effentielle à faire dans cet 
étrange procès, très mal digéré dans la grolfière his­
toire de Pierre premier par le prétendu Boyard Nejte- 
furanoy ,■ &  cette remarque la voici.
Dans les réponfes que fit Alexis au premier inter­
rogatoire de fon père , il avoue que quand il fut à 
Vienne , où il ne vit point l’Empereur , il s’adreffa au 
Comte de Schonborn , Chambellan ; que ce Chambel­
lan lui dit : L ’Empereur ne vous abandonnera pas ;
quand il en fera tems, après la mort de votre père, 
U vous aidera à monter fu r  le, trône à main armee. 
Je lui répondis, ajoute l’accufé , Je ne demande pas 
cela ; que l ’Empereur m'accorde fa  proie cl km , je n’en 
veux pas davantage. Cette dépofition eft fimple , 
naturelle , porte un grand caractère de vérité : car 
c ’eût été le comble de la folie de demander des trou­
pes à l’Empereur pour aller tenter de détrôner fon 
père ; & perfonne n’eût ofé faire ni au Prince Eu­
gène , ni au Confeil, ni à l’Empereur une propofition 
fi abfurde. Cette dépofition elt du mois de Eevrier; 
&  quatre mois après au ier Juillet, dans le cours & 
fur la fin de ces procédures , on fait dire au Csiaro- 
v itz , dans fes dernières réponfes par écrit :
,, Ne voulant imiter mon père en rien , je cher- 
„  chais à parvenir à la fuccelfion de quelque autre 
v  manière que ce fû t , excepté de la bonne fagon. Je 
„  la voulais avoir par une alfiltance étrangère ; & fi 
n j’y étais parvenu, &  que l’Empereur eût mis en 
jj execution ce qu’il m’avait promis, de me procurer 
33 la Couronne de Ruflie , même à main armée, je 
33 n’aurais rien épargné pour me mettre en poffeflion 
s, de la fuccelfion. Par exemple, fi l ’Empereur avait 
j, demandé en échange des troupes de mon pays 
33 pour fon fervice, contre qui que ce fût de fes en- 
33 nemis , ou de greffes fohimes d’argent, j’aurais fait 
ss tout ce qu’il aurait voulu , &  j ’aurais donné de 
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5, J’aurais entretenu à mes dépens les troupes, auxl- 
„  liaires qu’il m’aurait données pour me mettre en 
„  poffeffion de la Couronne d eR uffie; &  en un mot 
»  rien ne m’aurait coûté pour accomplir en cela ma 
33 volonté.
Cette dernière dépofition du Prince parait bien 
forcée ; il femble qu’il faffe ,dés efforts pour fe faire 
croire coupable : ce qu’il dit eft même contraire à la 
vérité dans un point capital. Il dit que l’Empereur 
lui avait promis de lui procurer la Couronne à. main 
■ armée ■ : cela était faux. Le Comte de Schonborn lui 
avait fait efpérer qu’un jour après la mort du C zar, 
l ’Empereur l’aiderait à fbutenir le droit de fa naif- 
fance ; mais l’Empereur ne lui avait rien promis. En­
fin il ne s’agiffait pas de fe révolter contre fon père, 
mais de lui {accéder après fa mort.
Il dit dans ce dernier interrogatoire, ce qu’il crut 
qu’il eût fa it , s’il avait ep à difputer fon héritage; 
héritage auquel il n’avait point juridiquement renoncé 
avant fon voyage à Vienne & à Naples. Le voilà 
donc qui dépofe une fécondé fo is , non pas ce qu’il 
a fait, &  ce qui peut être fournis à la rigueur des 
lo ix , mais ce qu’il imagine qu’il eût pu faire un jo u r, 
&  qui par conféquent ne femble fournis à aucun tri­
bunal ; le voilà qui s’accufe deux, fois des penfées 
fecrettes qu’il a pu concevoir pour l’avenir. On n’a­
vait jamais vu auparavant dans le monde entier un 
feul homme jugé & condamné fur les idées inutiles 
qui lui font venues dans l’efprit, & qu’il n’a commu­
niquées à perfonne. Il n’eft aucun tribunal en Eu­
rope où l’on écoute un homme qui s’accufe d’une 
penfée criminelle , & l’on prétend même que Dieu ne 
les punit que quand elles font accompagnées d’une 
volonté déterminée. y
On peut répondre à ces confidérations fi naturel­











































a ir , par-fa réticence fur pluficurs complice» de fon 
éyafion,; fa grâce était attachée à un aveu général , 
&  il ne le fit que quand il n’était plus tems. Enfin 
après un tel éclat, U ne paraiffait pas dans la nature 
humaine , qu’il fut poffible qu'Alexis pardonnât un 
jour au frère en faveur duquel il était déshérité ; &  
il, valait mieux , d ifait-on , punir un coupable que 
d’expofer tout l’Empire. La rigueur de la juftice s’ac­
cordait avec la raifon d’Etat.
Il ne faut pas juger des mœurs & des Ioix d’une 
nation par celles des autres ; le Czar avait le droit 
fa ta l, mais rée l, de punir de mort fon fils pour fa 
feule évafion ; il s’en explique ainfi dans fa déclara­
tion aux Juges & aux Evêques.
„  Quoique félon toutes les loix divines & humai- 
,,  n é s , & furtout fuivant celles de Ruffie, qui ex- 
cluent toute jurifdidion entre un père &  un en- 
,,  font parmi les particuliers, nous ayons un pouvoir 
„  affez ahendcàit & abfolu de juger notre i l s , fui- 
,, vant fes crimes, félon notre volonté, fans en de- 
„  mander avis à perfonne ; cependant comme on n’eft 
,i, point auffi clair-voyant dans fes propres affaires que 
„  dans celles des autres, & comme les médecins 
,,  même les plus experts ne rifquent point de fe trai- 
„  ter eux-mêmes, &  qu’ils en appellent d’autres dans 
„  leurs maladies ; craignant de charger ma confidence 
5j de quelque péché , je vous expofie mon état, & je 
„  demande du remède ; car j ’appréhende la mort éter- 
„  nelle,, fi ne connaiffant peut-être point la qualité 
de mon m al, je voulais m’en guérir fe u l, vu prin- 
„  cipalement, que j ’ai juré fur les jugemens de Dieu, 
„  & que j’ai promis par écrit le pardon dem ônfils, 
„  &  je l’ai enfuite confirmé de bouche, au cas qu’il 
„  me dit la vérité.
L
,, Quoique mon fils ait violé fa promeffe, tonte- 1 1 
„  fois pour ne m’écarter en rien de mes o b lig a t io n s J b
TW
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„  je Vous prie de penfer à cette affaire & de l’eXa- 
,, miner avec la plus grande attention , pour voir ce 
„  qu’il a mérité. Ne me flattez point'1, n’appréhen- 
,, dea»pas, que sîil ne mérite qu’une légère puni- 
,, tion, & que Vous le jugiez ainfi, cela me foit dé- 
„  fagréable ; car je vous jure par le grand Dieu & 
„  par fes jugemens, que vous n’avez abfolument rien 
„  à en craindre.
„  N’ayez point d’inquiétude fur ce que vous de- 
„  vez juger le fils de votre Souverain : mais fane 
„  avoir égard à la perfonne, rendez juftice, &  ne 
„  «perdez pas votre ame & la mienne. Enfin’ ,  que 
„  notre confcience ne nous reproche rien au jour 
„  terrible du jugement, &  que notre patrie ne foit 
„  point lézée.
Le Czar fit au Clergé une déclaration à-peu-près 
femblable ; ainfi tout fe paifa avec la plus grande au- 
tenticité, & Pierre mit dans toutes fes démarches 
une publicité qui montrait la perfuafion intime de là 
juftice.'
Ce procès criminel de l’héritier d’un fi grand Em­
pire , dura depuis la fin de Février jufqu’au ç Juillet 
n. ft. Le Prince fut interrogé plufieurs fois ; il fit les 
aveux qu’on exigeÉt : nous avons rapporté ceux qui 
font effentiels.
Le premier Juillet le Clergé donna fon fentiment 
-par écrit. Le Czar en effet ne lui demandait que 
fon fentiment, & non pas une fentence. Le début 
mérite l’attention de l’Europe.
' „  Cette affaire , difent les Evêques & les Archj- 
mandrites , n’eft point du tout du reffort de la ju- 
rifdiction eccléfiaftiquè, & le pouvoir abfolu établi 
j  j,, dans l’Empire de Ruffie n’eft point fournis au ju- 
a  J , gement des fujets ; mais le Souverain y a l ’auto-
üflKiSfti
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„  rite d’agir fuivant fon bon plaifir, fans qu’aucun 
„  inférieur y intervienne.
Après ce préambule, on cite le Lévitiqutf^ où il 
eft dit que celui qui aura maudit fon père ou fa mè­
re, fera puni de mort ; & l’Evangile de St. Matthieu, 
qui rapporte cette loi févère du Lévitique. On finit, 













» Si Sa Majefté veut punir celui qui eft tom bé, 
félon fes avio n s, &  fuivant la mefure de fes cri­
mes , il a devant lui des exemples de l’ancien Tef- 
tament ; s’il veut faire miféricorde , il a l’exemple 
de Jesos-Ch r is t  m êm e, qui reçoit le fils égaré 
revenant à la repentance ; qui laiffe libre la femme 
furprife en adultère, laquelle a mérité la lapidation ; 
félon la Loi ; qui préfère la miféricorde au facri- 
fice ; il a l’exemple de D avid, qui veut épargner 
Abfeüon fon fils & fon perfécuteur ; car il dit à fes 
Capitaines qui voulaient l ’aller combattre, Epar* 
gnez mon fils AbJ'alon : le. père le voulut épargner 
lui-même , mais la juftice divine ne l’épargna point.
,, Le cœur du Czar eft entre les mains de Dieu; 
jj qu’il choifilTe le parti auquel la main de Dieu le 
J, tournera.
Ce fentiment fut figné par huit Evêques , quatre 
Archimandrites, &  deux Profeffeurs ; & comme nous 
l ’avons déjà d it , le Métropolite de R ézan, avec qui 
: le Prince avait été en intelligence, figna le premier.
Cet avis du Clergé fut incontinent préfenté au 
Czar. On voit aifément que le Clergé voulait le por­
ter à la clémence, &  rien n’eft plus beau peut-être 
(lue cette oppofition de la douceur de Jesu s-Ch r is t  
à la rigueur de la loi Judaïque , mife fous les yeux 
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Le jour m êm e, on interrogea encor Alexis pour 
la dernière fois ; & ii mit par écrit fon dernier aveu ; 
c’eft dans cette confeffion qu’il s’accufe, „  d’avoir 
,,  été bigot dans fa jeuneffe , d’avoir fréquenté les 
3, prêtres &  les moines, d’avoir bu avec eux , d’avoir 
,3 reçu d’eux les impreffîons qui lui donnèrent de 
33 l’horreur pour les devoirs  ^de fon état , &  même 
33 pour la perfonne de fon père. {t
S’il fit cet aveu de fon propre mouvement, cela 
prouve qu’il ignorait le confeil de clémence que ve­
nait de donner ce même Clergé qu’il accufait ; & cela 
prouve encor davantage combien le Czar avait chan­
gé les mœurs des prêtres de fon pays , qui de la 
groffiéreté & de l’ignorance étaient parvenus en fi 
peu de tem s, à pouvoir rédiger un é crit, dont les 
plus illuftres Pères de l’Eglîfe n’auraient defavoué ni 
la fageffe ni l’ éloquence.
C’eft dans ces derniers aveux qvé Alexis déclare 
ce qu’on a déjà rapporté , qu’il voulait arriver à la 
fuceeffion, de quelque manière que ce f û t , excepté de 
la bonne,
Il femblait par cette dernière confeffion, qu’il crai­
gnît de ne s’être pas affez chargé, affez rendu criminel 
dans les premières, &  qu’en fe donnant à lui-même les 
noms de mauvais caractère, de méchant efprit, en ima­
ginant ce qu’il aurait fait s’il avait été le maître , il 
cherchait avec un foin pénible à juftifier l’arrêt de 
mort qu’on allait prononcer contre lui. En effet cet 
arrêt fut porté le $ Juillet. Il fe trouvera dans toute 
fon étendue à la fin de cette hilloire. On fe conten­
tera d’obferver ici , qu’il commence , comme l’avis 
du Clergé , par déclarer qu’un tel jugement n’a ja­
mais appartenu à des fujets, mais au feul Souverain, 
dont le pouvoir ne dépend que de Dieu feul. Enfuite 
après avoir expofé toutes les charges contre le Prince, 
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rébellion , tel qu’i l  n’y  en eut jamais de femblable 
dans le monde % joint à celui d’un horrible double par­
ricide contre fon Souverain , comme père de la patrie, 
&  père félon la nature ?
Peut-être ces mots furent mal traduits d’après le 
procès criminel imprimé par ordre du Czar ; car affu- 
rément il y a de plus grandes rébellions dans le mon­
d e , & on né voit point par les actes, que jamais le 
Czarovitz eût conçu le deflèin de tuer fon père. Peut- 
être entendait-on par ce mot de parricide l’aveu que 
ce Prince venait de faire, de s’être confeffé un jour, 
d’avoir fouhaité la mort à fon père & à fon Souve­
rain. Mais l ’aveu fecret , dans la confeffion , d’une 
penfée fecrette , n’eft pas un double parricide.
-i Quoi qu’il en fo it , il fut jugé à mort unanime- 
] m ent, fans que l’arrêt prononçât le genre du fupplice.
De cent quarante - quatre Juges , il n’y  en eut pas un 
|  foui qui imaginât feulement une peine moindre que la 
1 mort. Un écrit Anglais, qui fit beaucoup de bruit dans 
ce tem s-là, porte, que fi un tel procès avait été jugé 
au Parlement d’Angleterre, il ne fe ferait pas trouvé 
parmi cent quarante-quatre Juges , un feul qui eût 
prononcé la plus légère peine.
Rien ne fait mieux connaître la différence des tems 
& des lieux. Manlius aurait pu être condamné lui- 
même à mort, par les loix d’Angleterre, pour avoir 
fait périr fon fils, & il fut refpeêlé par les Romains 
févères. Les loix ne puniffent point en Angleterre l’éva- 
fïon d’un Prince de Galles, qui comme Pair du Royaume 
eft maître d’aller où il veut. Les loix de la Ruffie ne 
permettent pas au fils du Souverain de fortir du Royau­
me malgré fon père. Une penfée criminelle fans aucun 
effet , ne peut être punie ni en Angleterre , ni en 
France, elle peut l’être en Ruffie. Une défobéiffance 
longue, formelle, &  réitérée, n’eft parmi nous qu’une 
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un crime capital, dans l’héritier d’un vafte Empire, 
dont cette défobéiffance même eût produit la ruine. 
Enfin le Czarovitz était coupable envers toute la na­
tion , de vouloir la replonger dans les ténèbres dont, 
fon père l’avait tirée.
Tel était le pouvoir reconnu du C zar, qu’il pou­
vait faire mourir fon fils coupable de défobéiffance, 
fans confulter perfonne ; cependant il s’en remit au 
jugement de tous ceux qui repréfentaient la nation; 
ainfi ce fut la nation elle-même qui condamna ce 
P rince,& Pierre eut tant de confiance dans l’équité 
de fa conduite, qu’en faifant imprimer & traduire le 
procès , il fe fournit lui-même au jugement de tous, 
les peuples de la Terre.
La loi de l’hiftoire ne nous a permis de rien dé- 
guifer, ni de rien affaiblir dans le récit de cette tra-, 
gique avanture. On ne favait dans l’Europe qui on 
devait plaindre davantage, ou un jeune Prince ac- 
cufé par fon père , & condamné à la mort par ceux 
qui devaient être un jour fes fu jets, ou un père qui 
fe croyait obligé de facrifier fon propre fils au falut 
de fon Empire.
On publia dans plufieurs livres que le Czar avait 
fait venir d’Efpagne le procès de Don Carlos, con­
damné à mort par Philippe IL  Mais il eft faux qu’on 
eût jamais fait le procès à Don Carlos. La conduite 
de Pierre'I fut entièrement .différente de celle de 
Philippe. L’Efpagnol ne fit jamais connaître ni pour 
quelle raifon il avait fait arrêter fon fils, ni comment 
ce Prince était mort. Il écrivit à ce fujet des lettres 
au Pape & à l’Impératrice, abfolument contradictoi­
res. Le Prince d’Orange, Guillaume, accufa publi­
quement Philippe d’avoir facrifié fon fils & fa femme 
à fa jàloufie , & d’avoir, moins été un juge févère 
qu’un mari jaloux & cruel, & un père dénaturé & 
parricide. Philippe fe laiffa accufer , & garda le fi-
S ij
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lence. Pierre au contraire ne fit rien qu’au grand 
jou r, publia hautement qu’il préférait fa nation à fon 
propre fils', s’en remit au jugement du Clergé & des 
Grands , &  rendit le monde entier juge des uns & 
des autres & de lui-même. '
Ce qu’il y  eut encore d’extraordinaire dans cette 
fatalité, c’eft que la Czarine Catherine, haïe du Cza- 
rovitz, & menacée ouvertement du fort le plustrifte 
fi jamais ce Prince régnait, ne contribua pourtant 
en . rien à fon malheur, & ne fut ni accufée ni même 
foupqonnée par aucun Miniftre étranger réfidant à 
cette Cour, d’avoir fait la plus légère démarche con­
tre un beau-fils dont elle avait tout à craindre. Il 
eft vrai qu’on ne dit point qu’elle ait demandé grâce 
pour lu i: mais tous les mémoires de ce tem s-là , & 
furtout ceux du Comte de Bajfevitz, affûtent unani­
mement qu’elle plaignit fon infortune.
J’ai en main les mémoires d’un Miniftre public , 
où je trouve ces propres mots : ,, J’étais préfent 
„  quand le Czardit au Duc deHolftein, que Cathe- 
„  rine l’avait prié d’empêcher qu’on ne prononçât 
j, au Czarovitz fa condamnation. Contentez -vous, 
„  me dit-elle, de lui faire prendre le fro c , parce que 
,5 cet opprobre d’un arrêt de mort Jignifiê, rejaillira 
,3 fur votre petit-fils.
Le Czar ne fe rendit point aux prières de fa fem­
me ; il crut qu’il était important que la fentence fût 
prononcée publiquement au Prince, afin qu’après cet 
acte folemnel il ne put jamais revenir contre un arrêt 
auquel il avait acquiefcé lui-même, & q u i le rendant 
mort civilement le mettrait pour jamais hors d’état 
de réclamer la Couronne.
Cependant après la mort de Pierre, fi un parti puif- 
fent fe fût élevé en faveur à'Alexis, cette mort civile 
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L’arrêt fut prononcé au Prince. Les mêmes mé­
moires m’apprennent qu’il tomba en convulfion à ces 
mots ; Les loix divines &  eccléfiaftiques, civiles ê? 
militaires , condamnent à mort fans mijericorde ceux 
dont les attentats cosstre leur pire ■ & leur Sottverain 
font mmüfejies« Ses convulfions fe tournèrent, dit- 
on , en apoplexie ; on eut peine à le faire revenir. Il 
reprit un peu fes fen s, & dans cet intervalle de vie 
& de m ort, il fit prier fan père du venir le voir. Le 
Czar vint ; les larmes coulèrent des yeux du père & 
du fils infortuné ; le condamné demanda pardon, le 
père pardonna publiquement. L’extrême-ondion fut 
adminiftrée folemnellement au malade agonizant. Il 
mourut en préfenee de toute la Cour, le lendemain 
de cet arrêt funelle. Son corps fut porté d’abord à 
la cathédrale , & dépofé dans un cercueil ouvert. Il 
y  relia quatre jours expofé à tous les regards, &  en­
fin il fut inhumé dans l’Eglife de la citadelle , à côté 
de fon époufe. Le Czar &  la Czarine affilièrent à 
la cérémonie.
On eft indlfpenfablement obligé ici d’ imiter , fi on 
ofe le dire , la conduite du C zar, c ’eft-à-dire , de fou- 
mettre au jugement du public tous les faits qu’on 
vient de raconter avec la fidélité la plus fcrupuleufe, 
&  non-feulement ces faits, mais les bruits qui cou­
rurent , &  ce qui fut imprimé fur ce trille fujet par 
les auteurs les plus accrédités. Lamberti le plus im­
partial de tous, & le plus exact, qui s’ell borné à 
rapporter les pièces originales & autentiques concer­
nant les affaires de l’Europe , Femble s’éloigner ici de 
cette impartialité & de ce difcernement qui fait fon 
caractère; il s’exprime en ces termes : „  La Czarine 
„  craignant toujours pour fon fils , n’eut point de re- 
„  lâche qu’elle n’eût porté le Czar à faire au fils aîné 
„  le procès , & à le faire condamner à mort ; ce qui 
„  eft étrange , c’ell que le Czar après lui avoir donné 
„  lui-même le knout, qui eft une queltion, lui coupa 




















r 278 H i s t o i r e  d e  l ’Em p ir e  d e  R u s s ie
„  expofé en public, &  la tête tellement adaptée au 
,, corps, que l’on ne pouvait pas difcerner qu’elle 
„  en avait été féparée. Il arriva quelque tems après, 
,, que 1er fils de la Czarine vint à décéder, à fon 
„  grand regret, & à celui du Czar. Ce dernier qui 
,, avait décollé de fa propre main fon fils ainé, réflé- 
,, chiffant qu’il n’avait point de fucceffeur, devint 
„  de mauvaife humeur. Il fut informé dans ce tems- 
„  l à , que lai Czarine avait des intrigues fecrettes & 
„  illégitimes avec le Prince Menzikojf. Cela joint 
„  aux réflexions que la Czarine était la caufe qu’il 
„  avait facrifié lui-même fon fils aîné, il médita de 
„  faire rafer la Czarine, & de l’enfermer dans un 
„  couvent, ainfi qu’il avait fait fa première femme, 
„  qui y était encore. Le Czar avait accoutumé de 
„  mettre fes penfées journalières fur des tablettes ; 
„  il y avait mis fon dit delfein fur la Czarine. Elle 
„  avait gagné des Pages qui entraient dans la cham- 
,, bre du Czar. Un de ceux-ci qui était accoutumé 
„  à prendre les tablettes fous la toilette, pour les 
„  faire voir à la Czarine , prit celles où il y avait le 
„  deffein du Czar. Dès que cette Princelfe l’eut par- 
„  couru , elle en fit part à M em ikoff} &  un jour ou 
„  deux après le Czar fut pris d’une maladie incon- 
„  nuê & violente, qui le fit mourir. Cette maladie 
„  fut attribuée au poifon , puifqu’on vit manifefte- 
„  ment qu’elle était fi violente & fubite, qu’elle ne 
„  pouvait venir que d’une telle fource qu’on dit être 
„  allez ufitée en Mofcovie.
Ces accufations confignées dans les mémoires de 
Lamberti, fe répandirent dans toute l’Europe. Il refte 
encor un grand nombre d’imprimés & de manufcrits 
qui pourraient faire paffer ces opinions à la dernière 
poftérité.
Je crois qu’il eft de mon devoir de dire ici ce qui 
eft parvenu à ma connaiffance. Je certifie d’abord, 
que celui qui dit à Lamberti l’étrange anecdote qu’il
i t i •WT
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rapporte, était à la vérité né en Ruilie, mais non 
d’une famille du pays, qu’il ne réfidait point dans 
cet Empire, au tems de la cataftrophe. du Gzarovitz; 
il en était abfent depuis plufieurs apnées. Je l’ai con­
nu autrefois ; il avait vu Lamberti dans: la petite ville 
de Nyon , où cet écrivain était re tiré , & où j’ai été 
fouvent. Ce même homme m’a.avoué qu’il n’avait 
parlé à Lamberti que des bruits qui caseraient alors.
fs
Qu’on voye par cet exemple combien il était plus 
aîfé autrefois à un feul homme d’en flétrir un autre 
dans la mémoire des nations, lorfqu’avint l’imprime­
rie , les hiftoires manufcrites, confervées' dans peu de 
mains, n’étaient ni expofées aü grand jour, pi con­
tredites par les contemporains , ni à la portée de la 
critique univerfelle, comme elles font aujourd’hui. 11 
fuffifait d’une ligne dans Tacite ou dans Suétone, &  
même dans les auteurs des légendes , pour rendre un 
Prince odieux au monde , & pour perpétuer Ton 
opprobre de fiécle en fiécle.
r
Comment fe ferait - il pu faire que le Czar eût tran­
ché de fa main la tête de fon fils, à qui on donna 
l’extrême-onêtion, en préfence de toute la Cour? 
était-il fans tête quand on répandit l’huile fur fa tête 
même. En quel tems put-on recoudre cette tête à 
fon corps ? Le Prince ne fut pas laiffé feul un mo­
m ent, depuis la lecture de fon arrêt jufqu’à fa mort.
Cette anecdote -, que fon père fe fervit du fe r , 
détruit celle qu’il fe fervit du poifon. Il eft vrai qu’il 
eft très rare qu’un jeune homme expire d’une révo­
lution fubite caufée par la leéture d’un arrêt de 
m o rt, & furtout d’un arrêt auquel il s’attendait; 
mais enfin les Médecins avouent que la chofe eft 
polfible. -
Si le Czar avait empoifonné fon fils , comme tant 
d’écrivains l’ont débité , il perdait par-là le fruit de
S iiij
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tout ce qu’il avait fait pendant le cours de ce procès 
fatal, pour convaincre l’Europe du droit qu’il avait de 
punir : tous les motifs de la condamnation devenaient 
fufpeCts, & le Czar fe condamnait lui-même : s’il eût 
voulu la mort à'A lexis , il eût fait exécuter l’arrêt, 
n’en était-il pas le maître abfolu ? Un homme pru­
dent, un Monarque , fur qui la terre a ie s y e u x ,fe  
réfoud-il à faire empoifonner lâchement celui qu’il 
peut faire périr par le glaive de la juftice ? V eut-on 
fe noircir dans la poftérité par le titre d’empoifonneur 
& de parricide , quand on peut fi aifément ne fe don­
ner que celui tl’un. Juge févère 1
Il parait qu’il réfulte de tout ce que j’ai rapporté, 
que Pierre fut plus Roi que père, & qu’il facrifia fon 
propre fils aux intérêts d’un fondateur & d’un légifla- 
teur, & à ceux de fa nation , qui retombait dans l’état 
dont il l’avait tirée, fans cette févérité malheureufe. 
Il eft évident qu’il n’immola point fon fils à une ma­
râtre , &  à l’enfant mâle qu’il avait d’e lle , puifqu’il 
le menaça fouvent de le deshériter , avant que Cathe­
rine lui eût donné ce fils , dont l ’enfance infirme était 
menacée d’une mort prochaine, &  qui mourut en e f­
fet bientôt après. Si Pierre avait fait un fi grand éclat, 
uniquement pour complaire à fa femme, il eût été fai­
ble , infenfé & lâche , & certes il ne l’était pas. Il 
prévoyait ce qui arriverait à fes fondations & à fa na­
tion , fi l’on fuivait après lui fes vues. Toutes fes en- 
treprifes ont été perfectionnées félon fes prédictions ; 
fa nation eft devenue célèbre & refpeCtée dans l’Eu­
rope , dont elle était auparavant féparée ; & fi Alexis 
eût régné , tout aurait été détruit. Enfin quand on 
confidére cette cataftrophe , les cœurs fenfibles fré- 
miffent, &  les févères approuvent.
k
Ce grand & terrible événement eft encor fi frais 
dans la mémoire des hommes, on en parle fi fouvent 
avec étonnSment, qu’il eft abfolument néceffaire d’exa­













9*8 * tMim SËÉ4 E3I W f e Ü a
sous Pierre le Grand. H . P. Ch. X . 281
de ces écrivains faméliques , qui prennent hardiment 
le titre d’hiftorien, parie ainfi dans fon livre, dédié 
au Comte de Brubl, premier Miniftre du Roi de Po­
logne , dont le,nom peut donner du poids à ce qu’il 
avance ; Toute la Rujjle ejl perfuadée que le Czarovitz 
ne mourut que Au poifon préparé par la main d'une 
marâtre. Cette aceufation eft détruite par l’aveu que 
fit le Czar au Duc de Holftein, que la Czarine Cathe­
rine lui avait confeillé d’enfermer dans un cloître fon 
fils condamné.
A l’égard du poifon donné depuis par cette Impé­
ratrice même à Pierre fon époux, ce conte fe détruit 
lui-même par le feul récit de l’avanture du page & 
des tablettes. Un homme s’a v ife -t-il d’écrire furfes 
tablettes, Il faut que je me rejfouvienne de faire enfer­
mer ma femme ? Sont - ce là de ces détails qu’on 
puiffe oublier, &  dont on foit obligé de tenir régit 
tre ? Si Catherine avait empoifonné fon beau - fils &  
fon mari, elle eût fait d’autres crimes: non-feule­
ment on ne lui a jamais reproché aucune cruauté, mais 
elle ne fut connue que par fa douceur & par fon in­
dulgence.
Il eft néceflaire à préfent de faire voir ce qui fut la 
première caufe de la conduite à’A lexis , de fon éva- 
fion, de fa mort & de celle des complices qui périrent 
par la main du bourreau. Ce fut l’abus de la Religion, 
ce furent des prêtres & des moines ; & cette fource 
de tant de malheurs eft allez indiquée dans quelques 
aveux à'Alexis , que nous avons rapportés, & fur- 
tout dans cette expreffion de l’Empereur Pierre dans 
une lettre à fon fils : Ces langues barbes pourront vous 
tourner à leur fantaijie.
Voici prefque m ot-à-m ot comment les mémoires 
d’un Âmbaffadeur à Pétersbourg expliquent ces paro­
les. Plufieurs Eccléfiaftiques , d it - il ,  attachés à leur
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ancienne barbarie , &  plus encor à leur autorité qu’ils 
perdaient à mefurè que la nation s’éclairait, languif- 
faient après le régne d'Alexis , qui leur promettait de 
les replonger dans cette barbarie fi chère. De ce nom­
bre était Dozithèe, Evêque de Roftou. Il fuppofa une 
révélation de St. Dèmètrius. Ce Saint lui était apparu, 
&  l ’avait affuré de la part de D ieu, que Pierre n’avait 
pas trois mois à vivre : qu’Eudoxie renfermée dans le 
couvent de Sufdal & religieufe fous le nom à’Hélène, 
ainfi que la Princeffe M arie , fœur du C zar, devait 
monter fur le T rôn e, & régner conjointement avec 
fon fils Alexis. Eudoxie & Marie eurent la faibleffe de 
croire cette impofture ; elles en furent fi perfuadées, 
qu 'Hélène quitta dans fon couvent l’habit de religieufe, 
reprit le nom à’Eudoxie , fe fit traiter de M ajefté, & 
fit effacer des prières publiques le nom de fa rivale 
Catherine ,• elle ne parut plus que revêtue des anciens 
habits de cérémonie, que portaient les Czarines. La 
tréforière du couvent fe déclara contre cette entre- 
prife. Eudoxie répondit hautement : „  Pierre a puni 
„  les llrélitz, qui avaient outragé fa m ère, mon fils 
„  Alexis punira quiconque aura infulté la fienne.cc 
Elle fit renfermer la tréforière dans fa cellule. Un Offi­
cier nommé Etienne Giebo fut introduit dans le cou­
vent. Eudoxie en fit l’inftrument de fes deffeins, & 
l’attacha à elle par fes faveurs. Giebo répand dans la 
petite ville de Sufdal & dans les environs la prédic­
tion de Dozithèe. Cependant les trois mois s’écoulè­
rent. Eudoxie reproche à l’Evêque que le Czar eft 
encor en vie. ,, Les péchés de mon père en font 
,, caufe, dit Dozithèe ; il eft en purgatoire, & il m’en 
,, a averti. “  Auffi -tôt Eudoxie fait dire mille mejj'es 
des morts ,• Dozithèe l ’affure qu’elles opèrent; il vient 
au bout d’un mois lui d ire, que fon père a déjà la 
tête hors du purgatoire ; un mois après le défunt n’en 
a plus que jufqu’à la ceinture; enfin il ne tient plus 
au purgatoire que par les pieds ; & quand les pieds 
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La. Princefle Marie , perfuadée par Dozitbée, fe li­
vra à lu i , à condition que le père du prophète for- 
tirait inceflamment du purgatoire , &  que la prédic­




Ce fut principalement fur la foi de ces prédirions, 
que le Czarovitz s’évada, & alla attendre la mort 
de fon p ère , dans les pays étrangers. Tout cela fut 
bientôt découvert. Dozitbée &  Glebo furent arrêtés ; 
les lettres de la Princefle Marie à Dozitbée, & d’Hé­
lène à Glebo j furent lues en plein Sénat. La Princefle 
Marie fut enfermée à Shluflelbourg ; l’ancienne Cza­
rine transférée dans un autre couvent, où elle fut pri- 
fonnière. Dozitbée &  Glebo, tous les complices de cette 
vaine &  fuperftitieufe intrigue, furent appliqués à la 
queftion, ainfi que les Confidens de l’évafion d'Alexis. 
Son Confefleur , fon Gouverneur , fon Maréchal de 
Cour moururent tous dans les fupplices.
On voit donc à quel prix cher &  funefte Pierre le 
Grand acheta le bonheur qu’il procura à fes peuples ; 
combien d’obftacles publics & feereSg il eut à furmon- 
te r , au milieu d’une guerre longue &  difficile , des 
ennemis au - dehors, des rebelles au-dedans, la moitié 
de fa famille animée contre lu i , la plupart des prêtres 
obftinément déclarés contre fes entreprifes , prefque 
toute la nation irritée longtems contre fa propre féli­
cité., qui ne lui était pas encor fenfible ; des préjugés 
à détruire dans les tê tes, le mécontentement à calmer 
dans les coeurs. Il falait qu’une génération nouvelle , 
formée par fes foins, embrafl'ât enfin les idées de bon­
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C H A P I T R E  O N Z I E M E .
Travaux &  ètablijjemens vers Pan 1718 Es* fuivans.
PEndant cette horrible cataftraphe il parut bien que Pierre n’était que le père de fa patrie , & qu’il con- 
fidérait l’a nation comme fa famille. Les fupplices dont 
il avait été obligé de punir la partie de la nation qui 
voulait empêcher l’autre d’être heureufe ,  étaient des 
facrifices faits au public par une néceffité douloureufe.
Ce fut dans cette année 1718, époque de l’exhé­
rédation & de la mort de fon fils aîn é, qu’il procura 
le plus d’avantages à fes fujets, par la police géné­
rale auparavant inconnue, par les manufactures & les 
fabriques en tout genre , ou établies ou perfeftion- 
nées, par les branches nouvelles d’un commerce qui 
commençait à fleurir, & par ces canaux qui joignent 
les fleuves , les mers &  les peuples que la nature a ré­
parés. Ce ne font pas là de ces événemens frappans 
qui charment le commun des leéteurs , de ces intri­
gues de Cour qui amufent la malignité, de ces gran­
des révolutions qui intéreiïent la curiofité ordinaire 
des hommes; mais ce font les refforts véritables de la 
félicité'publique, que les yeux philofophiques aiment 
à confidérer.
6
Il y eut donc un Lieutenant - Général de la police 
de tout l’Empire , établi à Pétersbourg à la tête d’un 
tribunal, qui veillait au maintien de l’ordre d’un bout 
de la Ruffie à l’autre. Le luxe dans les habits , & 
les jeux de hazard , plus dangereux que le luxe , 
furent févérement défendus. On établit des écoles 
d’Arithmétique déjà ordonnées en 1716 dans toutes 
les villes de l’Empire. Les maifons pour les orphe­
lins & pour les enfans trouvés déjà commencées, 
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Nous joindrons ici tous les établiffemens utiles, au­
paravant projettes, & finis quelques années après. Tou­
tes les grandes villes furent délivrées ,de la foule odieu, 
le  de ces mendians, qui ne veulent avoir d’autre mé­
tier que. celui d’importuner ceux qui en o n t, & de 
traîner, aux dépens des autres hommes , une vie miT 
férable & honteufe ; abus trop fouffert dans d’autres 
Etats. . ■
. j Les riches furent obligés de bâtir à PétersbQurg des 
maifons régulières, fuivant leur fortune. Ce fut une 
excellente police , de faire venir, fans frais tous les 
matériaux à Pétersbourg , par. toutes les barques &  
chariots qui revenaient à vuide des provinces voifi. 
nés.
Les poids & les mefures furent fixés & rendus uni­
formes , ainfi que les loix. Cette uniformité tant défi- 
rée'.&- fi inutilement dans des Etats dès longtems poli­
cés., fut établie en Ruffie fans difficulté & fans mur­
mure ; & nous penfons que parmi nous cet établiffe- 
ment falutaire ferait impraticable. Le prix des denrées 
néceffaires fut réglé ; ces fanaux que Louis X I V  
établit ie  premier dans Paris , qui ne font pas même 
encor connus à Rome , éclairèrent pendant la nuit
I la ville de Pétersbourg : les pompes pour les incen, d ies, les barrières dans les rues folidement pavées; 
tout ce qui regarde la fureté ,  la propreté & le bon 
ordre, les facilités pour le commerce intérieur , les 
privilèges donnés à des étrangers , & les réglemens 
qui empêchaient l’abus de ces privilèges ; tout fit 
prendre à Pétersbourg & à Mofcou une face nou­
velle.
On perfectionna plus que jamais les fabriques des 
arm es, furtout celle que le Czar avait formée à dix 
milles environ de Pétersbourg ; il en était le premier 
Intendant'; mille ouvriers y travaillaient fouvent fous 
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les entrepreneurs des moulins à grains , à poudre, à 
feie ; aux directeurs des fabriques de corderies & de 
voiles, des briqueteries, des ardoifes, des manufac­
tures de toiles ; beaucoup d’ouvriers de toute efpè- 
ce lui arrivèrent de France : c’était le fruit de fou 
voyage. .
Il établit un tribunal de commerce dont les mem­
bres étaient mi - partie nationaux &  étrangers , afin 
que la faveur fût égale pour tous les fabriquans & 
pour tous les Ardftes. Un Franqais forma une manu­
facture de très belles glaces à Pétersbourg, avec les 
fecours du Prince Memikoff, Un autre fit travailler, 
à des1 tapifferies .de haute-liffe fur le modèle, de celles 
des Gobelins ; & cette manufacture eft encor aujour­
d’hui très encouragée. Un troifiéme fit réuffir les file- 
ries d’or & d’argent, & le Czar ordomia qu’il ne ferait 
employé par année dans cette manufacture que quatre' 
mille marcs , foit d’argent , ioit d’or , afin de n’en 
point diminuer la rtiaffe dans fes Etats.'
Il donna trente mille roubles, c’eft-à-dire cent 
cinquante mille livres de France, avec tous les ma­
tériaux , & tous les inltrumens néceffaires à ceux qui 
entreprirent les manufactures de draperies & des au­
tres étoffés de laine. Cette libéralité utile le mit en 
état d’habiller fes troupes de draps faits dans fon pays : 
auparavant on tirait ces draps de Berlin & d’autres 
pays étrangers.
On fit à Mofeou d’auffi belles toiles qu’en Hol­
lande , & à fa mort il y avait déjà à Mofeou & à 
Jarollau quatorze fabriques de toiles de lin &  de 
chanvre.
On n’aurait certainement pas imaginé autrefois , 
Iorfque la foie était vendûp en Europe au poids de 
Por, qu’un jour au-delà du lac Ladoga , fous un cli­
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une ville opulente & magnifique, dans laquelle la 
foie de Perfe fie manufacturerait auffi- bien que dans 
Ifpahan. Pierre l’entreprit & y réuffit. Les mines de 
fer furent êxploitées mieux que Jamais ; on découvrit 
quelques mines d;or &  d’argent; & un Confeil des 
mines fut établi pour conftater fi les exploitations 
donneraient plus de profit qu’elles ne coûteraient de 
dépenfe.
Pour faire ' fleurir tant de manufactures, tant d’arts 
différens, tant d’entreprifes-, ce n’était pas affez de 
figner des patentes & de nommer : des infpeCteurs ; 
il falait dans ces commencemens qu’il Vit tout par 
fies yeux, & qu’il travaillât même de fies mains, com­
me on l’avait vu auparavant conftruire des vaiffeaux, 
les appareiller & les conduire. Quand il s’agiffait de 
creufer des canaux dans des terres fangeufes & pref- 
que impraticables , on le voyait quelquefois fie mettre 
à la tête des travailleurs, fouiller la.terre & la tranf- 
porter lui-même.
II fit cette année 1718 le plan du canal & des éclu- 
fes de Ladoga. 11 s’agiffait de faire communiquer la 
Néva à une autre rivière navigable, pour amener fa­
cilement les marchandifes à Pétersbourg, fans faire un 
grand détour par le lac Ladoga, trop fujet aux tem­
pêtes, & fouvent impraticable pour les barques ; il 
nivela lui - même le terrain ; on conferve encor les j 
inftrumens dont il fe fervit pour ouvrir la terre, & 
la voiturer ; cet exemple fut fuivi de ,toute fa Cour,
&  hâta un ouvrage qu’on regardait comme impoffi- 
ble : il a été achevé après fa m ort, car aucune de 
fes entreprifes reconnues poffibles n’a été aban­
donnée.
Le grand canal de Cronftadt, qu’on met aifément 
à fec , & dans lequel on carène & on radoube les 
vaiffeaux de guerre , fut auffi commencé dans le tems 
même des procédures contre fon fils.
■ rr ' ’Tbri
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H bâtît cette même année la ville neuve de La­
doga. Bientôt après il tira ce canal qui joint la mer 
Cafpienne au golfe de Finlahde &  à l’Océan ; d’abord 
les eaux de deux rivières qu’il fit communiquer, re­
çoivent les barques qui ont remonte le Volga : de ces 
rivières on paffe par un autre canal dans le lacd ’Il- 
men ; on entre enfuite dans le canal de Ladoga, d’où 
les marchandifes peuvent être tranfportées par la gran­
de mer dans toutes les parties du monde.
Ocsupé de ces travaux qui s’exécutaient fous fés 
yeux, il portait fes foins jufqu’au Kamshatka à l ’ex­
trémité de l’O rient, &  il fit bâtir deux forts dans ce 
pays, fi longtems inconnu au refte du monde. Ce­
pendant des Ingénieurs de fon Académie de marine 
établie en 1715 marchaient déjà dans tout l’Empire 
pour lever des cartes exaétes , & pour mettre fous 
les yeux de tous les hommes cette vafte étendue des 
contrées qu’il avait policées & enrichies.
C H A P I T R E  D O U Z I E M E .
B u  Commercé.
LE commerce extérieur était prefque tombé entiè­rement avant lu i , il le; fit renaître. On fait a fiez 
que le commerce a changé plufieurs fois fon cours 
dans lé monde. La Ruflie Méridionale était avant 
Tamerlan l’entrepôt de la G rèce, & même des In­
des ; les Génois étaient les principaux facteurs. Le Ta- 
naïs &  le Borifthène étaient chargés des productions 
de l’Afie. Mais lorfque Tamerlan eut conquis, fur la 
fin du quatorzième fiécle , la Cherfonèfe Taurique, 
appellée depuis la Crimée , lorfque tes Turcs furent 
maîtres d’Afoph, cette grande branche du commerce 
du monde fut anéantie. Pierre avait voulu la faire re­
vivre en fe rendant maître d’Afoph. La malheureufe
cam-
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campagne du Pruth lui fit perdre cette v ille , &: avec 
elle toutes les vues du commerce par la mer Noire ; 
M reliait à s’ouvrir la voie d’un négoce non moins 
étendu par la mer Cafpienne. Déjà dans le feiziéme 
fiéele & au commencement du dix-feptiéme les An­
glais qui avaient fait naître le commerce à Arcan- 
g e l, l’avaient tenté fur la mer Cafpienne ; mais tou* 
tes ces épreuves furent inutiles.
1
Nous avons déjà dit que le père de Pierre le Grcmd. 
avait fait bâtir un vaideau par un Hollandais , pour 
aller trafiquer d’Aftracan fur les côtes de la Perfe : le 
vaidéau fut brûlé par le rebelle Stenko -Rajin. Alors 
toutes les efpérances de négocier en droiture avec 
les Perfans s’évanouirent. Les Arméniens qui font les 
facteurs de cette partie de l’A fie, furent reçus par 
Pierre le Grand dans Aftracan ; on fut obligé de paf- 
fer par leurs mains, &  de leur laider tout l ’avantage 
du commerce ; c’eft ainfi que dans l’Inde on en ufe 
avec les Banians, &  que les Turcs , ainfi que beau*
. coup d’Etats Chrétiens, en ufent encor avec les Juifs ; 
car ceux qui n’ont qu’une redource , fe rendent tou­
jours très favans dans l’art qui leur effi nécedaire : 
les autres peuples deviennent volontairement tribu­
taires d’un favoir-faire qui leur manque.
Pierre avait déjà remédié à cet inconvénient i en 
faîfant un traité avec l’Empereur de Perfe, par lequel 
toute la foie qui ne ferait pas deftinée aux manufac­
tures Perfanes, ferait livrée aux Arméniens d’AIlra- 
can , pour être par eux tranfportée en Ruflîe.
Les troubles de la Perfe détruifirent bientôt cet ar­
rangement. Nous verrons comment le Sha, où Empe­
reur Perfan, JiuJJein * perfécuté par des rebelles, im­
plora l ’adiftance de Pierre, &  comment Pierre après 
avoir foutenu des guerres fi difficiles contre les -Turcs 
&  contre les Suédois, alla conquérir trois provinces 
de Perfe ; mais il n’eft ici queftion que dû commerce.
T,
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D u Commerce avec la Chine.
L ’enireprifè de négocier avec la Chine femblait de­
voir être la plus avantageufe. Deux Etats immenfes 
qui le* touchent, & dont l’un poflede réciproquement 
ce qui manque à l’autre, paraîtraient être tous deux 
dans l’heureufe néceffité de lier une correfpondance 
utile , furtout depuis lq paix jurée folémnellement en­
tre l ’Empire Ruffe & l’Empire Chinois, en l ’an 1689, 
félon notre manière de compter.
: Les premiers fondemens de ce commerce avaient 
été jettes dès l’année 169 î.  I l  fe forma dans Tobol 
des Compagnies de Sibériens & de familles de Bou- 
karie établies en Sibérie. Ces caravanes pafsèrent par 
les plaines des Kalmouks , traverfèrent enfuite les 
déferts , jufqu’à la Tartarie Chinoife , & firent des 
profits confidérables : mais les troubles furvenus dans 
lé pays des Kalmouks, & les querelles des Ruffes & 
des Chinois pour les frontières, dérangèrent ces entre- 
prifes.
Après la paix de x<5gp , il était naturel que les deux 
nations convinffent d’un lieu neutre , où les marchan- 
difes feraient portées. Les Sibériens , ainfi que tous 
les autres peuples, avaient plus befoin des Chinois , 
que les Chinois n’en avaient d’eux : ainfi on demanda 
la permiffîon à l’Empereur de la Chine d’envoyer des 
caravanes à Pékin , & on l’obtint aifément au com­
mencement du fiécle où nous femmes.
Il eft très remarquable que l’Empereur Cani-bi avait 
permis qu’il y eût déjà dans un fauxbourg de Pékin 
une églife Ruffe , deffervie par quelques prêtres de 
Sibérie, aux dépens mêmes du tréfor impérial. Cam-hi 
avait eu l’indulgence de bâtir cette églife en faveur 
de plufieurs familles de la Sibérie Orientale, dont les 
unes avaient été faites prifonnières avant la paix de 
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d’elles après la paix de Niptchou , n’avait voulu re­
tourner dans fa patrie : le climat de Pékin, la dou­
ceur des mœurs Chinoifes, la facilité de fe procurer 
une vie commode par un peu de travail, les avaient 
toutes fixées à la Chine. Leur petite églife Grecque 
n’était point dangereufe au repos de l’Empire, com­
me l’ont été les établiffemens des Jéfuites. L'Empe­
reur Cam - bi favorifait d’ailleurs la liberté de confiden­
ce : cette tolérance fut établie de tout tems dans toute 
l ’Afie , ainfi qu’elle le fut autrefois dans la terre en­
tière jufqu’au tems de l’Empereur Romain Tbèodofe 
premier. Ces familles Ruifies s’étant mêlées depuis aux 
familles Chinoifes, ont abandonné leur Chriftianifme, 
mais leur églife fubfifte encore.
Il fut établi que les caravanes de Sibérie jouiraient 
toujours de cette églife quand elles viendraient appor­
ter des fourrures, & d’autres objets de commerce à 
Pékin : le voyage, le féjour & le retour fe faifaient 
en trois années. Le Prince Gagarin, Gouverneur de 
la Sibérie, fut vingt ans à la tête de ce commerce.
Les caravanes étaient quelquefois très nombreufes, & 
il était difficile de contenir la populace qui composait 
le plus grand nombre.
sous Pierre le Grand. IL P . Ch XII. 291 m
On partait fur les terres d’un prêtre Lama, efpèce 
de Souverain , qui réfide fur la rivière d’Orkon ,  & 
qu’on appelle le Koutoukas ; c’eft un Vicaire du grand 
Lama , qui s’eft rendu indépendant , en changeant 
quelque chofe à la Religion du pays , dans laquelle 
l’ancienne opinion Indienne de la métempfycofe eft 
l’opinion dominante : on ne peut mieux comparer ce 
prêtre qu’aux Evêques Luthériens de Lubeck & d’OC- 
nabruck, qui ont fecoué le joug de l'Evêque de Rome.' 
Ce Prélat Tartare fut infulté par les caravanes ; les 
Chinois le furent aufli. Le commerce fut encor dé­
rangé par cette mauvaife conduite ; & les Chinois 
menacèrent de fermer l’entrée de leur Empire à ces 
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lüerce avec la Chine était alors très avantageux aux 
Ruffes ; ils rapportaient de l’o r , de l’argent, & des 
pierreries. Le plus gros rubis qu’on connaiffe dans "le 
monde, fut apporté de la Chine au Prince Gagarin, 
paffa depuis dans les mains de Menzikqff", & eft 
actuellement un des ornemens de la Couronne Im­
périale.
Les vexations du Prince Gagarin nuifirent beau­
coup au commerce qui l’avait enrichi : mais enfin 
elles le perdirent lui-même : il fut accufé devant la 
Chambre de juftice établie par le Czar , & on lui 
trancha la tête une année après que le Czarovitz fut 
condamné, & que la plûpart de ceux qui avaient eu 
des liaifons avec ce Prince furent exécutés à mort.
• En ce tem s-là même , l ’Empereur Cam-hi fe Ten­
tant affaiblir, & ayant l’expérience que les mathéma­
ticiens d’Europe étaient plus faVans que les mathé­
maticiens de la Chine , crut que les médecins d’Eu­
rope valaient auffi mieux que les liens ; il fit prier le 
C zar, par les Ambaffadeurs qui revenaient de Pékin 
à Pétersbourg, de lui envoyer un médecin. Il fe trou­
va un chirurgién Anglais à Pétersbourg, qui s’offrit à 
faire ce perfonnage ; il partit avec un nouvel Ambaf- 
fadeur, & avec Laurent Lange, qui a laiffé une def- 
cription de ce voyage. Cette ambaffade fut reque & 
défrayée avec magnificence. Le chirurgien Anglais 
trouva l’Empereur en bonne fanté , & paffa pour un 
médecin très habile. La caravane qüi fuivit cette am- 
baffade , gagna beaucoup ; mais de nouveaux excès 
commis par cette caifivané même , indifpofèrent telle­
ment les Chinois, qu’on renvoya Lange, alors Réfi- 
dent du Czar auprès de l’ Empereur de la Chine , 
& qu’on renvoya avec lui tous les marchands de 
Ruflie.
L’Empereur Cam-hi mourut; fon fils Tontchin, auffi 
fage, & plus ferme que fon père , celui-là même qui 
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en avait chaffés en 17180 conclut avec Pierre un 
traité , par lequel les caravanes Huiles ne commer­
ceraient plus que fur les frontières des deux Empi­
res. Il n’y a que les fadeurs dépêchés au nom du 
Souverain , ou de la Souveraine de la Ruffie , qui 
ayent la permiffion d’entrer dans Pékin ; ils y font 
logés dans une vafte maifon que l’Empereur Cam-hi 
avait affsgnée autrefois aux Envoyés de la Corée. Il y 
a longtems qu’on n’a fait partir ni de caravanes ni de 
fadeurs de la Couronne pour la ville de Pékin. Ce 
commerce eft languiffant, mais prêt à fe ranimer.
Du Commerce de Pétersbourg £•? des autres ports de 
l ’Empire.
On voyait dès - lors plus de deux cent vaiffeaux 
étrangers aborder chaque année à la nouvelle ville Im­
périale. Ce commerce s’eft accru de jour en jo u r ,&  
a Valu plus d’une fois cinq millions ( argent de Fran­
ce ) à la Couronne. C’était beaucoup plus que l’inté­
rêt des fonds que cet établiffement avait coûté. Ce 
commerce diminua beaucoup celui d’Arcangel : & c’eft 
ce que voulait le fondateur, parce qu’Arcangel eft trop 
impraticable, trop éloigné de toutes les nations, &  que 
le commerce qui fe fait fous les yeux d’un Souverain ap­
pliqué eft toûjours plus avantageux. Celui de la Livonie 
refta toûjours fur le même pied. La Ruffie en général a 
trafiqué avec fuccès ; mille à douze cent vaiffeaux tous 
les ans font entrés dans fes ports, & Pierre a fu join­
dre l’utilité à la gloire.
! \
C H A P I T R E  T R E I Z I E M E .
Des Loix.
O N fait que les bonnes loix font rares, mais que leur exécution l’eft encor davantage. Plus un 
Etat eft vafte, &  compofé de nations diverfes, plus
T  iij
Xdâtm
M  294 Histoire de l’Empire de Russie II
il eft difficile de les réunir par une même jurifpru- 
dence. Le père du Czar Pierre avait fait rédiger 
un Code fous le titre d’ Ûulogènie ; il était même 
imprimé , mais il s’en falait beaucoup qu’il pût fuf- 
fire.
Pierre avait, dans fes voyages, amaffé des maté­
riaux pour rebâtir ce grand édifice qui croulait de 
toutes parts : il tira des inftru&ions du Dannemarck , 
de la Suède ,  de l’Angleterre, de l’Allemagne, de la 
France , & prit de ces différentes nations ce qu’il 
crut qui convenait à la fienne.
i
Il y avait une Cour de Boyards, qui décidait en der­
nier reffort des affaires contentieufes : le rang & la 
naiffançe y donnaient féance , il falait que la fcience 
la donnât : cette Cour fut caffée.
Il créa un Procureur-général, auquel il joignit qua­
tre Affeffeurs , dans chacun des Gouvernemens de 
l’Empire : ils furent chargés de veiller à la conduite 
des Juges , dont les fentences reffortirent au Sénat 
qu’il établit : chacun de ces Juges fut pourvu d’un 
exemplaire de l’ Oulogènie, avec les additions & les 
changemens néceffaires , en attendant qu’on pût rédi­
ger un corps complet de loix.
1
Il défendit à tous ces Juges, fous peine de m ort, 
de recevoir ce que nous appelions des épices : elles 
font médiocres chez nous, mais il ferait bon qu’il n’y 
en eût point. Les grands frais de notre juftice font 
les falaires des fubalternes , la multiplicité des écri­
tures , &  furtout cet ufage onéreux dans les procédu­
res de compofe’r les lignes de trois mots., & d’acca­
bler ainfi fous un tas immenfe de papiers les fortu­
nes des citoyens. Le- Czar eut foin que les frais fuf- 
fent médiocres, &  la juftice promte. Les juges , les 
greffiers eurent des appointemens du tréfor public , 
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Ce fut principalement dans l’année 1718 , pendant 
qu’il inftruifait folemnellement le procès de fon fils, 
qu’il fit ces réglemens. Là plupart des loix qu’il porta, 
furent tirées de celles de la Suède , &  il 11e fit point 
de difficulté d’admettre dans les tribunaux les pri- 
fonniers Suédois inftruits de la jurifprudence de leur 
pays, & qui ayant appris la langue de l’Empire vou­
lurent refter en Ruffie.
Les caufes des particuliers reffortirent au Gouver­
neur de la province , & à fes Affelfeurs ; enfuite 
on pouvait en appeller au Sénat ; & fi quelqu’un après 
avoir été condamné par le Sénat en appellait au Czar 
même , il était déclaré digne de mort , en cas que - 
fon appel fut injufte : mais pour tempérer la rigueur 
de cette lo i, il créa un Maître-général des requêtes, 
qui recevait les placets de tous ceux qui avaient au : 
Sénat, ou dans les Cours inférieures, des affaires fur j \ 
lefquelles la loi ne s’était pas encor expliquée. ; |
Enfin il acheva en 1722 fon nouveau Code, & il ' 
défendit fous peine de mort , à tous les Juges de 
s’en écarter , & de fubftituer leur opinion particu­
lière à la loi générale. Cette ordonnance terrible fut 
affichée , & l’eft encor dans tous les Tribunaux de 
l’Empire.
Il créait tout. Il n’y avait pas jufqu’à la fociété qui 
ne fut fon ouvrage. Il régla les rangs entre les hom­
mes fuivant leurs emplois , depuis l’Amiral & le Maré­
chal jufqu’à l ’Enfeigne , fans aucun égard pour la 
naiffance.
Ayant toujours dans l’efprit, & voulant apprendre 
à fa nation que des fervices étaient préférables à 
des ayeux , les rangs furent auffi fixés poux les 
femmes, & quiconque dans une affemblée prenait 









296 Histoire de l’Empire de Russie
Par un réglement plus utile, tout foldat qui deve­
nait Officier devenait Gentilhomme, & tout Boyard 
flétri par la Juftice devenait roturier.
Après la rédaétion de ces loix & de ces réglemens, 
il arriva que l’augmentation du commerce, l’accroif- 
fément des villes & des richeilej , la population de 
l’Empire , les nouvelles entreprifes , la création de 
nouveaux emplois , amenèrent néceffairement une 
multitude d’affaires nouvelles , & de cas imprévus, 
qui tous étaient la fuite des fuccès mêmes de Pierre 
dans la réforme générale de fes Etats.
L’Impératrice Elizabeth acheva le Corps des loix que 
fon père avait commencé, & ces loix fc font reffenties 
de la douceur de fon règne.
CHAPITRE QUATORZIEME.
De la Religion.
DAns ce tems-là même , Pierre travaillait plus que jamais à la réforme du Clergé. Il avait aboli le 
Patriarchat, &  cet acte d’autorité ne lui avait pas 
gagné le cœur des eccléfiaftiques. Il voulait que l’ad- 
miniftration Impériale fût toute-puiffante , &  que l’ad- 
xniniftration Eccléfiaftique fut refpedtée & obéiffante. 
Son deflèin était d’établir un Confeil de Religion tou­
jours fubfiftant, qui dépendît du Souverain, & qui 
ne donnât de loix à l’Eglife , que celles qui feraient 
approuvées par le Maître de tout l’Etat, dont l’Eglife 
fait partie. Il fut aidé dans cette entreprife par un 
Archevêque de Novogorod, nommé Théopbane Pro~ 
cop, ou Proçopvitz, c’eft-à-dire , fils de Procop.
I
Ce Prélat était favant & fage ; fes voyages en di- 
yerfes parties de l ’Europe l’avaient inftruit dés abus
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qui y  régnent : le Czar qui en avait été témoin lui- 
même , avait dans tous fes : établiffemens ce grand 
avantage, de pouvoir, fans contradiction, choifir l’u­
tile , & éviter le dangereux.' Il travailla lui-même en 
1718 & 1 7 1 9  avec cet Archevêque. Un Synode per­
pétuel fut établi, compofé de douze membres, foit 
Evêques , foit Archimandrites , tous choifis par le 




Les motifs de cet établiffement furent expliqués 
par le Czar dans un difcours préliminaire : le plus re­
marquable , & le plus grand de ces motifs , e ft,, qu’on 
„  n’a point à craindre, fous l’adminiftration d’un Col- 
,, lège de Prêtres, les troubles &  les foulévemens 
„  qui pourraient arriver fous le gouvernement d’un 
„  feul Chef eccléfiaftique ; que le peuple, toujours 
„  enclin à la fuperftition , pourrait, en voyant d’un 
„  côté un Chef de l’Etat, & de l’autre un Chef de 
,, l’Eglife, imaginer qu’il y a en effet deux puiffan- 
„  ces. (i II cite fur ce point important l’exemple des 
longues divifions entre l’Empire &  le Sacerdoce qui 
ont pnfanglanté tant de Royaumes.
Il penfait & il difait publiquement que l’idée des 
deux puiffances fondée fur l’allégorie de deux épées 
qui fe trouvèrent chez le* Apôtres, était une idée 
abfurde.
Le Czar attribua à ce Tribunal le droit eccléfiaf- 
tique de régler toute la difcipline , l ’examen des 
moeurs & de la capacité de ceux qui font nommés 
aux Evêchés par le Souverain , le jugement défini­
tif  des caufes religieufes dans lefquelles on appellait 
autrefois au Patriarche , la connaiffance des revenus 
des monaftères & des diftributions des au mènes.
Cette affemblée eut le titre de très faint Synode, 
titre qu’avaient pris les Patriarches. Ainfi le Czar
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rétablit en effet la dignité Patriarchale, partagée en 
quatorze membres , mais tous dépendans du Souve­
rain , & tous faifans ferment de lui obéir, ferment 
que les patriarches ne faifaient pas. Les membres 
de ce facré Synode affemblés avaient le même rang 
que les Sénateurs .; mais auffi ils dépendaient du 
Prince, ainfi que le Sénat.
f
Cette nouvelle adminiftration , & le nouveau Code 
ecclefiaftique, ne furent en vigueur, & ne reçurent 
une forme confiante , que quatre ans après , en l’an­
née 1722. Pierre voulut d’abord que le Synode lui 
préfentât ceux qu’il jugerait les plus dignes des Pré- 
latures. L’Empereur choîfiffait un Evêque , & le Sy­
node le facrait. Pierre préfidait fouvent à cette af- 
femblée. Un jour qu’il s’agiffait de préfenter un Evê­
que , le Synode remarqua qu’il n’avait encor que des 
ignorans à préfenter au Czar ; Eh bien , dit-il, il n’y  
a qu’à choifir le $lus honnête homme , cela vaudra 
bien un /avant.
Il efl à remarquer que dans l’Eglife Grecque il n’y 
a point de ce que nous appelions Abbés Jéculiers : 
le petit collet n’y efl connu que par fon ridicule ; 
mais par un autre abus , ( puifqu’il faut que tout foit 
abus dans le monde ) les Prélats font tirés de l ’ordre 
monafiique. Les premiers moines n’étaient que des 
féculiers , les uns dévots , les autres fanatiques , qui 
fe retiraient dans des déferts : ils furent raffemblés 
enfin par St. Bajlle, reçurent de lui une règle , firent 
des vœux , & furent comptés pour le dernier Ordre 
de la Hiérarchie, par lequel il faut commencer pour 
monter aux dignités. C’eft ce qui remplit de moines 
la Grèce & l’Afie. La Ruffie en était inondée ; fils 
étaient riches, puiffans ; & quoique très ignorans , ils 
étaient, à l’avénement de Pierre , prefque les feuls 
qui fuffent écrire : ils! en avaient abufé dans les pre­
miers tem s, où ils furent fi étonnés, & fi feandalifés 
des innovations que faifait Pierre en tout genre. Il
7W
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avait été obligé en 170; de défendre l’encre &  les 
plumes aux moines : il falait une permiflion exprefle 
de l’Archimandrite, qui répondait de ceux à qui il 
la donnait.
Pierre voulut que cette ordonnance fubfiftât. Il 
avait voulu d’abord qu’on n’entrât dans l ’ordre mo. 
naftique qu’à l’âge de cinquante ans ; mais c’était trop 
tard ; la vie de l’homme eft trop courte, on n’avait 
pas le tems de former des Evêques ; il régla avec 
Ion Synode, qu’il ferait permis de fe faire moine à 
trente ans paffés, mais jamais au-deffous : défenfe aux 
militaires & aux cultivateurs d’entrer jamais dans un 
couvent, à moins d’un ordre exprès de l’Empereur, 
ou du Synode : jamais un homme marié ne peut être 
reçu dans un monaftère , même après le divorce , à 
i moins que fa femme ne fe faffe aufli religieufe de fon 
] plein confentement, & qu’ils n’ayent point d’enfans. 
r  Quiconque eft au fervice de l’Etat ne peut fe faire 
\ moine, à moins d’une permiffion exprefle. Tout moL 
\ . ne doit travailler de fes mains à quelque métier. Les 
Religieufes ne doivent jamais fortir de leur monaftè­
re ; on leur donne la tonfure à l’âge de cinquante 
ans, comme aux Diaconeffes de la primitive Eglife ; 
& fi ayant d’avoir reçu la tonfure, elles veulent fe ma­
rier , non-feulement elles le peuvent, mais on les y  
exhorte : réglement admirable, dans un pays où la 
population eft beaucoup plus néceffaire que les mo- 
naftères,
Pierre voulut que ces raalheureufes filles, que Dieu 
a fait naitre pour peupler l’Etat, & qui par une dé­
votion mal entendue enfeveliffent dans les cloîtres là 
race dont elles devaient être mères, fuffent du moins 
de quelque utilité à la fociété qu’elles trahiffent : il 
ordonna qu’efles fuffent toutes employées à des ou­
vrages de la main , convenables à leur fexe, L ’Im­
pératrice Catherine fe chargea de faire venir des ou­
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bua dans les monaftères, & on y  fit bientôt des ou­
vrages dont Catherine &  les Dames de fa Cour fe pa. 
rèrent.
Il rfy a peut-être rien au monde de plus fage que 
toutes ces inftitutions ; mais ce qui mérite l’attention 
de tous les fiécles, c’eft le réglement que Pierre porta 
lui-même , & qu’il adreffa au Synode en 1734. Il fut 
aidé en cela par Tbéopbane Procopvitz. L ’ancienne 
inftitution eceléfiaftique eft très favamment expliquée 
dans cet écrit; l’oifiveté monachale y eft combattue 
avec force ; le travail non - feulement recommandé , 
mais ordonné ; &  la principale occupation doit être 
de fervir les pauvres : il ordonne, que les foldats in­
valides foient repartis dans les couvens ; qu’il y ait 
des Religieux prépofés pour avoir foin d’eux ; que les 
plus robuftes cultivent les terres appartenantes aux 
couvens : Il ordonne la même chofe dans les monaf­
tères des filles ; les plus fortes doivent avoir foin des 
jardins; les autres doivent fervir les femmes &  les 
filles malades, qu’on amène du voifinage dans le cou­
vent. Il entre dans les plus petits détails de ces dif- 
férens fervices. Il deftine quelques monaftères de 





Il femble en li'fant cette ordonnance de Pierre le 
Grand du 51 Janvier 1724, qu’elle foit compofée à 
la fois par un Miniftre d’E tat, & par un Père de 
l’Eglife.
Prefque tous les ufages de cette Eglife font diffé- 
rens des nôtres. Dès qu’un homme eft fous-diacre 
parmi nous, le mariage lui eft interdit ; &  c’eft un 
facrilège pour lui de fervir à peupler fa patrie. Au 
contraire, fi-tôt qu’un homme eft ordonné fous-diacre 
en Ruffie , on l’oblige de prendre une Femme : il de­
vient Prêtre, Archiprétre : mais pour devenir Evêque, 
il faut qu’il foit veuf &  moine.
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Pierre défendit à tous les Curés d’employer plus 
d’un de leurs enfàns au fervîce de leur .Eglife , dé 
peur qu’une famille trop nombreufe ne tyrannifât la 
paroiffe ; & il ne leur fut permis d’employer plus 
d’un de leurs enfans, que quand la paroiffe le deman­
dait elle - même. On voit que dans les plus petits déi 
tails de ces ordonnances eccléfiaftiques, tout eft diri­
gé au bien de l’E tat, & qu’on prend toutes les me. 
fures pofiibles pour que les prêtres foient confidérés, 
fans être dangereux , & qu’ils ne foient ni avilis 5 ni 
puiffans. :
a
Je trouve dans des mémoires curieux compofés pair 
un Officier fort aimé de Pierre le Grand , qu’un jour 
on liCait à ce Prince le chapitre du Speilateur Anglais 
qui contient un parallèle entre lui &  Louis X I V  : il 
d it,après l’avoir é co u té ,,. Je ne crois pas mériter 
M la préférence qu’on me donne fur ce Monarque ; 
5, mais j’ai été affez heureux pour lui être fupérieur 
5, dans un point effentiel ; j’ai forcé mon Clergé à 
s, l’obéiffance & à la paix, &  Louis X I V  s’eft laiffé 
»  fubjuguer par le fien.
Un Prince qui paflait les jours au milieu des fati­
gues de la guerre, & les nuits à rédiger tant de .loix, 
à policer un fi vafte Empire , à conduire tant d’im- 
menfes travaux dans l’efpace de deux mille lieues, 
avait befoin de délaffemens. Les plaifirs ne pouvaient 
être alors ni auffi nobles, ni aufli délicats qu’ils le 
font devenus depuis. Il ne faut pas s’étonner fi Pierre 
s’amufait à fa fête des Cardinaux, dont nous avons 
déjà parlé , & à quelques autres divertiffemens de 
cette efpèce ; ils furent quelquefois aux dépens de 
l’Eglife Romaine, pour laquelle il avait une averfion, 
très pardonnable à un Prince du rite G rec, qui veut 
être le maître chez lui. Il donna aufli de pareils fpec- 
tacles aux dépens des moines de fa patrie, mais des 
i anciens moines, qu’ il voulait rendre ridicules, tandis 
1 . qu’il réformait les nouveaux.
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Nous avons déjà vu qu’avant qu’il promulguât fes 
loix ecdéfkftiques, il avait créé Pape un de fes fous, 
&  qu’il avait célébré la fête du Conclave. Ce fou , 
nommé Sotof, était âgé de quatre-vingt-quatre ans. 
Le Czar imagina de lui faire époufer une veuve de 
lôta âge, & de célébrer folemnellement cette noce; 
il fit faire l’invitation par quatre bègues; des vieil­
lards décrépits conduiraient la mariée; quatre des plus 
gros hommes de Ruflie fervaient de coureurs : la mu- 
fiqueétait fur un char conduit par des ours, qu’on 
piquait avec des pointes de fer , & qui par leurs 
mugiffemens formaient une baffe digne des airs qu’on 
jouait fur le chariot. Les mariés forent bénis dans 
la cathédrale par un prêtre aveugle & fourd , à 
qui on avait mis des lunettes. La proceffion, le ma­
riage , le repas des noces , le déshabillé des mariés , 
î la cérémonie de les mettre au l i t ,, tout fut égale-
f ment convenable à la bouffonnerie de ce divertiffe- ment.
Une telle fête nous parait bien bizarre ; mais l’eft- 
elle plus que nos divertiffemens du Carnaval ? eft-il 
plus beau de voir cinq cent personnes portant fur le 
vifage des mafques hideux , &  fur le corps des habits 
ridicules , fauter toute une nuit dans une falle fans 
fe parler ?
Nos anciennes fêtes des fous &  de l’âne & de l’Abbé 
des cornards dans nos églifes, étaient -elles plus ma- 
jeftueufes ? & nos comédies de la Mère fotte mon- 
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Des Négociations d’ Aland. De la mort de Charles 
X I I , &c. De la paix de Neujladt.
C Es travaux immenfes du Czar, ce détail de tout l’Empire Ruffe, & le malheureux procès du Prince 
Alexis n’étaient pas les feules affaires qui l’occupaf- 
fent : il falait fe couvrir au dehors, en réglant l’in­
térieur de fes Etats. La guerre continuait toujours 
avec la Suède , mais mollement, & ralentie par les 
efpérances d’une paix prochaine.
1
J
Il eft confiant que dans l’année 1717 le Cardinal 
Albèroni, premier Miniftre de Philippe V  Roi d’Ef- 
pagne , &  le Baron de G êrtz, devenu maître de l’ef- 
prit de Charles X I I , avaient voulu changer la face 
de l’Europe, en réunifiant Pierre avec Charles, en 
détrônant le Roi d’Angleterre George premier, en ré- 
tabliffant Stanislas en Pologne , tandis qu’Albèroni 
donnerait à Philippe fon Maître la régence de la 
France. Gôrtz s’é ta it, comme on a vu , ouvert au 
Czar même. Albèroni avait entamé une négociation 
avec le Prince Kourakin, Ambaffadeur du Czar à la 
Haye , par l’Ambaffadeur d’Efpagne Baretti Landi, 




C’étaient des étrangers qui voulaient tout boule- 
verfer pour des maîtres dont ils n’étaient pas nés 
fujets , ou plutôt pour eux - mêmes. Charles X I I  
donna dans tous çes projets , &  le Czar fe contenta 
de les examiner. Il n’avait fait dès l’année 1716 
que de faibles efforts contre la Suède , plutôt pour 
la forcer à acheter la paix par la ceffîon des pro­
vinces qu’il avait eonquifes , que pour achever de 
l’accabler.
304 H is t o ir e  de l ’Em pir e  de Russie 1
Déjà l’aétivitê du Baron de Gvrtz avait obtenu du 
Czar qu’il envoyât des Plénipotentiaires dans Pille d’A- 
land, pour traiter-de cette paix. L’Ecoffais Bruce, 
Grand-Maître d’artillerie en Ruffie, & le célèbre Of- 
terman, qui depuis fut à la tête :des affaires , arrivè­
rent au congrès, précil'ément dans le tems qu’on ar­
rêtait le Czarovitz dans Mofcou. Gôrtz & Gyllembourg 
étaient déjà au congrès de la part de Charles X I I s 
tous deux impatiens d’unir ce Prince avec Pierre , & 
de fe venger du Roi d’Angleterre. Ce qui était étran­
ge , c’eft qu’il y avait un congrès, & point d’armif- 
tice. La flotte du Czar croifait toujours fur les côtes 
de Suède, & faifait des prifes : il prétendait par ces 
hoftilités accélérer la conclufion d’une paix fi nécefi 
faire à la Suède, & qui devait être fi glorieufe à fon 
vainqueur.
Déjà, malgré les petites hoftilités qui duraient en­
core , toutes les apparences d’une paix prochaine 
étaient manifeftes. Les préliminaires étaient des ac­
tions de générofité, qui font plus d’effet que des fi- 
gnatures. Le Czar renvoya fans rançon le Maréchal 
. Renfcbild , que lui-même avait fait prifonnier, & le 
Roi de Suède rendit de même les Généraux Trubets- 
koy & Gollovin, prifonniers en Suède depuis la jour­
née de Nerva.
Les négociations avançaient ; tout allait changer 
dans le Nord. Gôrtz propofait au Czar l’acquifition du 
Meklembourg. Le Duc Charles qui poffédait ce Duché, 
avait époufé une fille dü Czar Ivan , frère aîné de 
Pierre. La Nobleffe de fon pays était foulevée con­
tre lui. Pierre avait une armée dans le Meklembourg, 
& prenait le parti du Prince qu’il regardait comme fon 
gendre. Le Roi d’Angleterre Electeur de Hanovre fe 
déclarait pour la Nobleffe : c’était encor une manière 
de mortifier le Roi d’Angleterre, en affurant le Mek­
lembourg à Pierre, déjà maître de la Livonie , & qui 
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Electeur. On donnait en équivalent au Duc de Me- 
Membourg, le Duché de Courlandç , & une partie de 
la PruiTe, aux dépens de la Pologne, à laquelle on 
rendait le Roi Stanislas> Brême & Verden devaient 
revenir à la Suède ; maïs on ne pouvait en dépouiller 
le Roi Gearge premier que par la force des armes. Le 
projet de Gârtz était donc, comme on l’a déjà d it , que 
Pierre & Charles X t l , Unis non - feulement par la 
paix , mais par une allianeè .offenfive, envoyaffent en 
Ecoffe une armée. Char les X I I , après avoir conquis 
la Norvège , devait defcendre en perfônne dans la 
Grande-Bretagne, &  fe flattait d’y faire un nouveau 
R o i, après en avoir fait un en Pologne. Le Cardinal 
Albéroni promettait des fubfides à Pierre & à Char-- 
les. Le Roi George , eh tombant, entraînait probable­
ment dans fa chûte le Régent de France l’on allié, 
qui demeurant fans fupport était livré à I’Eipagne 
triomphante, & à la France foulevée.
Albéroni & Gôrtz fe Croyaient fur le point de bou- 
leverfer l’Europe d’un bout à l’autre. Une balle de 
coulévrine , lancée au hazard des battions de Frede- 
richshall en Norvège, confondit tous ces projets ; Char- 
les X I I  fut tue ; la flotte d’Efpagne fut battue par les 
Anglais, la conjuration fomentée en France découverte 
& diffipée ; Albéroni chaffé d’Efpagne, Gôrtz décapité 
à Stockholm ; & de toute cette ligüe terrible, à peine 
commencée , il ne refta de puiflant que le Czar , qui 
ne s’étant compromis avec perfônne , donna la loi à 
tous fes voifins.
Toutes les mefures furent changées eh Suède après 
la mort de Charles X I I :  il avait été defpotique ; & on 
n’élut fa fœur Ulrique Reine , qu’à condition qu’elle 
renoncerait au defpotifme. Il avait voulu s’unir avec le 
Czar contre l’Angleterre & fes alliés, & le nouveau 
Gouvernement Suédois s’unit à ces alliés contre le Czar.
Le congrès d’Aland ne fut pas à la vérité rompu ; 
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flottes Anglaifes envoyées dans la Baltique , lui pro­
cureraient une paix plus avantageufe. Les troupes 
Hanovriénnes entrèrent dans les États du Duc de Me- 
klembourg ; mais les troupes du Czar les en chaffèrent.
Il entretenait auflî un corps de troupes en Pologne, 
qui en impofaît à la fois aux partifans d'Augujle , & à 
ceux de Stanislas ; & à l’égard de la Suède, il tenait- 
une flotte prête , qui devait ou faire une defcente 
fur les côtes, ou forcer le Gouvernement Suédois à 
ne pas faire languir le congrès d’Aland. Cette flotte 
fut compofée de douze grands vaiffeaux de ligne , de 
plufieurs du fécond rang , de frégates , & de galères : 
le Czar en était le Vice - Amiral, commandant toûjours 
fous l ’Amiral Jpraxin.
Une efcadre de cette flotte fe fignala d’abord con­
tre une efcadre Suédoife, & après un combat opiniâ­
tre , prit un vaiifeau & deux frégates. Pierre qui en­
courageait par tous les moyens poffibles la marine 
qu’il avait créée , donna foixante mille livres de notre 
monnoie aux Officiers de l’efcadre , des médailles 
d’o r , & furtout des marques d’honneur.
Dans ce tems-là même, la flotte Anglaife , fous le 
commandement de l’Amiral Norris , entra dans la 
mer Baltique , pour favorifer les Suédois. Pierre eut 
affez de confiance dans fa nouvelle marine , pour ne 
fe pas laiffer impofer par les Anglais ; il tint hardi­
ment la m er, & envoya demander à l ’Amiral Anglais, 
s’il venait Amplement comme ami des Suédois, ou 
comme ennemi de la Ruffie. L ’Amiral répondit qu’il 
n’avait point encor d’ordre pofitif. Pierre malgré 
cette réponfe équivoque , ne laiffa pas de tenir la mer.
Les Anglais en effet n’étaient venus que dans l’in­
tention de fe montrer, & d’engager le Czar par ces 
démonftrations , à faire aux Suédois des conditions de 
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&  les Ruffes firent quelques defcentes en Suède 
dans le voifinage même de Stockholm ; ils ruinèrent 
des forgés de cuivre; ils brûlèrent près de quinze 
mille maifons, &  causèrent affez de mal pour faire 
fouhaiter aux Suédois que la paix fût incelTamment 
conclue.
En effet , la nouvelle Reine de Suède preffa le 
renouvellement des négociations-; OJïermatt même 
fut envoyé à Stockholm ; les chofes relièrent dans 
cet état pendant toute l’année 1719.
L’année fuivante, le Prince de H effe, mari de la 
Reine de Suède , devenu Roi de fon c h e f ,  par la 
ceflion de fa femme, commença fon règne par l’en- 
voi d’un Miniftre à Pétersbourg , pour hâter cette 
paix tant défirée : mais au milieu de ces négociations 
la guerre durait toujours.
La flotte Anglaife fe joignit à la Suédoife, mais 
fans commettre encor d’hoililités ; il n’y avait point 
de rupture déclarée entre la Ruflie & l’Angleterre ; 
l’Amiral Norris offrait la médiation de fon M aître, 
mais il l’offrait à main armée ; &  cela même arrêtait 
les négociations. Telle eft la fituation des côtes de 
la Suède , & de celles des nouvelles provinces de 
Ruffie fur la mer Baltique, que l’on peut aifément 
infulter celles de Suède, & que les autres font d’un 
abord très difficile. Il y parut bien, lorfque l ’Amiral 
Norris ayant levé le mafque , fit enfin une defcente, 
conjointement avec les Suédois, dans une petite îfle 
d e l’Eftonie nommée Narguen, appartenante au Czar: 
ils brûlèrent une cabane ; mais les Ruffes dans le 
même tems defcendirent vers Y afa , brûlèrent qua­
rante & un villages & plus de mille maifons, & cau- 
fèrent dans tout le pays un dommage inexprimable. 
Le Prince Gallitzin prit quatre frégates Suédoifes à 
l’abordage ; il femblait que l’Amiral Anglais ne fût 
venu que pour voir defes yeux à quel point le Czar 
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que que fe montrerà ces mêmes mers fur lefquelles 
on menait les quatre frégates Suédoifes en triomphe 
nu port de Cronilot devant Pétersbourg. Il parait que 
les Anglais en firent trop s’ils n’étaient que média­
teurs , & trop peu s’ils étaient ennemis.
Enfin, le nouveau Roi de Suède demanda une fuf- 
jienfion d’armes ; &  n’ayant pu réufïir jufqu’alors par 
les menaces de l’Angleterre, il employa la médiation 
du Duc A’ Orléans , Régent de France : ce Prince allié 
de la Ruffie & de la Suède , eut l ’hpnneur de la con­
ciliation : il envoya Campredon Plénipotentiaire à Pé­
tersbourg , & delà à Stockholm. Le Congrès s’ailèm- 
bla dans Neuftadt , petite ville de Finlande ; mais le 
Czar ne voulut accorder l’armiftice que quand on fut 
fur le point de conclurre, & de ligner. 11 avait une 
armée en Finlande , prête à fubjuguer le refte de 
cette province ; fes efcadres menaçaient continuelle­
ment la Suède ; il falait que la paix ne fe fît que 
fuivant fes volontés. On foufcrivit enfin à tout ce 
qu’il voulut : on lui céda à perpétuité tout ce qu’il 
avait conquis, depuis les frontières de I4 Courlande 
jufqu’au fond du Golfe de Finlande , & par - delà 
encore , le long du pays de Kexholm, & cette lifière 
de la Finlande même , qui fe prolongé des environs 
de Rexholm au Nord : ainfi il refta Souverain reconnu 
de la Livonie , de l’Eftonie , de l’Ingrie , de la Carélie, 
du pays de Vibourg , & des ifles voifines, qui lui aflîi- 
raient encor Ja domination de la m er, comme les ifles 
d’O efel, de Dago , de Mône , & beaucoup d’autres. Le 
tout formait une étendue de trois cent lieues commu­
nes , fur des largeurs inégales , & compof.tit un grand 
Royaume , qui était le prix de vingt années de peines.
Cette paix de Neuftadt fut fignée le 10 Septem­
bre 1721. n. ft. par fon JVliniftre OJlerman , & le Gé­
néral Bruce.
Pierre eut d’autant plus de joie , que fe voyant 
délivré de la néceffité d’entretenir de grandes armées
vers la Suède , libre d’inquiétude avec l’Angleterre & 
avec fes voifins, il fe voyait en état.de fe livrer tout 
entier à la réforme de fon Empire, déjà fi bien com­
mencée , & à faire fleurir en paix les Arts & le Com­
merce , introduits par fes foins avec tant de tra­
vaux.
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Dans les premiers tranlports de fa jo ie-, il écrivit 
à fes Plénipotentiaires : Vous avez drefle k  traité 
,, comme fi nous l’avions rédigé nous- mêmes, & fi 
,, nous vous l’avions envoyé pour le faire figner aux 
„  Suédois ; ce glorieux événement fera toujours pré- 
,, fent à notre mémoire.
Des fêtes de toute efpèee fignalèrent la fatisfadion 
des peuples dans tout l’Empire, & furtout à Péters- 
bourg. Les pompes triomphales que le Czar avait'éta­
lées pendant la guerre n’approchaient pas des réjouif- 
forces paifibles, au-devant defquelles tous les citoyens 
allaient avec tranfport : cette paix était lé plus beau 
de fes triomphes ; & ce qui plut bien plus encor que 
toutes ces fêtes éclatantes, 'ce fut une rémîflîon en­
tière pour tous les coupables détenus dans les prifons, 
& l’abolition de tout ce qu’on devait d’impôts au tré- 
for du Czar dans toute l’étendue de l’Empire, jufqu’au 
jour de la publication de la paix. On brifa les. chaînés 
-d’une foule de malheureux : les voleurs publics, les 
affaffins, les criminels de Léft - A'iajefté lurent feuls 
exceptés,' ... *
Ce fut alors que le Sénat & le Synode décernèrent 
à Pierre les titres de Grand, â’Empereur, <& de Pire 
de la patrie. Le Chancelier Golpfkin porta, la parole 
au nom de tops les ordres de l’Etat dans l’Eglife Ca­
thédrale : les Sénateurs crièrent enfuite trois fois , 
Vive notre Empereur, & 'notre Père ; & ces accla­
mations furent fui vies de celles du peuple. Les Minif. 
très de France, d’Allemagne , de Pologne, de Dan- 
nemarck , de Hollande, k  félicitèrent k  même jour,
V iij
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le nommèrent de ces titres qu’on venait de lui don­
ner, &  reconnurent Empereur celui qu’on avait déjà 
défigné publiquement par ce titre en Hollande, après 
la bataille de Pultava. Les noms de Père, &  de Grand, 
étaient des noms glorieux, que perfonne ne pouvait 
lui difputer dans l’Europe ; celui Empereur n’était 
qu’un titre honorifique , décerné par l’ufage à l’Em­
pereur d’Allemagne, comme Roi titulaire des Romains ; 
& ces appellations demandent du teins pour être for­
mellement ufitées dans les Chancelleries des Cours, 
où l’étiquette eft différente de la gloire. Bientôt après 
Pierre fut reconnu Empereur par toute l’Europe , 
excepté par la Pologne, que la difcorde divifait tou­
jours , & par le Pape , dont le fuffrage eft devenu 
fort inutile , depuis que la Cour Romaine a perdu 
fôn crédit à mefure que les nations fe font éclai­
rées.
C H A P I T R E  S E I Z I E M E .
jDes conquêtes en Perfe.
L Affiliation de la Ruffîe eft telle, qu’elle a nécef- fairement des intérêts à ménager avec tous les 
peuples qui habitent vers le cinquantième degré de 
latitude, Quand elle fut mal gouvernée, elle fut en 
proie tour-à-tour aux Tartares,aux Suédois , aux 
Polonais ; &  fous un Gouvernement ferme &  vigou­
reux , Mie fut redoutable à toutes les nations. Pierre 
-avait commencé Ton régne par un traité avantageux 
avec là Chine. 11 avait à la fois combattu les Sué­
dois & les Turcs : il finit par conduire des armées 
•en Perfe.
La Perfe commençait à tomber dans cet état déplora­
ble où elle eft encor de nos jours. Qu’on fe figure la 
-guerre de trente ans dans l’Allemagne les tems de
é&SS-L. -gimLiUJ ■ -, g g =
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la Fronde , les tems de la St. Bartheîemi, de Char­
les V / ,  &  du Roi Jean en France, les guerres civi­
les d’Angleterre , la longue dévaftation de la Ruflie 
entière par les Tartares, ou ces mêmes Tartares en- 
vahiffant la Chine ; on aura quelque idée des fléaux 
qui ont défolé la Perfe.
Il fuffit d’un Prince faible &  inappliqué, &  d’un 
fujetpuiffant &  entreprenant, pour plonger un Royau­
me entier dans cet abîme de d é fa ite . Le Sh a, où 
Shac, ou Sophi de Perfe Huffein, defeendant du grand 
Sha Abus , était alors fur le trône : il le livrait à la 
molleffe ; fon premier Aliniitre commit des injuftices 
& des cruautés que la faibleffe à’Hujj'ein toléra ; yoilà 
la fourœ de quarante ans de carnage.
La Perle, de même que la Turquie,.a des.provîn­
mes différemment gouvernées ; elle a des fujets im­
médiats , des vaffaux, des Princes tributaires, des peu­
ples mêmes à qui la Cour payait un tribut fous le 
nom depenhon ou de fubflde; tels étaient,par exem­
ple, les peuples du DagueRan, qui habitent les bran­
ches du Mont C au ca fé , à f.occidcnt de la mer Caf- 
pienne : ils faifaient autrefois partie de l’ancienne Al­
banie ; car tous les peuples ont changé leurs noms &  
leurs limites; ces peuples s’appellent aujourd’hui les 
L e fg u is c e  font des montagnards plutôt fous la pro­
tection que fous la domination de la Perfe : on leur 
payait des fubfides pour défendre ces frontières, ;
A l’ autre extrémité de FEmpirevers lés Indes, était 
le  Prince de Candahar, qui commandait à la milice 
des Aguans, Ce Prince était un vaifal de la P erfe, 
comme les Hofpodars de Valachie & de Moldavie font 
vaffaux de l’Empire Turc : ce vaffelage n’eft point 
héréditaire; il xeffemble parfaitement aux anciens Fiefs 
établis dans l’Europe par les efpèces de Tartares qui 
bouleverfèrent l’Empire Romain. La milice des Aguans 
gouvernée par le Prince de Candahar, était ceRe de
V iiij
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ces mêmes Albanois des côtes de la mer Cafpienne, 
yoifins dû Dagueftan, mêlés de Circaffes & de Géor­
giens , pareils aux anciens Mammelucs qui fubjuguè- 
rent l’Egypte : on les appella les Aguans par corrup­
tion. ‘ Thnur , que nous nommons Tamerlan, avait 
mené cette milice dans l’Inde , & elle refta établie 
 ^ dans cette province de Candahar, qui tantôt appar­
tînt à Flnde , tantôt à la Perfe. C’eft par ces Aguans 
& par ces Lefguis que la révolution commença.
Myr Veitz , ou M irivîtz , Intendant de la pro­
vince , prepofé uniquement à la levée des tributs, 
affaffina le Prince de Candahar, fouleva la milice, & 
fut maître du Candahar , jufqu’à fa mort arrivée en 
1717. Son frère lui fuccéda paifîblement, en payant 
un léger tribut à la Porte - Perfane. Mais le fils de 
'M irivîtz, né avec la même ambition que fon père, 
aflaffina fon oncle, & voulut devenir un Conquérant! 
Ce jeune homme s'appelait M yr Mahmoud ; mais il 
ne fut connu en Europe que fous le nom de fon père 
qui avait commencé la rébellion. Mahmoud joignit à 
les Aguans ce qu’il put ramaffer de Guèbres, anciens 
Perfes difperfés autrefois par le Calife Omar, toujours 
attachés à la Religion des M ages, fi floriflante autre­
fois fous Cyrus, &  toujours ennemis fecrets des nou­
veaux Perfans. Enfin il marcha dans le cœur de la 
Perfe , à la tête de cent mille combattans.
?
Dans lé  même tems les Lefguis ou Albanois, à 'qui 
le malheur des tems n’avait pas permis qu’on payât 
leurs fubfides , defcendirent en armes de leurs mon­
tagnes , de forte que l’incendie s’alluma des deux 
bouts de l’Empire jufqu’à la capitale.
Ces Lefguis ravagèrent tout le pays qui s’étend le 
long du bord occidental de la mer Cafpienne jufqu’à 
Derbent , ou la porte de fer. Dans cette contrée qu’ils 
dévaftèrent , eft la ville de Shamachie , à quinze 
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l ’ancienne demeure de Cyrus , à laquelle les Grecs 
donnèrent le nom de Cyropolis ; car nous ne connaif- 
fonsque par les Grecs la pofition & les noms de ce 
pays : & de même que les Perfans n’eurent jamais de 
Prince qu’ils appellaffent Cyrm, ils eurent encor moins 
de ville qüis’appellât Cyropolis. C’eft ainfi que les Juifs, 
qui fe mêlèrent d’écrire quand ils furent établis dans 
Alexandrie , imaginèrent une ville de Scythopolis, 
bâtie, difaient-ils, par les Scythes auprès de la Judée ; 
comme fi les Scythes & les anciens Juifs avaient pu 
donner des noms Grecs à des villes.
Cette ville de Shamachie était opulentè. Les Ar­
méniens voifins de cette partie de la Perfe y faifaient 
un commerce immenfe, &  Pierre venait d’y établir 
à fes frais une Compagnie de marchands Ruflès , 
qui commençait à être floriffante. Les Lefguis furpri- 
rent la v ille , la faccagèrent, égorgèrent tous les R u t 
fes qui trafiquaient fous la protection de Sha Hujfein, 
&  pillèrent leurs magafins, dont on fit monter la perte 
à près de quatre millions de roubles.
Pierre envoya demander fatisfaélion à l’Empereur 
Hujfein, qui difputait encor là Couronne , & au T y­
ran Mahmoud qui l’ufurpait. Hujfein ne put lui ren­
dre juftice, & Mahmoud ne le voulut pas. Pierre ré- 
folut de fe faire juftice lui -m êm e, &  de profiter des 
défordres de la Perfe.
Myr Mahmoud pourfuivait toujours en Perfe le 
cours de fes conquêtes. Le Sophi apprenant que l’Em­
pereur de Ruffie fe préparait à entrer dans la mer C a t 
pienne, pour venger le meurtre de fes fujets égor­
gés dans Shamachie, le pria fecrétement, par la voie 
d’un Arménien, de venir en même tems au fecours 
de la Perfe.
1 Pierre méditait depuis longtems le projet de do. 
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&  de faire paffer par fes Etats le commerce de la 
Perfe & d’une partie de l’Inde. Il avait fait fonder 
les profondeurs de cette m er, examiner les côtes & 
dreffer des cartes exaétes. Il partit donc pour la Perfe 
le 1 ; May 1722. Son époufe l’accompagna dans ce 
voyage comme dans les autres. On defcendit le Volga 
jufqu’à la ville d’Aftracan. De là il courut faire réta­
blir les canaux qui devaient joindre la mer Cafpien- 
n e , la mer Baltique & la mer Blanche; ouvrage qui 
a été achevé en partie fous le régne de fon petit-fils.
Pendant qu’il dirigeait fes ouvrages, fon infante­
rie , fes munitions étaient déjà fur la mer Cafpienne. 
Il avait vingt-deux mille hommes d’infanterie, neuf 
mille dragons, quinze mille Cofaques: trois mille ma­
telots manœuvraient & pouvaient fervir de foldats 
dans les defcentes. La cavalerie prit le chemin de 
terre par des déferts où l’eau manque fouvent ; & 
quand on a pafle ces déferts, il faut franchir les mon­
tagnes du Caucafe , où trois cent hommes pourraient 
arrêter une armée ; mais dans l’anarchie où était la 
Perfe, on pouvait tout ténter.
Le Czar vogua environ cent lieues au midi d’ Aftra­
can , jufqu’à la petite ville d’Andréhof. On eft étonné 
de voir le nom d’Jndré fur le rivage de la mer d’Hir- 
canîe ; mais quelques Géorgiens , autrefois efpèce de 
Chrétiens, avaient bâti cette ville , & les Perfans l’a­
vaient fortifiée ; elle fut aifément prife. De là on s’a- 
vanqa toujours par terre dans le Dagueftan ; on ré­
pandit des manifeûes en Perfan &  en Turc: il était 
nécelfaire de ménager la Porte - Ottomane , qui comp­
tait parmi fes fujets, non - feulement les Circaffes &  
les Géorgiens voifins de ce pays, mais encor quelques 
grands valfaux, rangés depuis peu fous la protection 
de la Turquie.
Entre autres il y  en avait un fort puilfant nommé 
Mahmoud, d’ Utmich , qui prenait le titre de Sultan,
a s * }MUm
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& qui ofa attaquer les troupes de l’Empereur Ruffe ; 
il fut défait entièrement, &  la relation porte qu’on fit 
de fon pays un feu de joie.
f
Bientôt Pierre arriva à Derbent, que les Perfans & 
les Turcs appellent Demir-capi, la porte de fer : elle 
eft ainfi nommée, parce qu’en effet il y  avait une 
porte de fer du côté du Midi. C’eft une ville longue 
& étroite, qui fe joint par en-haut à une branche ef- 
carpée du Caucafe , & dont les murs font baignés à 
l’autre bout par les vagues de la mer qui s’élèvent 
fouvent au-deffus d’eux dans les tempêtes. Ces murs 
pourraient paffer pour une merveille de l’antiquité, 
hauts de quarante pieds &  larges de fix , flanqués de 
tours quarrées, à cinquante pieds l’une de l’autre : tout 
cet ouvrage parait d’une feule pièce ; il eft bâti de 
grès & de coquillages broyés qui ont fervi de mor­
tier , & le tout forme une maffe plus dure que le mar­
bre ; on peut y entrer par mer, mais la ville du côté 
de terre parait inexpugnable. Il refte encor les dé­
bris d’une ancienne muraille , femblable à celle de 
la Chine, qu’on avait bâtie dans le tems de la plus 
haute antiquité ; elle était prolongée des bords de la 
mer Cafpienne à ceux de la mer N oire, &  c’était pro­
bablement un rempart élevé par les anciens Rois de 
Perfe, contre cette foule de hordes barbares qui ha­
bitaient entre ces deux mers.
t
La tradition Perfane porte, que lâ ville de Derbent 
fut en partie réparée &  fortifiée par Alexandre. Ar- 
rien , Quinte - Cnrce difent qu’en effet Alexandre fit 
relever cette ville : ils prétendent à la vérité, que ce 
fut fur les bords du Tanaïs, mais c’eft que de leur tems 
les Grecs donnaient le nom de Tanaïs au fleuve Cyrus, 
qui palfe auprès de ia ville. Il ferait contradictoire 
apa’ Alexandre eût bâti la porte Cafpienne fur un fleuve 
dont l'embouchure eft dans le Pont-Euxin.
Il y  avait autrefois trois ou quatre autres portes 
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blement conftruîtes dans la même vue : car tous les 
peuples qui habitent l’Occident, l'Orient & le Septen­
trion de cette nier, ont toujours été des barbares » 
redoutables au refte du Monde ; & c’eft de là prin­
cipalement que font partis tous ces effains de Con­
quérons qui ont fubjugué FAfie & l ’Europe.
Qu’il me foît permis de remarquer ici combien les 
auteurs fe font plu dans, tous les teins à tromper les 
hommes, & combien ils ont préféçé une vaine élo­
quence à la vérité. Qtiinîe - Curce met dans la bou­
che de je ne fais quels Scythes un difcours admira­
ble , plein de modération & de philofophie, comme 
h les Tartares de ces. climats euifent été autant de 
fages, & comme fi A  'exmdre n’avait pas été le Gé­
néral nommé par les Grecs, contre le Roi de Perfe, 
Seigneur d’une grande partie de la Scythie méridio­
nale & des Indes. Les rhéteurs qui ont cru imiter 
Q.iinte-Curce, fe font efforcés de nous faire regarder 
ces fauvages du Caucafe & des déferts, affamés de 
rapine & de carnage, comme les hommes du monde 
les plus juftes ; & ils ont peint Alexandre vengeur de 
la Grèce, & vainqueur de celui qui voulait l’affervir , 
comme un brigand qui courait le Monde fans raifort 
&fans juflice.
On ne fonge pas que ces Tartares ne furent ja­
mais que des deitruéteurs, & qu'Alexandre bâtit des 
villes dans leur propre pays ; c’eft en quoi j ’oferais 
comparer Pierre le Grand à Alexandre ,■ auffi aétif, 
auffi ami des arts utiles , plus appliqué à la légifla- 
tion , il voulut changer comme lui le commerce du 
Monde , & bâtit ou répara autant de villes qu’vA- 
hxandre.
Jiifj
Le Gouverneur de Derbent à l’approche de l’ar­
mée Ruflfe ne voulut point foutenir de liège , foit qu’il 
crût nè pouvoir fe défendre, foit qu’il préférât la 
proteâion de l'Empereur Pierre à celle du Tyran
L
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t
Mahmoud : il apporta les clefs d’argent de la ville &  
du château : l’armée entra paifiblement dans Derbent:, 
&  alla camper fur le bord de la mer.
L ’ufurpateur Mahmoud j déjà maître d’une grande 
partie de la Perfe, voulut en vain prévenir le Czar 
& l’empêcher d’entrer dans Derbent. Il excita les 
Tartares voifins ; il accourut lui-méme ; mais Derbent 
était déjà rendu.
*
Pierre ne put alors pouffer plus loin fes conquê­
tes. Les bâtimens qui apportaient de nouvelles pro- 
vifions , des chevaux , des recrues , avaient péri vers 
Aftracan, & la faifon s’avançait ; il retourna à M ot 
cou &  y entra en triomphe : là félon fa coutume , il 
rendit folemnellement compte de fon expédition au 
Vice-Cz-.tr Romadonofki, continuant jusqu’au bout 
cette fingulière comédie, qui félon ce qui eft dit dans 
fon éloge prononcé à Paris à l ’Académie des Scien­
ces , aurait dû être jouée devant tous les Monarques 
de la Terre.
La Perfe était encor partagée entre Buffein & l’u­
furpateur Mahmoud. Le premier cherchait à fe faire 
un appui de l’Enipereur de Ruffie ; le fécond crai­
gnait en lui un vengeur ,v qui lui arracherait le fruit 
de fa rébellion. Mahmoud fit ce qu’il put pour fou- 
lever la Porte-Ottomane contre Pierre : il envoya 
une Ambaffade à Conftantinople ; les Princes du Da- 
gueftan , fous la proteéfion du Grand-Seigneur , dé­
pouillés par les armes de la Ruffie , demandèrent ven­
geance. Le Divan craignit pour la Géorgie que les 
Turcs comptaient au nombre de leurs Etats.
Le Grand - Seigneur fut près de déclarer la guerre. 
La Cour de Vienne &  celle de Paris l’en empêchè­
rent. L’Empereur d’Allemagne notifia , que fi les 
Turcs attaquaient las- Ruffie, il ferait obligé de la 
défendre. Le Marquis de Bonac , Ambaffadeur de
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France à Conftantinople, appuya habilement par fes 
repréfentations les menaces des Allemands : ilfitfen- 
tir que c’était même l’intérêt de la Porte, de ne pas 
fouffrir qu’un rebelle ufurpateur de la Perfe , ensei­
gnât à détrôner les Souverains ; que l’Empereur Ruffe 
n’avait fait que ce que le Grand - Seigneur aurait dû 
faire.
Pendant ces négociations délicates, le rebelle Myr 
Mahmoud s’était avancé aux portes de Derbent : 
i l  ravagea les pays voifins , afin que les Ruffes 
n’euffent pas de quoi fubfifter. La partie de l’an- 
cienne Hircanie , aujourd’hui Guilan, fut faccagée, 
&  ces peuples defefpérés fe mirent d’eux-mêmes fous 
la protection des Ruffes qu’ils regardèrent comme 
leurs libérateurs.
Ils fuivaient en cela l’exemple du Sophi même. Ce 
malheureux Monarque avait envoyé un Ambaffadeur 
à Pierre ie Grand, pour implorer folemnellement fon 
fecours. A peine cet Ambaffadeur fu t-il en route, 
que le rebelle Myr Mahmoud fe faifit d’Ifpahan & 
de la perfonne de fon Maître.
Le fils du Sophi détrôné, &  prifonnier, nommé Thn- 
mafeb , échappa au Tyran, raffembla quelques trou­
pes , & combattit l ’ufurpateur. Il ne fut pas Moins ar­
dent que fon père à preffer Pierre le Grand de le 
protéger, & envoya à l’Ambaffadeur les mêmes inf- 
tructions que Sha Hujfein avait données.
Cet Ambaffadeur Perfan, nommé Ifma'él-beg, n’é­
tait pas encor arrivé, & fa négociation avait déjà réuffi. 
Il fut en abordant à Aftracan que le Général Matuf. 
kin allait partir avec de nouvelles troupes pour ren­
forcer l’armée du Dagueftan. On n’avait point encor 
pris la ville de Baku ou Bachu, qui donne à la mer 
Cafpienne le nom de mer de Bacbu chez les Perfans. 
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tans, par laquelle il les exhortait au nom.de fon Maî­
tre à fe foumettre à l’Empereur de Ruffie. L’Ambaffa- 
dejir continua fa route pour Pétersbourg, & le Géné­
ral Matufkin alla mettre le fiége devant la ville de 
Bachu. L’Ambaffadeur Perfan arriva à fa Cour en mê­
me tems que la nouvelle de la prife de la ville.
J
Cette ville ell près de Shamachie, où les facteurs 
Ruffes avaient-été égorgés ; elle n’eft pas fi peuplée 
ni fi opulente que Shamachie, mais elle eft renom­
mée pour le Naphte qu’elle fournit à toute la Perfe. 
Jamais traité ne fut plus tôt conclu que celui d’ IJ- 
moiél-heg. L ’Empereur Pierre pour venger la mort de 
fes fu jets, & pour fecourir le Sophi Tbamafeb. con­
tre l’ufurpateur, promettait de marcher en Perfe avec 
des armees ; & le nouveau Sophi lui cédait non-feu­
lement les villes de Bachu & de Derbent, mais les 
provinces de Guilan , deMazanderan , & d’Afterabath.
Le Guilan e ft , comme nous l’avons déjà d it , l’Hir- 
canie méridionale ; le Mazanderan qui la touche', eft 
le pays des Mardes; Afterabath joint le Mazanderan; 
& c’.etaient les trois provinces principales des anciens 
Rois Mèdes ; de forte que Pierre fe voyait maître , 
par fes armes & par les traités, du premier Royaume 
de Cyrus.
Il n’eft pas inutile de dire que dans les articles de 
cette convention, on régla le prix des denrées qu’on 
devait fournir à l’armée. Un chameau ne devait coû­
ter que foixante francs de notre monnoie (douze rou­
bles : ) la livre de pain ne revenait pas à cinq liards, 
la livre de bœuf à-peu-près à fix : ce prix était une 
preuve évidente de l’abondance qu’on voyait en ces 
pays, des vrais biens qui font ceux de la terre, & 
de la difette de l’argent qui n’eft qu’un bien de 
convention.
Tel était le fort miférable de la Perfe, que le mal­
heureux Sophi Tbamafeb , errant dans fon Royaume,
jjfckf
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pourfuivi par le rebelle Mahmoud affaffin de fon 
père &  de fes frères , était obligé de conjurer à la 
fois la Ruffie & la Turquie, de vouloir bien prendre 
une partie de fes Etats, pour lui conferver l’autre.
L’Empereur Pierre, le Sultan Achmet I I I , & le $0- 
phi Thamafeb , convinrent donc que la Ruffie garde­
rait les trois provinces dont nous venons de parler, 
&  que la Porte - Ottomane aurait Casbin, Tauris, 
Erivan , outre ce qu’elle prenait alors fur l’uïurpa- 
teur de la Perfe. IHnfi ce beau Royaume était à la 
fois démembré par les Ruffes, par les T u rcs, & par 
les Perfans mêmes.
L’Empereur Pierre régna ainfi jufqu’à fa mort du 
fond de la mer Baltique par-delà les bornes méridio­
nales de la mer Cafpienne. La Perfe continua d’être 
la proie des révolutions &  des ravages. Les Per­
fans auparavant riches & polis furent plongés dans 
la mifère & dans la barbarie , tandis que la Ruffie 
parvint de la pauvreté & de la groffiéreté à l’opu­
lence & à la politeffe. Un feul homme, parce qu’il 
avait un génie aétif & ferme , éleva ia patrie ; &  un 
feul homme, parce qu’il était faible & indolent, fit 
tomber la fienne.
Nous femmes encor très mal informés du détail de 
toutes les calamités qui ont défelé la Perfe fi longtems ; 
on a prétendu que le malheureux Sha Hujjein fut 
affez lâche pour mettre lui - même fa mitre Perfane, 
ce que nous appelions la Couronne , fur la tête de 
l’ufurpateur Mahmoud. On dit que ce Mahmoud tom­
ba enfuite en démence ; ainfi un imbécille & un fou 
décidèrent du fort de tant de milliers d’hommes. On 
ajoute que Mahmoud tua de fa main dans un accès 
de folie, tous les fils & les neveux du Sha Hujfeinr 
au nombre de cent, qu’il fe fit réciter l’Evangile de 
St. Jean fur la tête, pour fe purifier & pour fe guérir. 
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Ce Tyran , qui avait affaffiné fon oncle, fut enfin 
affaffiné à fon tour par fon neveu Esbreff, qui fut auffi 
cruel &  auffi tyran que Mahmoud.
Le Sha Tbamafeb implora toûjours l’affiftance de la 
Ruffie. C’efi ce même Tbamafeb, ou Thomas, fecouru 
depuis , & rétabli par le célèbre Kouli- K a n , &  en- 
fuite détrôné par Kouli-Kan  même,
1
Ces révolutions & les guerres que la Ruffie eut 
enfuite à foutenir contre les Turcs dont elle fut 
victorieufe, l’évacuation des trois provinces de Perfe, 
qui coûtaient à la Ruffie beaucoup plus qu’elles ne 
rendaient, ne font pas des événemens qui concer­
nent Pierre le Grand ,• ils n’arrivèrent que plufieurs 
années après fa mort; il fuffit de dire qu’il finit fa 
carrière militaire par ajouter trois provinces à fon Em­
pire du côté de la Perfe , lqrfqu’il venait d’en ajouter 
trois autres vers les frontières de la Suède,
C H A P I T R E  D I X - S E P T I E M E ,
Couronnement Ê? Sacre de P Impératrice Cathçrine 
première. Mort de Pierre le Grand.
P ierre, au retour de fon expédition de Perfe, fe vit 
plus que jamais l’arbitre du Nord. Il fe déclara le 
protecteur de la famille de ce même Charles X I I  dont 
il avait été dix-huit ans l’ennemi. Il fit venir à la 
Cour le Duc dp Holftein, neveu de ce Monarque ; il 
lui deftina fa fille aînée , & fe prépara dès-lors à fou­
tenir fes droits fur le Duché de Holftein - Slefvik ; il 
s’y  engagea même dans un traité d’aijiance qu’il con­
clut avec là Suède.
Il continuait les travaux commencés dans toute l’é­
tendue de fes Etats , jufqu’au fond du Kamshatka;&
X
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pour mieux diriger ces travaux, il établiflait à Peters- 
bourg fon Académie des Sciences. Les arts florifiaient 
de tous côtés ; les manufactures étaient encouragées, 
la marine augmentée, les armées bien entretenues, les 
loix obfervées : il jouïffait en paix de fa gloire ; il vou­
lut la partager d’une manière nouvelle, avec celle qui 
en réparant le malheur de la campagne du Pruth, 
avait, d ifa it-il, contribué à cette gloire même.
?
Ce fut à Mofcou qu’il fit couronner & facrer fa 
femme Catherine, en préfence de la Ducheffe de Cour- 
lande fille de fon frère aîné, & du Duc de Holftein 
qu’il allait faire fon gendre. La déclaration qu’il pu­
blia mérite attention ; on y rappelle l’ufage de plufieurs 
Rois Chrétiens de faire couronner leurs époufes ; on 
y rappelle les exemples des Empereurs Bajilide, Juf- 
tinien, Hèraclius, & Léon le Philofophe. L’Empereur 
y fpécifie les fervices rendus à l’Etat par Catherine r 
&  furtout dans la guerre contre les Turcs , lorfque 
fon armée réduite, d it - il ,  à vingt - deux mille hom­
mes , en avait plus de deux cent mille à combattre. 
Il n’était point dit dans cette ordonnance que l’Im­
pératrice dût régner après lui ; mais il y préparait les 
efprits par cette cérémonie inufitée dans fes Etats.
Ce qui pouvait peut-être encor faire regarder Cathe­
rine comme deftinêe à poffêder le Trône après fon 
époux , c’eft que lui-même marcha devant elle à 
pied le jour du couronnement , en qualité de Capi­
taine d’une nouvelle compagnie qu’il créa , fous le 
nom de Chevaliers de IImpératrice.
Quand on fut arrivé à l’églife, Pierre lui pofa la 
couronne fur la tête ; elle voulut lui embraffer les ge­
noux ; il l’en empêcha ; & au fortir de la cathédrale, il 
fit porter le fceptre &  le globe devant elle. La fête 
fut digne en tout d’un Empereur. Pierre étalait dans 
, les occafions d’éclat autant de magnificence qu’il met- 
m tait de fimplicité dans fa vie privée. . »
jütÿ
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Ayant couronné fa femme, il fe réfolut enfin à don» 
ner fa fille aînée Anne Petrona au Duc de Holftein. 
Cette Princeffe avait beaucoup de traits de fon père 5 
elle était d’une taille majeftueufe &  d’une grande 
beauté. On la fiança au Duc de Holftein, mais fans 
grand appareil. Pierre fentait déjà fa fanté très alté­
rée , &  un chagrin domeftique, qui peut - être aigrit 
encor le mal dont il mourut, rendit ces derniers tems 
de fa vie peu convenables à la pompe des fêtes,
Catherine avait un jeune Chambellan, m ) nommé 
Moens de la Croix, né en Ruffie, d’une famille Fla­
mande : il était d’une figure diftinguée ; fa fœ ur, Ma­
dame de Baie, était Dame d’atours de l’Impératrice ; 
tous deux gouvernaient fa maifon. On les aceufa l’un 
& l’autre auprès de l ’Empereur : ils furent mis en 
i prifon, &  on leur fit leur procès pour avoir reçu des 
' préfens. Il avait été défendu dès l’an 1714 à tout 
i ï  ^ homme en place d’en recevoir, fous peine d’infamie 
j &  de mort ; & cette défenfe avait été plufieurs fois 
renouvellée.
Le frère & la fœur furent convaincus : tous ceux 
qui avaient ou acheté , ou récompenfé leurs fervices , 
furent nommés dans la fentence, excepté le Duc de 
Holftein , &  fon Miniftre le Comte de Bajfevitz : il 
eft vraifemblable même, que des préfens faits par ce 
Prince à ceux qui avaient contribué à faire réuffir fon 
mariage , ne furent pas regardés comme une chofe 
criminelle.
Moens fut condamné à perdre la tête , &  fa fœur , 
favorite de l’Impératrice , à recevoir onze coups dé 
knout. Les deux fils de cette Dam e, l’un Chambel­
lan , & l’autre Page, furent dégradés & envoyés en 
qualité de Amples foldats dans l’armée de Perfe,
j») Mémoires du Comte de Bajfevitz.
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Ces févérités qui révoltent nos mœurs étaient peut- 
être néceffaires dans un pays où le maintien des loix 
femblait exiger une rigueur effrayante. L’Impératrice 
demanda la grâce de fa Dame d’atours, & fon mari 
irrité la refufa. Il cafla dans fa colère une glace de 
Venife , & dit à fa femme : „  Tu vois qu’il ne faut 
„  qu’un coup de ma main pour faire rentrer cette 
„  glace dans la poulfière dont elle eft fortie. “  Ca­
therine le regarda avec une douleur attendrilfante, 
& lui dit : „  Hé bien , vous avez caifé ce qui faifait 
„  l’ornement de votre palais, croyez - vous qu’il en 
,, devienne plus beau ? ct Ces paroles appaifèrent 
l ’Empereur ; mais toute la grâce que fa femme put 
obtenir de lu i, fut que fa Dame d’atours ne recevrait 
que cinq coups de knout au - lieu de onze.
é
Je ne rapporterais pas ce fait s’il n’était attefté par 
un Miniftre , témoin oculaire , qui lui - même ayant 
fait des préfens au frère & à la foeur, fut peut-être 
une des principales caufes de leur malheur. Ce fut 
cette avanture qui enhardit ceux qui jugent de tout 
avec malignité, à débiter que Catherme hâta les jours 
d’un mari qui lui infpirait plus de crainte par fa co­
lère , que de reconnaiffance par fes bienfaits.
On fe confirma dans ces foupcons cruels par l’em- 
preffement qu’eut Catherine de rappeller fa Dame d’a­
tours immédiatement après la mort de fon époux, & 
de lui donner toute fa faveur. Le devoir d’un Hifto- 
rien eft de rapporter ces bruits publics qui, ont éclaté 
dans tous les tems & dans tous les Etats à la mort des 
Princes enlevés par une mort prématurée , comme fi 
la nature ne fuffifait pas à nous détruire ; mais le 
même devoir exige qu’on faffe voir combien ces bruits 
étaient téméraires &  injuftes.
Il y a une diftance immenfe entre le mécohtente- 
ment paffager que peut caufer un mari févère, & la 
réfolution defefpérée d’empoifonner un époux & un
sous Pierre le Grahd, IL  P. Ch XVII. 32*
maître, auquel on doit tout. Le danger d’une telle 
entreprife eût été auffi grand que le crime. Il y  avait 
alors un grand parti contre Catherine, en faveur du 
fils de l’infortuné Czarovitz, Cependant, ni cette fac­
tion , ni aucun homme de la Cour ne foupqonnèrent 
Catherine, & les bruits vagues qui coururent ne fu­
rent que l’opinion de quelques étrangers mal inftruits, 
qui fe livrèrent fans aucune raifon à ce plaifir malheu­
reux de fuppofer de grands crimes à ceux qu’on croit 
intéreffés à les commettre. Cet intérêt même était 
fort douteux dans Catherine >• il n’était pas fûr qu’elle 
dût fuccéder ; elle avait été couronnée , mais feule­
ment en qualité d’époufe du Souverain, &  non com­
me devant être Souveraine après lui.
i
La déclaration de Pierre n’avait ordonné cet appa­
reil que comme une cérémonie, &  non comme un- 
droit de régner : elle rappellait les exemples des Em­
pereurs Romains qui avaient fait couronner leurs épou- 
fe s , &  aucune d’elles ne fut maîtreffe de l ’Empire, 
Enfin, dans le tems même de la maladie de Pierre, 
plufieurs crurent que la Princeffe Anne Petrona lui 
îuccéderait, conjointement avec le Duc de Holftein 
fon époux, ou que l’Empereur nommerait fon petit- 
fils pour fon fucceffeur : ainfi, bien loin que Cathe­
rine eût intérêt à la mort de l’Empereur, elle avait 
befoin de fa confervation.
11 était confiant que Pierre était attaqué depuis 
longtems d’un abfcès & d’une rétention d’urine, qui 
lui caufait des douleurs aiguës. Les eaux minérales 
d’Olonitz , & d’autres qu’il mit en ufage, ne furent 
que d’inutiles fecours : on le vit s’affaiblir fenfible- 
ment depuis le commencement de l’année 1724. Ses 
travaux, dont il ne fe relâcha jamais, augmentèrent 
ion m al,  & hâtèrent fa fin : fon état parut bientôt 
mortel ; il reifentit des chaleurs brûlantes qui le jet* 
taient dans un délire prefque continuel : il voulut 
écrire dans un moment d’intervalle que lui laiffèrent
X iij ^
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fes douleurs * n )  mais fa main ne forma que des 
caractères inlifibles, dont on ne put déchiffrer que ces 
mots en RuiTe, Rendez tout « . . .
Il Cria qü’on fit venir la Princeffe Anne Petrona, 
â laquelle il voulait dièter ; mais lorfqu’elle parut de­
vant fon l i t , il avait déjà perdu la parole , & il tom­
ba dans une agonie qui dura feize heures. L ’Impé­
ratrice Catherine n’avait pas quitté fon chevet depuis 
trois nuits : il mourut enfin entre fes bras le 28 Jan­
vier , vers les quatre heures du matin.
On porta fon corps dans la grande falle du palais, 
fuivi de toute la famille Impériale , du Sénat, de 
toutes les perfonnes de la première diftinch'on & d’une 
foule de peuple : il fut expofé fur un lit de parade, 
& tout le monde eut la liberté de l’approcher & de 
lui baifer la main, jufqu’au jour de fon enterrement 
qui fe fit le I |  Mars 172;.
On a crû , on a imprimé qu’il avait nommé fon 
époufe Catherine héritière de l’Empire par fon tefta- 
ment ; mais la vérité eft qu’il n’avait point fait de 
teftament, ou que du moins il n’en a jamais paru ; 
riégligence bien étonnante dans un légiflateur, &  qui 
prouve qu’il n’avait pas cru fa maladie mortelle.
On ne favait point à l’heure de fa mort qui rem­
plirait fon trône ; il laiffait Pierre fon petit-fils , né 
de l ’infortuné Alexis ,• il laiffait fa fille aînée la Du- 
cheffe de Holftein. Il y  avait une faétion confidéra- 
ble en faveur du jeune Pierre. Le Prince Menzikoff 
lié avec l’Impératrice Catherine dans tous les teins 
prévint tous les partis &  tous les de (Teins. Pierre 
était prêt d’expirer, quand Menzikojf fit paffer l’Im­
pératrice dans une fàlle où leurs amis étaient déjà 
affemblés ; on fait tranfporter le tréfor à la fortereffe,
w) Mémoires mfT. du Comte de Bafevitz.
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on s'affine des gardes ; le Prince Menzikojf gagna 
l’Archevêque de Novogorod ; Catherine tint avec 
eu x , &  avec un fecrétaire de confiance nommé Ma- 





L’Impératrice , au fortir de ce Confeil, revint au­
près de fon époux mourant, qui rendit les derniers 
îoupirs entre fes bras, Auffi-tôt les Sénateurs , les 
Officiers-Généraux accoururent au palais ; l ’Impéra­
trice les harangua ; Menzikojf répondit en leur nom ; 
on délibéra pour la forme hors de la préfence de 
l ’Impératrice. L ’Archevêque de Plefcou Thêopbane 
déclara que l’Empereur avait dit la veille du Cou­
ronnement de Catherine, qu’il ne la couronnait que 
pour la faire régner après lui ; toute l’affemïlée figna 
la proclamation, & Catherine fuccéda à fon époux 
le jour même de fa mort.
Pierre le Grand fut regretté en Ruffie de tous ceux 
qu’il avait formés , &  la génération qui fuivit celle 
des partifans des anciennes mœurs , le regarda bien­
tôt comme fon père. Quand les étrangers ont vu 
que tous fes établiffemens étaient durables , ils ont 
eu pour lui une admiration confiante , & ils ont 
avoué qu’il avait été infpiré plutôt par une fageffe 
extraordinaire, que par l’envie de faire des chofes 
étonnantes. L ’Europe a reconnu qu’il avait aimé la 
gloire, mais qu’il l’avait mife à faire du b ien , que 
lès défauts n’avaient jamais affaibli fes grandes qua­
lités , qu’en lui l’homme eut fes taches , & que le 
Monarque fut toujours grand ; il a forcé la nature en 
tout, dans fes fujets , dans lui - même , & fur la 
terre & fur les eaux : mais il l ’a forcée pour l’embel­
lir. Les arts qu’il a tranfplantés de fes mains dans 
des pays dont plufieurs alors étaient fauvages, ont 
en fructifiant rendu témoignage à fon génie , & éter- 
nifé fa mémoire ; ils paraiffent aujourd’hui originai­
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politique, difcipline militaire, marine, commerce, ma­
nufactures , feiences , beaux-arts , tout s’eft perfection­
né félon fes vues ; & par une Angularité dont il n’eft 
point d’exemple, ce font quatre femmes montées après 
lui fueceffîvement fur le Trône, qui ont maintenu 
tout ce qu’il acheva , & ont perfectionné tout ce 
qu’il entreprit.
Le Palais a eu des révolutions après fa mort, l ’Etat 
n’en a éprouvé aucune. La fplendeur de cet Empire 
s’eft augmentée fous Catherine première ; il a triom­
phé des Turcs & des Suédois fous Anne Petrona} il 
a conquis fous Elizabeth la Pruffe, & une partie de 
la Poméranie ; il a joui d’abord de la paix , &  il a 
vu fleurir les arts fous Catherine Jèconde>
C’eft aux hiftorietis nationaux d’entrer dans tous 
les détails des fondations, des lô ix , des guerres & 
des entreprifes de Pierre le Grand ; ils encourage­
ront leurs compatriotes en célébrant tous ceux qui ont 
aidé ce Monarque dans fes travaux guerriers & politi­
ques. Il fuffit à un étranger, amateur défintéreffe du 
mérite , d’avoir elTayé de montrer ce que fut le grand- 
homme qui apprit de Charles X I I  à le vaincre, qui 
fortit deux fois de fes Etats pour les mieux gouver­
ner , qui travailla de les mains à prefque tous les arts 
néceffaires pour en donner l’exemple à fon peuple, 
& qui fut le fondateur & le père de fon Empire.
Les Souverains des Etats depuis longtems policés 
fe diront à eux-mêmes, „  Si dans les climats glacés 
,, de l’ancienne Scythie, un homme aidé de fon feul 
i, génie a fait de fi grandes chofes , que devons-nous 
» faire dans des Royaumes où les travaux accumu- 
„  lés de pluiïeurs fiécles nous ont rendu tout facile ?
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P I È C E S  O R I G I N A L E S
Selon les traductions faites alors par F ordre de
P i e r r e  p r e m i e r .
C O N D A M N A T I O N  I P A L E X I S ,
Le 24 Juin 1718.
T? N  vertu de tordonnance exprejfe émanée de S  a M a. 
J-h jeflé Czarienne , &  Jîgnèe de fa  propre main le IJ 
Juin dernier, pour le jugement du Czarevitz Alexis Pe- 
trovitz ,fu r  fes tranfgrejjions, &  fes crimes contre fon  
père &  fon Seigneur , les foujjlgnés Miniftres , Séna­
teurs , Etats militaire & civil , après s’être ajfemblès 
plujiems fois dans la chambre de la Régence du Sénat 
à Pétersbourg , ayant oui plus d’une fois la lechtre 
qui a été faite des originaux des extraits des té­
moignages qui ont été rendus contre lui , comme aujjl 
des lettres d’ exhortation de Sa Majejiè Czarienne au 
Czarevitz, Ê? des réponfes qu’il y  a faites, écrites de 
fa  propre main, des autres a Je s appartenant au 
procès, de même que des informations criminelles, è? 
des confejjlons des déclarations du Czarevitz, tant 
écrites de fa  propre main , que faites de bouche à fon  
Seigneur &  père , devant les foujjignès établis par 
l ’autorité de Sa Majejiè Czarienne , à l’ effet du prèfent 
jugement ; ils ont déclaré 6? reconnu , que , quoique 
félon les droits de l’Empire RuJJîen , il n’ait jamais 
appartenu à eu x , étant fujets naturels de la domina­
tion jouveraine de Sa Majejiè Czarienne, de prendre 
connaiffance d’une affaire de cette nature, qui félon 
fon importance, dépend uniquement de la volonté ab-
I
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folue du Souverain , dont le pouvoir ne dépend que 
de Dieu fe u l , 6 f n’ejl point limité par aucune loi : 
je  foumettant pourtant à ladite ordonnance de Sa Ma- 
je/ié Czarienne leur Souverain, qui leur donne cette 
liberté , &  après de mûres réflexions , &  en confcience 
chrétienne , fans crainte ,n i flatterie, &  fans avoir 
égard à la perfonne , n’ayant devant les yeux que les 
loix divines applicables au cas préj'ent, tant de ”ancien 
que du nouveau Tefiament, les faintes Ecritures de 
P Evangile éS des Apôtres , comme aujjî les canons 
les règles des Concises , P autorité des joints Pères, &  
des Docteurs de PEglife } prenant auffi des lumières 
des confédérations des Archevêques du Clergé af- 
femblés à Pétersbourg par ordre de Sa Majejlé Cza­
rienne , lefquelles font truujcrites ci-dejfus , &  Je con­
formant aux loix de toute la RuJJïe , §5? en particulier 
aux conflitutions de cet Empire, aux loix militaires, 
aux Jïatuts qui font conformes aux loix de beau­
coup d’autres Etats, furtout à celles des anciens Em­
pereurs Romains ê? Grecs, £*? d’autres Princes Chré­
tiens. Les foujjignès ayant été aux avis font convenus 
unanimement, fans contradiction , £5? ils ont prononcé 
que le Czarevitz Alexis Petrovitz eft digne de mort 
pour fes crimes fufdits , £«? pour fes tranfgreffions ca­
pitales contre f in  Souverain £*f f in  père , étant fils Ê? 
j'ujet de Sa Majejlé Czarienne ; enfirte que, quoique 
Sa Majejlé Czarienne ait promis au Czarevitz, par 
la lettre qu’il lui a envoyée par Monfieur Tolftoy Con- 
feiller privé, par le Capitaine Romanzoff, datée de 
Spaa le 10 Juillet 1717 , de lui pardonner f in  èvqfion, 
s’i l  retournait de f in  bon gré &  volontairement, ainjî 
que le Czarevitz même l’a avoué avec remerciment 
dans fa  rèponfe à cette lettre, écrite de Naples le 4 Oc­
tobre x 717 , où il a marqué qu’il remerciait Sa Majejlé 
Czarienne pour le pardon qui lui était donné feulement 
pour f in  èvafion volontaire, il s’en ejl. rendu indigne 
depuis par fes oppofitions aux volontés de f in  père &  
par f is  autres tranfgrejfions qu’i l  a renouvelles 
continuées , comme il  eji amplement déduit dans le
r
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manifefte , publié par Sa Majejlé Czariemte , le ? Fé­
vrier de la préfente année , ê? parce qu’entr’autres 
cbofes i l  n’ejl pas retourné de fon bon gré.
Et quoique Sa Majejlé Czarienne à P arrivée du Cza- 
revitz à Mofcou , avec fon  écrit de confejfîon de fes 
crimes , &  où il  en demandait pardon, eût pitié de 
lu i , comme il ejl naturel à un père d’en avoir de fon  
fils , ê? qu’à P audience qu’elle lui donna dans la falle 
du château le même jour 3 de Février, elle lui promît 
le pardon de toutes fes tranfgrejjtons ; Sa Majejié Cza­
rienne ne lui fit  cette promejfe qu’avec cette condition 
exprejfe qu’ elle exprima en prèfence de tout le monde, 
favoir que lui Czarevitz déclarerait fans aucune ref- 
triclion ni réferve tout ce qu’il  avait commis Ê? tramé 
jufqiià  ce jour-là contre Sa Majejlé Czarienne., &  
qu’il découvrirait toutes les perfonnes qui lui ont donné 
des confeiis, fes complices S? généralement tous ceux 
qui ont fu  quelques cbofes de fes dejfems &  de fes 
m enéesm ais que s’i l  cèlait quelqu’un , ou quelque 
cbofe , le pardon promis ferait nul S? demeurerait ré­
voqué ; ce que le Czarevitz regut alors ê? accepta, au 
moins en apparence, avec des larmes de reconnaijfan- 
ce , £•? H promit par ferment de déclarer tout fans ré­
ferve. En confirmation de quoi i l  baifa la fainte Croix 
&  les faintes Ecritures dans l’ églife cathédrale.
Sa Majejlé Czariemte lui confirma aujji la même 
cbofe de fa  propre main le lendemain, dans les arti­
cles d’ interrogatoire inférés ci - deffus, qu’elle lui fit  
donner, ayant écrit à leur tête ce qui fuit.
Comme vous avez reçu hier votre pardon, à con­
dition que vous déclareriez toutes les circonftances de 
votre évafion & ce qui y a du rapport \ mais que û 
vous celiez quelques choies, vous feriez privé de la 
vie ; & comme vous avez déjà fait de bouche quelques 
déclarations , vous devez pour une plus ample fatis- 
faction, &  pour votre décharge, les mettre par écrit 
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E t à la, conclujion, il était encor écrit de la main 
de Sa Majejié Czarienne dans le feptiéme article.
Déclarez tout ce qui a du rapport à cette affaire, 
quand même cela ne ferait point fpécifié i c i , &  pur­
gez-vous comme dans la fainte confeffion ; mais fi 
vous cachez ou celez quelque chofe qui fe découvre 
dans la fuite, ne m’imputez rien. Car il vous a été dé­
claré hier devant tout le monde , qu’en ce cas - là le 
pardon que vous avez requ ferait nul & révoqué.
Nonobjiant cela , le Czarevitz a parlé dans fes ré- 
ponfes Çf? dans Jes confejjlons , fans aucune Jincérité; 
il a cèlè éS caché non-feulement beaucoup de perfonnes , 
mais aujji des affaires capitales , &  fes tranfgreffions, 
&  en particulier fes dejfeins de rébellion contre fou  
père f f  fon Seigneur, è? fes mauvaifes pratiques qu’ il 
a tramées &  entretenues longtems pour tacher d’ufur- 
per le Trône de fon père, même de fon vivant, par 
différentes mauvaifes voies, fous de méchans pré­
textes , fondant fon efpérance les fouhaits qu’il fai- 
fa it de la mort de fon père &  fon Seigneur , fu r  la dé­
claration dont il fe  flattait du petit peuple en fa  faveur.
Tout cela a été découvert enfuite par les informa­
tions criminelles , après qtfil a refufé de le déclarer 
lui-même , comme il a pane ci-deffus.
Ainji il efi évident par toutes ces démarches du Cza­
revitz , par les déclarations qu’il a données par 
écrit &  de bouche , &  en dernier lieu par celle du 
22 Juin de la préfente année , qu’il n’a point voulu 
que la fuccejfion à la couronne lui vint après la mort 
de fon père de la manière que fon père aurait voulu 
la lui laiffer , félon l ’ordre de l’équité &  par les voies 
&  les moyens que Dieu a preferits : mais qu’il l’a de- 
f r è e , 0? qu’ il a eu de/fein d’y  parvenir, même du 
vivant de Jon père fon Seigneur , contre la volonté 
de Sa Majejié Czarienne, Êf en s’oppofant à tout ce
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que f in  pire voulait, &  non-feulement par des fauti­
vement de rebelles qu’ il ejpérait, mais encor par.Paf- 
JiJiance de tEmpereur, 6? avec une armée étrangère 
qu’il s’était flatté d’avoir a fa  difpojîtion , au prix  
mime du renverfiment de P E ta t , de Paliénation. 
de tout ce qu’on aurait pu lui demander de l’Etat 
pour cette ajjijlance.
2
L ’ expofé qu’on vient de faire , fait donc voir que 
le Czarevitz en cachant tous f is  pernicieux dejfeins, 
&  en celant beaucoup de personnes qui ont été d’in­
telligence avec lui , comme il a fait jufqu’au dernier. 
examen , %f jufques à ce qu’ il a été pleinement con­
vaincu de toutes f is  machinations , a eu en vue de f i  
réferver des moyens pour l’avenir , quand Poccafion f i  
prèfinterait favorable , de reprendre f is  dejfeins, f f  de 
poujfer à bout l ’ exécution de cette horrible entreprife 
contre f in  père &  f in  Seigneur, §•? contre tout cet 
Empire,
Il s’ ejl rendu par-là, indigne de la clémence £f? du 
pardon qui lui a été promis par f in  Seigneur &  f in  
père ; il Pa àujfî avoué lui-même, tant devant Sa Ma- 
jefié Czarienne , qu’en prèfince de tous les Etats ec- 
clèjîafiiques £«?féculi’ers , ê? publiquement devant toute 
Paffemblée : S? il a aujft déclaré verbalement par 
écrit devant les Juges fiujjîgnés, établis par Sa Ma- 
jeflé Czarienne, que tout ce que dejfus était véritable 
f ÿ  manifejie par les effets qui en avaient paru.
*!P ,S
A inji puifque les fufdites loix divines &■  eccléjla- 
Jliques , les civiles &  militaires, &  particuliérement 
les deux dernières, condamnent à mort f in s  miféri- 
corde, non-feulement ceux dont les attentats contre leur 
père Èf Seigneur ont été manifejlès par des évidences, 
ou prouvés par des écrits, mais même ceux dont les 
attentats n’ont été que dans P intention de fe rebeller, 
ou d’avoir formé de fimples dejfeins de tuer leur Sou­
verain ou d’ufurper P Empire ,• Que penfir d’un dejfein
jt.—  ■ ' ...»...
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de rébellion} tel qu’on n’a guères oui -parler de fem- 
blable dans le monde , joint a celui d’un horrible dou­
ble parricide contre fon Souverain, premièrement com­
me fon père de la patrie, &  encore comme fon pire 
félon la nature ; ( un père très-clément qui a fait élever 
le Czarevitz depuis le berceau avec des foins plus que 
paternels , avec une tendrejfe &  une bonté qui ont paru 
en toutes rencontres, qui a tâché de le former pour le 
Gouvernement, S? de l’ infiruire avec des peiner in­
croyables une application infatigable dans l ’art mi­
litaire , pour le rendre capable 8? digne de la Juccef- 
fo n  d’un f i  grand Empire ) à combien plus forte rai- 
fon un tel dejfein a-t-il mérité une punition de mort?
C’ejl avec un cœur affligé Ê? des yeux pleins de 
larmes , que nous , comme ferviteurs &  fujets , pro- 
3 nonçons lette fentence , confidérant qu’il ne nous ap- 
j partient point en cette qualité d’entrer en jugement 
• de f i  grande importance, &  particulièrement de pro­
noncer une fentence contre le fils du très - fornerain &  
' très-clément Czar notre Seigneur. Cependant fa  volonté 
étant que nous jugions, nous déclarons par la préfente 
notre véritable opinion, &  nous prononçons cette con­
damnation avec une confcience f i  pure £çff i  chrétienne, 
que nous croyons pouvoir la foutenir devant le terrible, 
le jufie &  l’ impartial jugement du grand Dieu.
'■
Soumettant au refie cette fentence que nous rendons, 
&  cette condamnation que nous faifons , à la fouve- 
raine puijfance, à la volonté , ’è f  à la clémente revifion 
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S  Oit notoire par les préfentes,  que comme il  fe j l  
élevé il  y  a pltifieurs années une guerre fanglante, 
longue E«? onèreufe entre Sa Majejlè le feu Roi Char­
les X II de glorieufe mémoire, Roi de Suède, des Goths 
%? des Vandales , & c . fe t Succeffeurs au Trône de 
Suède, Madame ÜlriqBe, Reine de Suède, des Goths 
Eÿ des Vandales, 6?c. Eî? le Royaume de Suède, d’une 
p a rt} Es? entre Sa Majejlé Czarienne Pierre premier , 
Empereur de toute la Rujfie , & ‘c . &  l’Empire de Ruf- 
j i e , de l ’autre part ; les deux Parties ont trouvé à 
propos de travailler aux moyens de mettre fin à ces 
troubles, Eî? par conféquent à l’ ejfufion de tant de fang 
innocent ; ê? U a plà à la Providence Divine de dif- 
pofer les efprits des deux parties « faire ajfembler leurs 
Minifires Plénipotentiaires , pour traiter Es? conclurre 
une paix ferme ,Jtncere Eî? fia ble , Es? une amitié éter­
nelle entre les deux Etats , provinces , pays , vajfaux , 
fujets Eî? habitant ; favoir , Mr. Jean Lilienfted, Con- 
feiller de Sa Majejlé le Roi de Suède, de fon Royaume 
&  de fa  Chancellerie, Es? M r. le Baron Otto-Reinhol 
Stroemfeld, Intendant des mines de cuivre Es? des fiefs 
des Dalders, de la part de fadite Majejlé S? de la 
part de Sa Majejlé Czarienne , Mr. le Comte Jacob- 
Daniel Bruce , fon Æde-de-Camp Général, Préfident 
des Collèges des minéraux Es? des manufactures, 0? 
Chevalier des Ordres de St. André Es? de P Aigle Blanc, 
Es? Mr. Henri-Jean-Frederic Ofterman, Confeiller privé 
de la Chancellerie de Sa Majejlé Czarienne : lefquels; 
Minifires Plénipotentiaires fêtant ajfemblès à Neufladt,











ont fait l’ échange de leurs pouvoirs j £«f après avoir 
imploré Pajfijtance divine, ils ont mis la main à cet 
important 8? très-falutaire ouvrage, &  ont conclu, 
par la grâce 8? la bènidiRion de D ieu , la Paix fui- 
vante, entre la Couronne de Suide 8? Sa Majefié Cza- 
vienne,
ÂRT. I. TL y  aura dès-à-prèfent, 8? jufqu’à perpè- 
i tuité, une Paix inviolable par terre 8? par 
mer, de mime qu’une Jincère union &  une amitié in- 
dijfoluble, entre Sa Majefié le Roi Frédéric Premier,
Roi de Suède, des Goths &  des Vandales ,fes Succef- 
feurs à la Couronne au Royaume de Suède , Jès 
domaines , provinces ,pays, villes , vajfaux , fujets 8? 
habitans, tant dans l’Empire Romain, que hors dudit 
Empire , d’une p a r t 6? Sa Majefié Czarienm Pierre 
Premier, Empereur de toute la RuJJle, 8?c. f is  Suc- 
cejfeurs au Trône de RuJJîe , &  tous f is  pays , villes, 
vajfaux , fujets 8? habitans , d’autre part : De forte P  
qu’à P avenir , les deux parties pacifiantes ne commet­
tront ni ne permettront qu’il fo commette aucune bofti- 
litè , ficrétement ou publiquement, dire Bernent ou in- 
direilement, fait par les leurs ou par les autres : elles 
ne donneront non plus aucun fecours aux ennemis 
d’une des deux parties pacifiantes, fous quelque pré­
texte que ce fa i t , 8? ne feront avec eux aucune al­
liance qui fait contraire « cette paix : maïs elles en­
tretiendront toujours entre elles une amitié fincère,
8? tâcheront de maintenir Phonneur, l’avantage 8? la 
fureté mutuelle ; comme auJJÎ de détourner , autant 
q tfil leur fera pojfible , les dommages 8? les troubles 
dont Pune des deux parties pourrait être menacée par 
quelque autre Puijfance.
II . I l y  a de plus , de part 8? d’autre, une Am- 
niflie générale des hoflilités commifes pendant la guer­
re , fait par les armes ou par d’autres voies , de forte 
■ qu’on ne s’ en rejfouviendra ni s’en vengera jamais; 
particuliérement à P égard de toutes les perfonnes d’E­
tat
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tat &  des fu jets, de quelque nation que ce f a i t , qui 
font entrés au firviçe de Pune des deux Parties pen­
dant la guerre, S f qui par cette démarche fe  font ren­
dus ennemis de P autre partie ; excepté les Çofaques 
Ruffîens qui ont pajfé au firviçe du Roi de Suède , 
Sa Majeflé Czarienne tPa pas voulu accorder qu’ ils 
fuffent, compris dans cette Amnijiie générale, nonobflant 
toutes les infiances qui ont été faites de la part du 
Roi de Suède en leur faveur.
III, Toutes les hoflilitès, tant par mer que par terre, 
cejferont ici i f  dans le grand Duché de Finlande, 
dans quinze jo u is , ou plus tô t , s’i l  efl ppffible, après 
la Jignature de cette Paix ,• mais dans les autres en­
droits , dans trois femaines, ou plus tô t , s’ il efl poffi- 
ble , après qu’on aura fait l’ échange de part ê? d’au­
tre : pour cet effet, on publiera d’abord la concliijîort 
de la paix. Rt au cas qu’ après P expiration de ce ter, 
me , on vînt à commettre quelque hqflilité par mer ou 
par terre » de P un ou de l’autre côté, de quelque nom que 
ce fa i t , par ignorance de la paix conclue , ce-a ne por­
tera aucun préjudice à la conçlujlon de cette Paix ; 
mais on fera obligé de reftituer è? les hommes êj? lef 
effets , pris i f  enlevés après ce tems-là.
IV . Sa Majeflé le Roi de Suède cède par les pré,  
fentes, tant pour foi-même que pour fes fucceffeurs au 
Trône i f  au Royaume de Suède, à Sa Majeflé Cza« 
vienne i f  f is  fucceffeurs à P Empire de Ruffle, en pleine, 
irrévocable @  éternelle poffefflon, les provinces qui ont 
été cpnquifis i f  prifis par les armes de Sa Majejtç 
Czarienne dans cette guerre ,fzir la Couronne de Suède j  
/avoir , la Livonie, PEflome, l’ Ingermatiie , ê? une 
partie de la Carélie ; de même que le diflrifl du fiç f  
de Wybourg, fpècifiè ci-dejj pus dans P article du règle­
ment des limites ,• les villes i f  fortereffes de Riga, Du-, 
namunde, Pernau, Revel, J)orpt, Fer va, Wybourg, 
Kexbolm , les autres villes, fortereffes, ports, pla? 
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provinces, comme aujji les isles d’ Oefel, Dagoe, Moen, 
&  toutes les autres isles depuis la frontière de Cour lan­
de , Jur les cites de Livonie, EJlonie ë«? Ingermanie , 
Ê? du cite oriental de- R evel,fur la mer qui va à Wy- 
bourg, vers le M idi 6? P Orient ; avec tous les habitons 
qui fe  trouvent dans ces isles, e f  dans les J'ufdites pro­
vinces , villes &  places g &  généralement toutes leurs 
appartenances , dépendances , prérogatives , droits ës? 
émolumens , fans aucune expédition, ainjî que la Cou­
ronne de Suède les a poffédés.
L
Pour cet effet, Sa Majejlè le Roi de Suède renonce 
à jamais delà manière la plus folemnelle, tant pour f n  , 
que pour fes fucceffeurs ësf pour tout le Royaume de 
Suède, à toutes les prétentions qu’ils ont eues jufques 
ic i, ou peuvent avoir fu r lefdites provinces, isles ,pays 
£«? places, dont tous les habitons feront, en vertu des 
préfentes, déchargés du ferment qu’ils ont prêté à la 
Couronne de Suide ; de forte que Sa Majejlè ty le 
Royaume de Suède ne pourront plus fe  les attribuer 
dès-à-prèfent, ni les redemander à jamais ,fous quelque 
prétexte que ce fa it , mais ils feront &  referont incor­
porés à perpétuité à PEmpire de RuJJie ; 8 f Sa Majejlè 
ê f  le Royaume de Suède s’engagent par les préfentes, de 
laiffer ës? maintenir toujours Sa Majejlè Cs arienne &  
fes fucceffeurs à P Empire de RuJJie dans la paijîble 
po fejjîon defdites provinces , -isles , pays §■ ? places ;
Pon cherchera, £?? remettra à ceux qui feront auto- 
rifès de Sa Majejlè Césarienne, toutes les archives £«? 
papiers quiconcernent principalement ces pays, le f quels 
ont été enlevés ësf portés en Suide pendant cette guerre.
f&
V. Sa Majejlè Czarimne P engage en échange, &  
promet de reflituer ës? d’évacuer à Sa Majejlè &  à la 
Couronne de Suède, dans le terme de quatre J'emaines 
après P échange de la ratification de ce Traite de p a ix , 
ou plus tô t, P ii ejl pojfible , le grand Duché de Fin­
lande ; excepté la partie qui en a été rèfervèe c'i-deffous 
dans le réglement des limites, laquelle appartiendra à
a ^ lE S p aë!
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Sa Majeflè Czarienne ; 4e forte que Sa Majeflè Cza­
rienne , £«? fes fuccejfeurs n’auront ni ne feront jamais 
aucune prétention fu r  ledit Duché ,fous quelque pré­
texte que ce fait- Outre cela, Sa Majeflè Czarienne 
s’ engage 6 f  promet de faire payer promtement, in­
failliblement , Ê? fans rabais, la femme de deux mil­
lions d’écus , aux autorifés du Roi de Suède , pourvu 
qsûils produifent &  donnent les quittances valables, 
dans les termes fixés , §g? en telles fortes de monnaie, 
dont on efl convenu par un article féparé, lequel efl 
de la mime force, comme f i l  était inféré ici d? mot 
à mot.
VI,  Sa Majeflè le Roi de Suède s’ efl auffi referais 
à P égard du commerce, la permijfîon pour toujours., 
de faire acheter annuellement des grains à Riga, Re- 
vel ê? Arensbourg , pour cinquante mille roubles ; 
lefquels grains fortiront defdites places, fans qifon en 
paye aucun droit ou autres impôts, pour être tranfi 
portés en Suède , moyennant une atteftation, par la­
quelle i l  paraijfe q fi ils ont été achetés pour le compte 
de Sa Majefte Suédoife, ou par des fujets qui font 
chargés de cet achat de la part de Sa Majeflè le Roi 
de Suède : ce qui ne fe  doit pas entendre des années, 
dans lefquelles Sa Majeflè Czarienne fe  trouverait obli, 
gçe par manque de récolté , pu par d’autres raifons 
importantes, de défendre la Jbrfie des grains généra,  
lement à toutes les nations.
VII. Sa Majeflè Czarienne promet auffi de la ma, 
nière la plus folemnelle , qu’elle ne fe  mêlera point des 
affaires domëfiiques du Royaume de Suède, ni délia 
forme de Régence qui a été réglée &  établie fous fer» 
ment, &  unanimement par les Etats dudit Royaume : 
Qu’elle n’ajfjflera perfonne, en aucune manière, qui 
que ce pttijfe être, ni dire élément ni indireSement $ 
mens qflelle tâchera d?empêcher S f de prévenir tout 
ce qui y  efl contraire , pourvu que cela vienne à la 
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par-là des marques évidentes d’unë amitié Jtncire 8? 
d’un véritable voifîn.
VIII. E t comme on a, de part 8? d’autre, l’ inten­
tion de faire une paix ferme ,Jincère 8? durable, 8? 
qu’ainjl il efl très-nécejfaire de régler tellement les li­
mites , qif aucune des deux Parties ne Je puijfe donner 
aucun ombrage , mais que chacune pojfide pajfiblement 
ce qui lui a été cédé par ce Traité de p a ix , elles ont 
(bien voulu déclarer, que les deux Empires auront dès- 
à-préfent &  à jamais les limites fuivantes, qui com­
mencent fu r la côte Septentrionale de Sinus Finicus 
pris de Wickolax : d ’où elles s’ étendent à une demi-lieue 
du rivage de la mer jufques vis-à-vis de Willayoki, 8f' 
de-là plus avant dans le pays ; enj'orte que du côté de la 
mer &  vis-à-vis de Robe!, i l  y  aura une dijlance de 
trois quarts de lient dans une ligne diamétrale juf- 
qu’au chemin qui va de Wybourg à Lapjirand , à la 
dijlance de trois HeiCés de Wy bourg, 8? qui va dans 
la mime dijlance de trois lieues vers le Nord par Wy­
bourg dans une ligne diamétrale jufqu’aux anciennes 
limites qui ont été ci - devant entre la RuJJie 8? la 
Suède> 8? mime avant la rèduHion dujief de Kexholm 
fous la domination du Roi de Suède. Ces anciennes li­
mites s’étendent du côté du Nord à huit licites ; de 
là elles vont dans une ligne diamétrale au travers du 
f ie f  de 'Kexholm jujqu’à l’ endroit où la mer de Poro- 
jeroi, qui commence près du village de Kudumagube, 
touche les anciennes limites qui ont été entre la RuJJie 
8? la Suède j tellement que Sa Majejlé le Roi 8? le 
Royaume de Suide pojféderont toujours tout ce qui eji 
Jitué vers PQueJl 8? le Nord au-delà des limites fpè- 
cifiées, 8? ■ Sa Majejlé Czarienne &  PEmpire de RuJJie 
pojféderont à jamais ce qui eji Jîtuè en-degà, du côté 
dl Orient 8? du Sud. E t comme Sa Majejlé Czarienne 
cède ainfi à perpétuité à Sa Majejlé le Roi 8? au 
Royaume de Suidé une partie du f ie f  de Kexholm , 
qui appartenait ci-devant à PEmpire de Ruffie, elle 
promet de la manière la plus folemnelle , pour foi 8?
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fies JuCcejfews au Trêne de Suffit * qtfelle ne redenum- 
dera ni ne pourra redemander jamais cette partie du 
f ie f  de Kexbolm , fous quelque prétexte que ce fiait} 
mais ladite partie fiera &  refilera toujours incorporée 
au Royaume de Suède. A  l’ égard des limites dans les 
pays des Lapmarques, elles r fileront Jur le même pii 
qu’elles étaient avant le commencement de cette guerre 
entre les deux Empires. On ejl convenu de p lu s , de 
nommer des Commififaires de part Ê? d’autre, immé­
diatement après la ratification du Traité principal r 
pour régler les limites de la manière fufidite.
IX . Sa Majefilé Czarienne promet en outre, de main« 
tenir tous les habit ans des provinces de Livonie, d’Efi- 
tonie ê f  d’ Oefiel, nobles roturiers, les villes , Ma- * 
gifihrats &  les corps des métiers, dans P entière jouifi- 
J'ance des privilèges, coutumes prérogatives , dont ; 
ils ont joui fous la domination du Roi de Suède.
X . On n’introduira pas non plus la contrainte 
confidences, dans les pays qui ont été cédés j  mais on 
y  laififiera 8? maintiendra la Religion Evangélique, 
de même que les Eglfies, les écoles 0 ? ce qui en dé­
pend> Jur le même pié qu’elles étaient du tenu de la 
dernière Régence du Roi de Suède, à condition que f m  
y  puifife aujjt exercer librement la Religion Grecque.
X ï. Quant à la rèduflion &  liquidation qui fie firent 
du tems de la Régence précédente du Roi de Suède en. 
Livonie , Efionie, &  Oefiel » au grand préjudice des 
fujets &  des habitons de ce p a y s - là ( ce qui a portée 
de même que l’ équité de F affaire même, le feu Roi de 
Suède de gltrrieufe mémoire à donner i’ afifiurance par 
une patente qui fu t publiée le A vril V joo, que fi 
quelques-uns de fes fujets pouvaient prouver loya­
lement que les biens qui ont été confifqués étaient 
les leurs ,  on leur rendrait juftice à cet égard ; &  
alors plufiems fujets defidits pays furent remis dans 
la pofifeffim de kurs biens confifqués} ) Sa Majfiiè
Y  iij
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Czarienne fi.engage £<•? promet de faire rendre jufliee 
à im chacun , fait qu’ il demeure dam le terroir OU hors 
du terroir , qui a une jujle prétention fu r des terres 
en Livonie, Efionie, ou dans la province d’ Oefel, g? 
/« ÿeai vérifier duemént s de forte qu’ils rentreront 
alors dam la poffefjîon de leurs biens ou terres.
-!
X I L  On reftituerà aujji inceffamment, en confor- 
mité de PAmniftie qui a été accordée çfi réglée ci-deffus 
dans l’article fécond, à ceux de Livonie , d’Efionie , 
0 ? de Piste d’ Oefel, qui ont tenu pendant cette guerre 
te parti du Roi de Suède, les biens, terres &  maifons 
qui ont été confifqués ï f  donnés à d’autres, tant dam 
les villes de ces provinces, que dam celles de Nerva 
’êS IVybourg, fa it qu’ils leur foient dévoltts pendant 
la guerre par héritage ou par d’autres voies , 0 ns au­
cune exception £=? refiriBion / fait que les propriétaires 
Je trouvent à préfent en Suide, ou en prifon, ou quels 
que autre part, après que chacun fe  fera auparavant 
légitime auprès du Gouvernement général, en produis 
fant fes document touchant fon droit s mais ces pro­
priétaires tte pourront rien prétendre des revenus qui 
ont été'levés par d’autres pendant cette guerre &  après 
la confijbation, ni aucun dédommagement de ce qu’ils 
ont jbuffert par la guerre ou autrement. Ceux qui 
Y entrent de cette manière dans la pojfejfion de leurs 
biens ou terres, feront obligés de rendre hommage à 
Sa MajijU'Czarienne , leur Souverain d’ à préfent, &  
de fe  comporter au refie comme de fidèles vaffaux e f  
fujets : Après qu’ils auront prêté le ferment accoutu­
mé, i l  leur fera permis de fortir du pays J d’aller de­
meurer ailleurs dam le pays de ceux qui font alliés 
&  amis de l’ËmpîYe de Rujfie , de s’engager au fer- 
vice1 des Puijfances ntiitreS, ou d’y  con tin uers’ ils s’y  
font dijiriengagés, fuivant qu’ils le pigeront à prtlpbs. 
Mais à l’égard de ceutc qui ne veulent pas rendre hom­
mage à Sa Majefié Czariennë , bn fiiee &  ou leur ac­
corde le terme de trois aàs après la  publication de là  
P a ix , pour véndre dént pffanirJà leurs biïns j  terres»
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ê f  ce qui leur appartient, le mieux qu’ ils pourront, 
fans en pay er davantage que ce que chacun doit payer 
en conformité des ordonnances ççf Jiatuts du pays. En 
cas qu’il arrivât à l’ avenir, qu’un héritage fû t dévolu 
fuivant les droits du pays à quelqu’u n , &  que celui- 
ci n’ eüt pas prêté le ferment de fidélité à Sa Majejlé 
Czarienne, i l  fera obligé de le faire à P entrée de fon  
héritage , ou de vendre ces biens dans Pefpaxe d’une 
année.
j
De la même manière, ceux qui ont avancé de Pur­
gent fu r  des terres Jituées en Livonie, Eflonie, dans 
Pisle d’ Oefel, &  qui en ont regu des contrats légitimes, 
jouiront paijîblement de leurs hypothèques, jufqtfà ce 
qidon leur en paye Ê? le capital 8? l ’ intérêt ; mais ces 
hypothéquâmes ne pourront rien prétendre des intérêts 
qui font échus pendant la guerre, 0? qui ne fon t pas 
peut - être levésm ais ceux qui dans l ’un ou P autre 
cas ont P adminijlration des biens fu fdits, feront obligés 
de rendre hommage â Sa Majejlé Czarienne. Tout ceci 
s’entend aujjt de ceux qui refient fous la domination 
de Sa Majejlé Czarienne , lefquels auront la même li­
berté de difpofer des biens qu’ils ont en Suède &  dans 
les pays qui ont été cédés à la Couronne de Suide par 
cette paix. D ’ailleurs, on maintiendra aujji récipro­
quement les fujets des Parties pacifiantes qui ont de 
jujles prétentions dans les pays des deux Puijfances , 
fa it au public, ou à des perfonnes particulières, &  on 
leur rendra une promte juftice, afin qsPUn chacun fait 
ainfî mis &  remis dans la pojfefjîon de ce qui lui ap­
partient de droit.
î
X I I I .  Toutes les contributions en argent cejferont 
dans le grand Duché de Finlande, que Sa Majejlé Cza­
rienne rejlitue, fuivant P article V. à  Sa Majejlé le 
Moi &  au Royaume de Suède, à compter depuis la 
date de la Jtgnatnre de ce Traité ,• mais on y  fournira 
pourtant gratis les vivres &  les fourages nècejfaires 
aux troupes de Sa Majejlé Czarienne, jufqu’ à ce que
Y  fc j
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ledit Duché fait entièrement évacué , fu r le même pii 
que cela Peft pratiqué juj'qu’ici ; 0 jf P on défendra Ê? 
inhibera fous des peines très -rigomeufes, d’ enlever à 
leur délogement aucuns Miniftres ni payfans de la na­
tion Finlandoife , malgré eu x , ni de leur faire aucun 
tort. Outre cela, ou laiffera toutes les forterejfes &  
châteaux de Finlande dans le même état oit ils font à 
prèfent ; mais il fera permis à Sa Majefté Czarienne 
de faire emporter, en évacuant ledit pays ê? places * 
tout le gros ê? petit cation, leurs attirails, magajins, 
ê f  autres munitions de guerre que Sa Majefté Cza- 
rienne y  a fait tranfporter, de quelque nom qüi ce 
fait. Pour cette fin &  pour le tranfport du bagage 
de P armée, les habitons fourniront gratis les chevaux 
Ê? les chariots nêcejfaires jufqiPaux frontières. Même, 
f i  P on ne pouvait pas exécuter tout cela dans le terme 
fiipulé, fft qu’on fu t obligé d’ en laijfer une partie en 
arrière $ elle fera bien gardée, fft remijè enfuite à ceux 
qui font autorijés de Sa Majefté Czarienne , dans quel­
que tems qu’elle le fouhaite, Êf on fera aujji tranf­
porter ladite partie jufqu'aux frontières. En cas que 
les troupes de Sa Majefté Czarienne ayent trouvé &  
envoyé hors du pays quelques archives £•? papiers , 
touchant le grand Duché de Finlande , elle en fera 
faire une exacte recherche, fera rendre de bonne 
foi ce qui s’ en trouvera , à ceux qui font autorifés de 
Sa Majefté le Roi de Suède*
XIV, Tous les prifimniers de part ÊF d’autre \ de 
quelque nation , condition ê? état qu’ils foient, feront 
élargis immédiatement après la ratification de ce Traité 
de paix ,fans payer aucune rançon ,■ mais il faut qu’un 
chacun ait auparavant acquitté les dettes qu’i l  a con­
trariées , ou qu’il donne caution fuffifimte pour le pay e­
ment cPicelles. On leur fournira gratis de part 
d’autre, les chevaux £# les chariots nêcejfaires dans le 
tems fixé pour leur départ, à proportion de la dijlance 
des places ou ils fe  trouvent actuellement*, jufqu’aux 
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le parti de flirt ou de fo u tre , ou qui ont ieffein de 
rejier dans les Etats de P une ou de Poutre Partie ,■ ils 
auront indifféremment cette permiffion - là. Ceci s’en­
tend auffi de tous ceux qui ont été enlevés de part ê? 
d’autre pendant cette guerre , lesquels pourront auffi 
bu rejier où ils fo n t , ou retourner chez eux ; excepté 
ceux qui ont de leur propre mouvement embraffé la 
Religion Grecque, Sa Majejlé Czarienne le voulant 
ainjî g pour laquelle fin les deux Parties pacifiantes fe­
ront publier Êg afficher des Édits dans leurs Etats.
1
XV.  Sa Majejlé le Roi £«? la République de Pologne-, 
comme Alliés de Sa Majejlé Czarienne, font compris 
exprejfément dans cette P a ix , fjp on leur réferve P ac­
cès , tout de même , comme J î le Traité de paix à re­
nouvelles entr eux &  la Couronne de Suède eût été 
inféré ici de mot a mot. Pour cette f in , cejferont toutes 
les bojliiités de quelque nom qiè elles fiaient, partout 
ÊP dans tous les Royaumes , pays , @  domaines qui 
appartiennent aux deux Parties pacifiantes, &  qui 
font fitués tant dans l’Empire Romain que hors de 
P Empire Romain, Ç j il y  aura une paix fiable &? du­
rable entre les fufdites deux Couronnes. E t comme au­
cun Minijlre Plénipotentiaire de la part de S. M . 
la République de Pologne n’a affijlé au Congrès de paix 
qui s’ejl tenu à Neujiadt, &  qu’ainjî on n’a pu re­
nouveler à la fois la paix entre S, M . le Roi de 
Pologne §•? A* Couronne de Suède par un Traité jo- 
km nel, S. M . le Roi de Suède s’engage &  promet d’en­
voyer au Congrès de paix fes Plénipotentiaires , pour 
entamer les conférences, dès qu’on aura concerté le lieu 
du Congrès , afin de conclurre fous la médiation de 
S. M . Czarienne une paix durable entre ces deux Rois, 
à condition que rien tPy Jbit contenu qui puffe porter 
du préjudice à ce Traite de paix perpétuelle fait avec 
S. M . Czarienne.
X V I .  On réglera &  on confirmera ta liberté du 
\ . commerce qu'il y  aura par mer ê f  par terre , entre
i iM t - saféap*
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les deux Puijfances, leurs E tats, Sujets <(fi Habitons, 
dès qu’i l  fera pofijible , fa r  le moyen d’un Traite à 
fart fu r  ce fu je t , à l’avantage des Etats de fart 
d’autre : mais en attendant, i l  fera fer mis aux Sujett 
RuJJiens Ê? Suédois de trafiquer librement dans LEm- 
fire  de Rujjie (fi dans le Royaume de Suède, dès qu’on 
aura ratifié ce Traité de p a ix , en payant les droits 
ordinaires de toutes jbrtes de marchandifes ; de forte 
que les Sujets de Rujjie &  de Suède jouiront récipro­
quement des mimes privilèges ê? prérogatives qu’on 
accorde aux plus grands amis des fufdits États.
XVII. La paix étant conclue, on rejïituera de part 
Çfi d’autre aux Sujets de Rujjie 6? de Suède, non-feu­
lement les magajîns qu’ils avaient avant la naijfance 
de la guerre dans certaines villes marchandes de ces 
deux Puijfances , mais on leur permettra aujfi d’établir 
des magafins dans les villes , ports £5? autres places qui 
font fous la domination de S. M . Czarienne &  du Roi 
de Suède.
XVIIL En cas que des vaijf eaux de guerre ou mar­
chands Suédois viennent à échouer ou périr par tempête 
ou pat d’autres accidens fu r  les côtes (fi rivages de 
Rtfifie, les fujets de S. M . Czarienne feront obligés de 
leur donner toute forte de fecours d’ajjtflance, de
fauver îéquipage (fi les effets, autant qu’il leur fera 
pojfible , £5? de rendre fidèlement ce qui a été pouffé à 
terre, s’ ils le réclament, moyennant une rècompenfe 
convenable. Les fujets de S. M . le Roi de Suède en 
feront autant à l ’égard des vaijf eaux (fi des effets R u f  
films qui ont le malheur d’échouer ou de périr fu r  les 
côtes de Suède. Pour laquelle f in , (fi pour prévenir 
toute infolence, vol &  pillage , qui fe  commettent or­
dinairement à /’occqfîon de ces fâcheux accidens, 
X. M. Czarienne ïfi le Roi de Suède feront émaner une 
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XIX. Et four prévenir aujfi par mer toute occajion 
qui pourrait faire naître quelque mifintelligence entre 
les deux Parties pacifiantes, autant qu’il efi pojjible » 
on a conclu efi réfolu , que f i  les vaiffeaux de guerre 
Suédois, un ou phtfieurs, fa it qtc.ils foient petits ou 
grands , pajfent dorefnavant une des farterejfes de 
S. M . Czarienne * ils feront la falve de leur canon, 
&  ils feront d’abord refaluès de celui de la forterejje 
Rufftenne ,• efi vice verfâ , f i  les vaijjéaux de guerre 
Rujfiens, un ou plnfieurs , fa it qu’ils foient petits ou 
grands, pajfent dorefnavant une des forterejje s de Sa 
Majefiê le Roi de Suède , ils feront la J'alve de leur 
canon, &  ils feront d’abord refaluès de celui de la 
forterejje Suèdoife. En cas que les vaiffeaux Suédois 
Ê? Rujfiens Je remontrent en m tr , ou en quelque port 
ou attire endroit, ils je falueront les uns les autres 
de la falve ordinaire, de la même manière que cela 
fe  pratique en pareil cas entre la Suède &  le Dau- 
nemarck.
XX. On efi convenu de part Çfi d’autre , de ne plus 
défrayer les Minifires des deux Puijfances comme au­
paravant leurs M inifires, Plénipotentiaires &  En­
voyés , fans ou avec cayaclère, devant s'entretenir à 
P avenir eux-mêmes ê f  toute leur fuite  , tan t en voyage 
qu’à la Cour , Çfi dans la place oit ils ont ordre d’aller 
rèfider ; mais f i  P Une. ou P autre des deux Parties re­
çoit à tems la notivelle de la venue d’un  Envoyé , Elles 
ordonneront à leurs fujets de lui donner toute l’ajfi- 
Jlance dont il aura befoin » afin qu'il puiffe continuer 
fièrement fa  route.
r
f
X X L  De la part de Sa MajeJU le Roi de Suède, 
On comprend aujfi dans ce Traité de paix Sa MajeJU 
le Roi de la Grande-Bretagne , à la refer ve des griefs 
qu’il  y  a entre Sa MajeJU Czarienne tfi ledit Roi 
dont on traitera direSement, £=? bon tâchera de les 
terminer amiablement.- JJ fera permis aujfi à d’autres 
Puijfances , qui feront nommées par les deux Parties 
•
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Jmcifiaùtes dans tefpace de trois mois , d’accéder d ce 
Traité dé paix.
XXII. En cas qu’ il  furviehne à P avenir quelque dif­
férend entre les Etats Çf les Sujets de Suède ê f  de 
Ruffie, cela nè dérogera pas à ce Traité de paix éter­
nelle ; mais il aura &  tiendra fa  force &  J'on effet, 
Êf on nommera înceffamment des Commiffaires de part 
Ê? d’autre-, pour examiner S? vuider équitablement 
le différends
XXIII. On rendra aùjji dès-à-préfent tous ceux qui 
font i onpab es de trabifons, meurtres, vols i f  autres 
crimes , qui paffent de la Suède en Ruffie , &  de la 
Ruffie en Suède, f u is  ou avec femmes i f  enfansen  
Cas que la partie léfée du pays d’où ils fe  font évadés, 
les réclame , de quelque nation qiiils foient, dans 
le même état où ils étaient à leur arrivée, avec femmes 
&  enfans , de même qu’avec tout ce qtiils ont enlevé, 
volé ou pillé.
XXIV. T ’échange des Ratifications de cet inflrumeUt 
de paix fe  fera à Neuftadt dans Pefpace de trois fe-  
maines, à compter de lajîgnature, ou plus tôt s’il eft 
poffible. En foi de tout ceci, on a dreffé deux exem­
plaires de la même teneur de ce Traité de p a ix , lefquels 
ont été confirmés par les Minifires Plénipotentiaires de 
part i f  d’autre, en vertu des pouvoirs qu’ ils avaient 
de leurs Maîtres,» qui les avaientfigues de leurs mains 
propres, i f  y  avaient fait appofer leurs fceaux. Fait à 
Neiiftadt le 30 Août 1731. V. S t., depuis la Naiffance 
de notre Sauveur.
J e a n  L i n E s s t E m  
O t  t o - R e i n h o l d  S t r o e m f e l b . 
J a c o b - D a n i e l  B r u c e . 
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ORDONNANCE
DE L’EMPEREUR PIERRE PREMIER »
pour le couronnement de l* Impératrice CATH ERIN E,
NOus Pierre premier Empereur &  Autocrates de toute la Ruffie, &c. ; Savoir faifons à tous les Ec- cléfiaftiques, Officiers civils & militaires, & autres 
de la nation Ruffienne, nos fidèles fujets. Perfonne 
n’ignore l’ufage confiant & perpétuel établi dans les 
Royaumes de la Chrétienté, fuiyant lequel les Poten­
tats font couronner leurs époufes , ajnfi que ceia.fe 
pratique actuellement, & l’a été diverfes fois dans les 
tems reculés par les Empereurs de la véritable croyance 
Grecque ; favoir l’Empereur Bajiiide, qui a fait cou­
ronner fon époufe Zènobie ; l’Empereur JuJiinien, 
fon époufe Lupicine ,■ l’Empereur Hèraclius, fon époufe 
Martine ; l’Empereur Leon le Pbilojafbe, fon époufe 
Marie f &  plufieurs autres qui opt pareillement fait 
mettre la couronne Impériale fur la tête de leurs épou­
fes, mais dont Nous ne ferons point mention ic i, à 
caufe que cela Nous mènerait trop loin.
Il eft auffi connu jufqu’à quel point Nous avons 
expofé notre propre perfonne, & affronté les dangers 
les plus éminens, en faveur de notre patrie, pendant 
le cours de la dernière guerre de vingt-un ans con- 
fécutifs ; laquelle Nous avons terminée, par le feeours 
de D ieu, d’une manière fi honorable & fi avantageufe, 
que la Ruffie n’a jamais vu de pareille paix, ni acquis 
la gloire qu’on a remportée par cette guerre : L ’Im­
pératrice Catherine, notre très - chère époufe , Nous 
a été d’un grand feeours dans tous ces dangers , non- 
feulement dans ladite guerre, mais encore dans quel­
ques autres expéditions, où Elle nous a accompagné
î^gKtaagjfe
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volontairement , &  Nous a fervi de confeil autant 
qu’il a été poffîble, nonobftant la faibleffe du fexe ; 
particuliérement à la bataille contre les Turcs fur la 
rivière de P rutb , où notre armée était réduite à vingt- 
deux mille hommes , & celle des Turcs compofée de 
deux cent foixante & dix mille hommes : Ce fut dans 
cette circonftance defefpérée , qu’Elle fignala furtout 
fon zèle par un courage fupérieur à fon fexe , ainfi 
que cela eft connu à toute l’armée &  dans tout notre 
Empire. A  ces canfes , & en vertu du pouvoir que 
Dieu N ous'a donné , Nous avons réfolu d’honorer 
notre époufe de la couronne Impériale, en reconnaif- 
fance de toutes fes peines; ce qui, s’il plaît à Dieu, 
fera accompli cet hyver à Mofcou ; & nous donnons 
avis de cette réfclution à tous nos fidèles fujets , en 
faveur defquels notre affection Impériale eft inalté­
rable.
•fr X 3îi )
T A B L E
D E S  M A T I È R E S ,
contenues dans l’Hiftoire de Pierre  le  G r a n d .
a .
A Baküm Archiprêtre , fes 
dogmes. Pag. 78.
A ch m e t  III déclaré la guer­
re à Pierre. 175».
Ad r ie n  , dernier Patriar­
che. n  <1.
Agucms , forte de milice en 
Perfe. 911.333.
Akni. Pierre s’empare de 
cette ifle. 338. Paix traitée 
dans cette ifle. 304. ef fuiv.
A lberg  ( le Comte d’) Gou­
verneur de Riga. 102.
A lbero n i ( Card.) fon ca­
ractère , fes projets. 343. 
c5” fuiv. 252. 303. 'if fuiv. 
chaflë d’Efpagne. 303,
A l b e r t , Markgrave de 
Brandebourg , Souverain 
de la Livonie & de la Pruf- 
£e Brandebourgeoife. 26.
Albinos , ou Maures blancs- 
. . . Pag. 43.
A l e x is  Michaelovitz, Czar, 
père de Pierre. 32. 34. fait 
dépofer le Patriarche Ni- 
con. CO. fon règne. 68. £ÿ 
fuiv. fa mort. 71. 87. fes 
enfans. 71. fes vues pour 
appeller les arts en Ruf- 
fie. 83-
Al e x is  , fils de Pierre, fa 
naiffance, 206. 254. fon ca­
ractère , fon portrait. 306. 
234. fon éducation. 254. 
fon mariage. »o6. 233. il 
lui nait un fils. 236. 233. 
commence à déplaire à fon 
père par fa conduite & fes 
liaifons. 233. &? fuiv. il re­
nonce à la couronne. 236. 
va chez l’Empereur Char-
-me W
T a b l e
:
fer W.Pag. s f 8. * 8 J-revient 
vers fon père » 260. qui le 
tient prifonnier. ibid. 
304. fon exhérédation. 260, 
£f fuiv, interrogé juridi­
quement. 254. on lui con­
fronte des témoins, fa maî- 
treffe l’aesiife. 263. %66. 
interrogé de nouveau, ibid. 
fes aveux defefpérés. ibid, 
£ÿfuiv. 273. fentiment des 
Evêques &c. à fon fujet. 
771. 272. interrogé pour 
la dernière fois. 273. jugé 
â mort. ibid. ÿf 274. l'ar­
rêt lui en eft prononcé. 277. 
{a mprt. ibid. jÿ  284. ré­
flexions à pe fujet. 277.278. 
caufes de cette mprt. 231. 
tous fes confidens mis à 
mort. 38J. grand parti en 
faveur de fon fils. 323.32S. 
fa condamnation en origi­
nal. 3-9- fiffuiv.
Aliéna réduite en cendres par 
les Suédois. 219.
Amiantbe, lin incombuflible. 
. . . .  44-
Anglais, roajtres du commer-
A n n e  Reine d’Angleterre, 
fa mort. Pag. 232.
Ap r a x in  , père de la fécon­
dé femme de Fœdor. 72. 
Af r a x in , Général du Czar. 
13 8. commande dansAfoph. 
182. Amiral. 228. 30S. 
Arcangel, proyinee de Ruffie.
• • , 37- èffiûv,
Afoph attaquée par Pierre, 94.
& prife. 97. 100.119,120. 
fortifiée. 138. 179. ren­
due aux Turcs. 198. 201.
• , , 203.213.
Ajhaçqn, Royaume de la Ruf-
fie. 37.
Au g u st e , Eleéfeur de Saxç, 
99- élu Roi de Pologne. 
101. 104. 121. foutenu par 
Pierre contre Charles XII. 
127. &fuiv. 13S.140.J42. 
314. fgs affaires ruinées. 
Ï3S. détrôné- 140. fuit de 
Grodno. 143. fes malheurs. 
147. &  fuiv. traite avec 
Charles. 148. zy fuiv. re­
monte fur le trône. 171. 
177. va trouver le Czar à 
Jaroflau. 183.
ce de la Ruflie. 28. 
An n e  Petrona, Impératrice. 
48. époufe le Duc de Hol- 
ftein. 323. fon règne. 328.
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B a s s e v it z  , fes mémoires 
cités. P. *©8.*2I.$2J.J2tf.
Battogues, ou Battoques, on 
Battoks, forte de fuppli- 
ce. 74- 95-
Belgsrod, Gouvernement de 
la Ruffie. 36.
Bering  , envoyé par Pierre 
& Anne fur les terres de 
l’Amérique. 48. 45. fa 
mort. 49.




Boris Godono, Czar. 32.65,
66.
Boyards en Ruffie , 66. 80.88, 
90. I l ?. 114. 230. fe fou- 
lèvent. 110. leur Cour caf- 
fée. 294.
Brekel  , ou Brakel, Ingé­
nieur Allemand. 106. 113.
Bru YN (Corn, le)  , fon en­
tretien avec Pierre. 138.
Murâtes, peuple de Ruffie. 44-
C,
Calendrier changé. I l6.
Californie, fa découverte inu­
tile. 49-
Calmouks, ce que c’eft. 45-53. 
leur utilité 4 96. pour le 
Commerce. , 2ÿQ,
Cam - h i , Empereur de la 
Chine. Pag, 22. 92. 290. fa 
mort. 292,
Camshatka. Voyez Kamshatka, 
C à n t e m i r , Vaivode de 
Moldavie. 184.185- 197, 
Capitation en Ruffie, 50. £ÿ f. 
Carélie , province de Ruffie, 
53- 175- 308. 
Carêmes abolis. J16.
Carlisle ( le Comte de ) , 
ce qu’il dit de Mofcou &c, 
. • , . 32.
Don Carlos faerifié à la ;'a- 
loufie de Philippe // fon 
père. 275.
Cafan , Royaume de la Buf­
fle. 38.
Ca t h e r in e  Impératrice , 
fon avanture.131.132.208, 
reconnue Çzarine. 182. fon 
caractère, ibid. fuiv. tou­
jours en marche avee le 
Czar. 186, entre dans la 
tente de Pierre malgré fa 
défenfe. 199. de quel fe- 
cours elle eft au Czar : fes 
préfens au grand-Vifir. 192. 
couronnée Czarine , ibid, 
fon titre. 207. fon mariage 
avec Je Czar. 183-208.255. 
Découverte de fon frère. 
2P9- <ÿfuiv. acpouche d’ife
T W
'"ïtu-;..... a ^ 1.
f  »« T a b l e I
i
i
ne Princefle. Pag; ss9. Or­
dre de Ste. Catherine infti- 
. tvé.ibid.566. accouche d’un 
fils , qui meurt bientôt. 
235. 236. accouche d’un 
autre fils à Vefel, qui ne 
i vit qu’un jour. 239. n’a au­
cune part à la condamna-
• tion du Czarovitz. 276.
• Comment Lmnbcrti s’expri­
me à fon fujet. 277. 27g. 
fonpqonnée d’avoir empoi-
'  fonné le Czar , ibii. 281. 
324. & le Czarovitz. 2gi, 
fait venir des ouvrières du 
Brabant & de Hollande , 
pour enfeigner les ouvrages 
aux Religieufes. 299. va en 
Perfe avec le Czar. 314. 
couronnée & facrée à Mof- 
coii. 322. fon chambellan 
& fa four condamnés par 
le Czar, pour avoir reçu 
des préfens. 323. foupqon- 
née d’avoir hâté les jours 
dn Czar. 324. fuccède à fon 
époux. 327. 32g. Ordon­
nance pour fon couronne­
ment, 349.
Ca t h e r in e  II , Impératri­
ce. 1. 21. réforme le Cler­
gé. 55. fait fleurir les arts.- 
.  328.
Ch a n c elo r , Capitaine» dé­
couvre le port d’Arcangel. 
. . . Pag. 28.
Charles X , Roi de Suède.
. . . . X20.
Charles X I , Roi de Suè­
de ; fa mort. 101. abus 
qu’il fait de fon defpotif- 
me. 120.
Charles X II, Roi de Suè­
de , feul héros connu dans 
le Nord dans les premières 
années de ce fiécle , méri­
tait d’être le premier fol- 
dat de Pierre le grand. 21. 
monte fur le trône de Suè­
de. 101. fa viétoire devant
. Nerva. 122. fuiv. fes 
progrès. 1213. &  fuiv. Jou­
rnet la Pologne. 143. 143. 
s’avance vers Grodno. ibid. 
fes vîftoires , & cruautés 
de fes troupes. 145. ponr- 
fuit Augufte. en Saxe. 147. 
fes fuccès en Allemagne. 
149. fif  fuiv. fa vifite an 
Roi Augujle. 132. fes déva- 
ftations en Pologne : extré­
mité des habitans. ibid. fa 
victoire d’Hollofin. 134. 
paflè le Borifthène. 137, 
battu près «feLéfiaaii. 158. 
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gré le froid. P. iSo. ravage 
l’Ukraine. 16t. affiégePnl- 
tava. 164. bleffé» i<îiS. perd 
la bataille, ibii. fa Fuite. 
167. fes pertes, ibii. fe 
retire en Turquie. 169. fa 
fierté. 170. veut engager 
la Porte - Ottomane à dé­
clarer la guerre au tzar. 
17g. fa conduite à Bender. 
igo. 212. &fuiv. Le Kam 
des Tartares le va voir 
dans fa retraite ISO. refufe 
de rendre vifxte au Vifir 
qui commande les troupes 
contre le Czar. 185. 186. 
fes hauteurs. 198. fon en­
trevue avec le Vifir, St leur 
converfation. ibii. fes ca­
bales à la Cour Ottomane, 
& fa conduite jufqu’à fon 
retour dans fes Etats, 200. 
fon obftination. 214. fes 
idées après la viftoire de 
Gadebush.219. On cherche 
à partager fes Etats. 222. 
captif à Demirtash. 224. 
226. part de Turquie 231. 
fon arrivée à Stralfond : 
fa gloire différente de celle 
de Pierre. 331. 232. affîégé 
dans Stralfnnd, 233. monte 
la garde pour fon Colonel
Reichel. P. 234. donne dans 
les projets de Gêrtz, Al- 
béroni &c. 303. fa mort.
. ,. . 303.
Chinois tirent leur origine des 
Egyptiens, 3. en guette 
avec les Ruffes. 2». leur 
population & antiquité. 30. 
leur traité avec Pierre. 91. 
(Sf fuiv. 310. leur commer­
ce avec les Rulfes. 290. cff.
ChûVANSKOI (leKnès),fes 
intrigues, fon ambition & 
fes mauvais deffeins pu­
nis. 79.
CheysokESGe , Patriarche 
de Conftantïnople.1 ' 39.
dit Commerce de la Riiffie, 
388. ôf fuiv. avec ia Chi­
ne. 290. £f fuiv. De celui 
de Pétersbourg & des au­
tres ports de rEttipire.293.
Conclave , fête comique célé­
brée à Mofcou. 231. 302.
Co n ti ( Armand Prince de), 
élu Roi de Pologne, toi, 
. . , . 104.
Cofaques , ce que c’elf. 33. 
Cofaques Zaporaviens ne 
fouffrent point de femmes 
parmi eux. - 3<3.
Coupxougli , grand-Vi­
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bafladenr de Louis XIV.
. Pag. xSi. 
Ùmrlanie dépendante de la 
Ruflïe. a6. .prife par Lier­
re. 14?*
Grimelin, Palais des Czars à 
Mofcou, 31. 3?. 7?* !<>?• 
Crimée, origine de fon nom.
. . . 81. 83.
Cr o n io r t  , Colonel Sué­
dois. !?”■
Cronskt , ifle & fortereffe.
. I37. kéffaiv. 143. 17?.
Cronftadî, fon canal. 287. 
Croy  (Duc de), Général de 
Pierre. 123. 133. fa défaite 
■ devant Nerva. 133.
Czar. Origine des anciens 
Czars. S. origine du titre 
de Czar. 37. 124. Mariages 
. des Czars, comme ils fe 
faifaient autrefois. 65.67.
D.
B emetrius , Czar. 6J.121.
283.
Derbent, defcription de cette 
ville. , ?!?.
Derpt prife par Pierre. 14©. 
D olgo rq uki Ambafladeur 
en France. Sx» Général. 
106. fa défaite devant Ner- 
va. iss , gf fuîv, accompa­
gne lé Czar en France. *46.
Do z it h e ’e Evêque deRof- 
tou, fes impoftures. P. 282. 
fa punition. 28?.
Du k e r , Générai de Charles.
234.
E.
Elbing prife par Pierre. 17?.
E l iz a b e t h  , Impératrice, 
Contient les entreprifes de 
Pierre I  fon père. 21. infti- 
tue une Univerfité à Mof­
cou. 33. fa clémence. 9?. 
achève le corps des loix 
commencé par fon père. 
2$6. fes conquêtes. 328.
Efpagne, fa population.23.34.
Eftonie, province de Ruflie.
ziî. ?3. 103. ?08.
Eü d o x e , on Eü b o x ia  L a- 
p o u k in  , première fem­
me de l ’z'etTf.ni.-06.2)4. 
répudiée & enfermée. 182. 
234. abufée par les impo­
ftures de Dozithée. 282.
E x id e u il  ( Marquis d’)  re­




Ealkfen, village fur les bords 
du Prnth, où la paix eft 
conclue. 198.20?.
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Finances en Riiffie. Pag. $$.
Finlande, fon gouvernement. 
27. fon langage. 30. Pierre 
y fait une defcente. 226. il 
s’en empare. 328. rendue 
à la Suède. 358-
F œdor , Czar , frère aîné de 
Pierre le Grand. 33. Si. fon 
re'gne. 71. fa mort. ibid. 73.
Français , defeendent des 
Troyens. 6. 7. Régiment 
Français pris à Frauftadt. 
. • . . . 14S.
France , fa population. 23.
F r éd é r ic  I , Roi de Suè­
de. 307.
Fr é d é r ic  IV , Roi de Dan- 
nemarck , fe ligue contre 
Charles XII. 121.
G.
Gadebush , endroit connu par 
la victoire des Suédois fur 
les Danois. 218. 21p.
G a g a r in  ( le Prince) Gou­
verneur de Sibérie. 29t. 
décapité pour fes vexa­
tions. 292.
Ga l l it z in  (Bqfile), fapuif- 
fance avec Sophie, fon élo­
ge , 80. contient les Stré- 
litz, 81. va en Crimée avec 
«ne armée nombreufe, 82. 
relégué à Karga,8J. va con­
tre les Tartaret. Pag. 183- 
va en Finlande, 227. en eft 
Gouverneur. 22g. fes pri- 
fes fur les Suédois. 307.
George I ,R o i d’Angleter­
re. 213.223. 232. Brême & 
Verden lui font remis, 222. 
326,233. Confpiration pour 
le chaffer du trône ,241. 
i f  fuiv. découverte , 303. 
eft compris dans le Traité 
de Nenftadt. 347>
Gyllembourg  , Miniftre 
de Suède, arrêté à Londres. 
244. fe trouve an Congrès 
d’Aland. 304.
Gl EBO ( Etienne) corrompt 
Eudoxie & Marie dans leur 
couvent. 282. puni. 283.
Gô r t z  (Baron de ) ,  fon 
caraélère. 220, fes intri­
gues, 321. &  fuiv. 241. £jf 
fuiv. 232. fon empire fur 
l’efprit de Charles , 233, 
303. eft fon premier Mi­
niftre. 233. fa confpiration. 
241. fuiv. 303. i f  fuiv. 
arrêté à Arnheim, 243. dé­
capité. 303.
Go llo vin  , Ambafladeur 
Ruflfe. 93.100. Amiral, & 
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Gordon  , Général du Czar. 
Pag- 89- 94. 98. 100. n i .
Grodno difputée & cédée à 
Charles. IÇ 9 •
Gu illau m e  Roi d’Angle­
terre, 105. io6. iog. 17î-
Gu sta ve- Adolphe , con­
quérant de la Livonie, 26. 
17s. de la Poméranie, 205.
• • • • ?33*
H.
H ector  , Francus eft Ton 
fils, 6.
Hesse fie  Prince de) Roi 
de Suède. 307.
Hetman , ou Itman, Chef des 
Cofaques. 35.156.160.183.
Holftein dévafté. 219. fon Duc 
infortuné, ibid. 222. Cette 
maifon opprimée. 233.
Hottentots. 41.
Hussein , Empereur Per- 
fan , implore l’affiftance de 
Pierre. 289. fource de fes 
malheurs. 311. leur fuite. 
313. 317. demande du re­
cours à Pierre. 318. détrô­
né. ibid. fa lâcheté. 320.
I.
J acob , diteéleur de l’artil­
lerie de Pierre, 95. défend 
Afoph. ibid. livré à Pierre.
. 97, fon fupplice., 98.
JANUS , Général de Pierre.
. . . Pag. 187.
Jéfuites dangereux & chafies 
de Ruflie. 62.
Imprimerie , mauvais ufage 
qu’on fait de cet art. 3. 13.
Jngrie, province conquife par 
Pierre premier. ,27. 53.205.
. . 3° 8.
J o seph  , Empereur d’Alle­
magne. 151. 171.
I v a n  Czar. 22. 34. 38. 39.
. 41. 63. 88.
I v a n  fils d'Alexis. 71. 74. 
déclaré Souverain avec fon 
frère Pierre. 77. époufe une 
Soltikof. ibid. fa mort. 84. 
. . . 96. ICO,
J u ssu f  Pacha grand-Vifir. 
. . . 202. 204.
K.
K A l F fils d’un charpentier 
de Sardam , fon avanture. 
. . . 239. 240.
Kalmouks. Voyez Calmouks.
Kùmshatku , province de Ruf- 
fie. 40.46.91.288. Religion 
de fes peuples. 43. il y eft 
défendu de fauver un hom­
me qui fe noyé. 46. ils ont 
des forciers &c. 47. n’ont 
ni pain ni vin. 48.
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kiovie, ou Ruffie rouge. Pag. 
24. fon hiftoire écrite en 
Rufls. ibid. fa defcription.
34-
Knout , forte de châtiment.
. . . . 323-
K o u li-Kan  , Ufurpateur de 
la Perfe. 321-
K oük a k in , Ambaflàdeur du 
Czar à la Haye. 305. 
K outh og  , Dieu du Kams- 
hatka. 4*5'.
K o u to u k as  , prêtre Lama, 




L ad islas  , Prince de Polo­
gne , élu Czar. 67 •
Ladoga (  lac , ville & canal 
de). 287-
L a m b e r t i , cité fur la mort 
du Czarovitz & du Czar 
Pieyre. 277. 278. réfuté. 
. . . .  279-
L a n g e  ( Laurent )  Réfident 
du Czar à la Chine. 292. 
Lafonie Riiffe, fa defcription. 
29. &  fuiv. Des Lapons.
. 4 i. S 3- 
L a p o d c h in , nom de la pre­
mière femme de Pierre. 84.
182. so6.
Le F o r t , Genevois. Pag.87. 
va à Mofcou , & agîée à 
Pierre. 88. lève un régi­
ment , & l’exerce. 89. Gé­
néral & Amiral. 90. mar­
che vers Afoph. 94- rentre 
en pompe à Mofcou. 98. 
Ambaffadeur, le Czar à fa 
fuite. 100. ioj. fa mort. 
. . . . 112.
Léopold  , Empereur d’Al­
lemagne. 94.96.101.109.
l î l .
Lefguis, montagnards de Per­
fe. 311. leurs ravages. 312. 
. . . .  313.
Le v e n h a u p t ,G énéral Sué­
dois. 140. 143. 144. 15S. 
. . &fuiv. 167, 168.
Livonie, province deRuffie. 
23. 33. 64. 102. 171. prife 
par Pierre. 173.
Loix de la Ruffie. 293. &  f.
L o g i s  XI encor Dauphin 
quitte la Cour de Charles 
V U  fon père. 238.
L o g i s  XIV, allié avec la 
Ruffie. 81. fa hauteur. 99. 
fa paix avec l’Angleterre. 
216. fon parallèle avec 
Pierre. 301.
M.
Ma b ie ’S le Scythe. 24. 43. 
Z iiij
J
%6ê T a b l é
M ahMoüd $ ufurpatenr de 
la Perte, Jfeg. 512. 313. 
J17. 318, f f  folie. 320.
M ah om et  IV  menace le 
Czac Alexis. 69. & la Po­
logne. ?o.
M a in t e n ô n  (Madame de), 
viiîte que lui fait Pierre le 
Grand. 249.
M arie  fœur de Pierre. 265. 
. , , 282. 283.
Marienbourg prife par les Ruf- 
fes. 13t.
M ateo f  , AmbafTadetir du 
Czar à Londres , emprifon- 
né. 174. 1*1.
M azefpa  , Hetman des Co- 
faqnes , fe donne an Roi de 
Suède. Ijtf. le joint avec 
peu de monde. 159. fa pu­
nition* 160. 197. négocie 
& traite avec les Z.ipora- 
viens. 162. 163.
Médaille, la première frappée 
en Ruffie, 98.
M eh em et  (Ba l t a Gi) Vi- 
Cr, commande les troupes 
Turques contre Pierre. 183. 
fes forces. 187- fes avan­
tages fur les Ruffes. 188.
. Ô’ fuiv. fait publier une 
fufpenfion d'armes. 194. 
Conditions de la paix. 197.
.............. .................. * .0
fa converfation avec Char­
les. Pag. 19g. Fendeur de 
bois. 199. Chartes Cabale 
contre lui. 200. punit deux 
Tartares. 201. difgracié. 
. . . . 202.
M enzzkoff  favori du Czar.
122. 224. Gouverneur de 
Shliiflelbonfg,i33. de l’in*. 
grie. 141. fon avancement. 
14*. commande l’armée. 
148.149.137.159. 166. 167. 
171. eft à la tête des af­
faires à Pétersbourg. 182. 
entre dans Stetin, 225. a 
befoin de la clémence du 
Czar. 234. fes démarches 
en faveur de Catherine. 326.
. ,  : 327.
M i c h e l  F e d e r o v it s , 
Czar. 5#. 38.
M ic h e l  Rom ano  , Czar. 
. . . 66. fuiv.
M i r iv it z ,ou M y r  V e it z , 
ufnrpateur de la Perfe.312.
M i t t e l e s k y , Prince 
de Géorgie, prifonnier de 
Charles XII. 124.
Moldavie, province de Tur­
quie. 182.184-187.
Monguls, ce qu’ils font. 43.













Mofcou, fa fituation, fa def- 
cription. Pag. 31. £ÿ fuiv. 
Réforme en cette ville. 138. 
. . . £f fuiv.
Mofcovites, Vofez Rujjh.
Moska, rivière de Mofcovie.
31.
Mu sta ph a  I I ,  Empereur 
Turc.ioi. 106, fait la paix 
avec tous fes vainqueurs.
. . . , 119.
N.
Na e isk in  (Princcffe) mère 
de Ivan & Pierre. 71. 74, 
Fureur des Strélitz contre 
cette famille. 74. &  fuiv.
N'enva, bataille devant cette 
ville. 120. iffuiv. affiégée 
par les RutTes. 139. prife.
. . . 140. &  fuiv.
Neufladt : Congrès aflemblé 
dans cette ville. 30$. Paix 
conclue, ibid. Le Traité 
tout au long, copié fui l’o­
riginal. 335. iffuiv.
N e u v ille  ( la)  Envoyé de 
Pologne. 80. 82. 83.
St . N ic o l a s . Prière à ce 
Saint. 123.
N ico n  Patriarche dépofé.tfi.
114.
Nifchgarod, utt des Gonver- 
nemens de la Ruffie. 37.
3S1
N O K XIS Amiral Anglais 
contre les Ruffes. Pag. 306. 
. . .  i f  fuiv.
Notebourg prife par lesRuf- 
fes. 132. & réparée. 133.
Novogoroi, province de Ruf­
fie. 34- B».
Nya ou Nianz, fortereffe pri­
fe par le Czar. 136.137.
O.
Oleakius cité. 31. 36. fur 
la relégation d’un Ambaf- 
fadeur de France en Sibé­
rie. 17. 18.
Olha ( la Princeffe ) intro­
duit le Chriftianifme en 
Ruffie. 39-
Orembourg, petit pays de la 
Ruffie. 38.
Osm an , Sultan, dépofé.112.
Oftiaks, peuple de Ruffie. 43. 
44. 53. adorent une peau 
de mouton. 43.
Oulogénie , Code rédigé par
ordre de Pierre le Grand. 
• • 294. fuiv.
P.
Parviens , defcendent des 
Grecs. 7.
Pa t k u l  député de la Livo­
nie vers Charles XI. iso. 
affiége Riga. i s i . entre 
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livré aux Suédois. Pag. 14g. 
150. roué vif. ifo. 174-
j 75. igi. 213.
Patriarche , ton établiffement 
en Ruffie. 39- fon autorité. 
60. appaife les Strélitz. go. 
Abolition du Patriarchat. 
1x4 296. Ton rétabliflçment 
partagé en 14 membres.
2 97-
Permis (la grande), province 
du Royaume de Cafan. 39.
. 40- 44.
Pe r r i , Ingénieur. 37. 38, 
. . . 107. xog.
Perfe , défolation de cet Em­
pire 310. &  fuiv. fon dé­
membrement. 320.
P e ter bas  , nom du Czar 
parmi les charpentiers de 
Sardam. 104. 103.
Pâersbourg, fa fituatïon &c. 
26. &  fuiv. 13s. fa fonda­
tion. 136. zy fuiv. 140. me­
nacée par les Suédois, 142. 
qui font répondes. 143. eft 
floriffante. 2 g6. fon com­
merce. 293.
Fh il a r e t e , Archevêque de 
Roftou. 66.
P h il ip p e  II, Roi d’Efpagne; 
fon procédé à l’égard de fon 
fils Don Carlos. 273.
a
Photius Patriarche de Ruf- 
fie. Pag. 59.
P ierre  I. fon éloge. 10. 
fuiv. 327. 32 g. grand Lé- 
giflateur. 21. bâtit Peters, 
bourg. 2 6. met Mofcou en 
bon état. 33. foumet les 
Cofaques. 33. fait eonftrui- 
re fa première flotte. 37. 
envoyé au Kamshatka & 
fur les terres de l'Améri­
que. 4g. defeendu d’un Pa­
triarche. 60. admet toute 
forte de Religions dans fes 
Etats, & en chaflê les Jé- 
fuites. 62. fes ancêtre*. 63. 
66. fa naifiance.71. déclaré 
Souverain avec Ivan fon 
frère. 77. Confpirationcon­
tre lui, g2. découverte & 
punie.g3. régne feul.84. fa 
défignation.ibid. fon maria­
ge. 2Wd.207.fon émulation. 
g3. 106. commencement 
de fa marine. 86.veut cafter 
les Strélitz. 88. forme des 
nouveaux régimens. 89. 
traite avec les Chinois. 91. 
&  fuiv. 310. marche vers 
Afoph. 94. la prend & la 
fortifie. 97- prépare une 
flotte contreles Turcs, ibid. 
& les Tartares, dent il eft
E-
L
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vainqueur.P 97.Ton triom­
phe , ibid. envoyé des jeu­
nes Rtiffes en Europe pour 
s’inftniire. 98. prend lepar- 
ti â’Âugtjie. 99. 104. part 
à la fuite de trois Amba(fa­
deurs. 99. va en Livonie.
102. de là en Prulfe. ibid. 
tire l’épée contre Le Fort.
103. arrive à Amfter- 
dam. ibid. travaille à la con- 
ftruftion d’un vaiffeau. 104. 
cÿ /ait', fes troupes pren­
nent Précop. 104. va voir 
Guillaume'Roi d’Angleterre. 
X05. victoire de fes troupes 
fur les Tartares &e. 106. 
part pour l’Angleterre, ibid. 
nouvelles connai (lances 
qu’il y acquiert 107. intro­
duit le tabac dans fes Etats. 
108. retourne en Hollande. 
ibid. part de Vienne, arrive 
à Mofeou , & punit les au­
teurs d’une révolte, m .  
caffe les Strélitz & établit 
des régimens réguliers. 112. 
113. Cliangemens & établi f- 
femens qu’il Fait dans les 
troupes, les finances ; 1E- 
glife &e. ibid. £f fuiv. ap­
pelle Anteehrift. 116. infti- 
tue l’Ordre de St. André.
Pag. 119. attaque l’Ingrie. 
I2X. vaincu devant Nerva.
123. fait fondre de l’artil­
lerie. 126. fes efforts en 
faveur A'Augufle. 127. £/ 
f-uiv. IJd. 138. 140. 142. 
143. fes précautions , fes 
travaux, fes manufaélures. 
127. &  fuiv. va pour dé­
fendre Arcangel. 131. prend 
Marienbourg, ibid. & No- 
tebourg. 132. fa réforme à 
Mofeou. 134. &  fuiv. Plai- 
fanterie de Pierre. 134. éta­
blit une Imprimerie, ibid. 
un Hôpital. 135. foit bâtir 
de grands vaiffeaux. ibid. 
fert en fubalterne.iWd.228.
229. 305. créé Chevalier 
de St. André. 136. fonde 
Pétersbourg. ibid. & fuiv. 
paffe l’hyver à Mofeou , 
pour y faire encor de nou­
veaux établilfemens. 138. 
prend Derpt,& Nerva. 140. 
141. exemple d’humanité. 
ibid. Maître de l’Ingrie. 
ibid. 203. prend Mittau. 
143. 144. fa prudence. 147. 
fa réponfe au fujet d’une 
bravade de Charles. lyi.dif- 
pnte & cède Grodno ïChar- 
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dois entre ie Borifthène & 
la Soda. Pag. 137- gagne 
la bataille de Lefnau , 15g. 
& celle de Pultava. 166. 
Propofitions qu’il fait à 
Charles.169. invite les prin­
cipaux prifonniers à fa ta­
ble , & envoyé les autres 
en Sibérie. 170. met à pro­
fit fa viétoire. 171. &fuiv. 
confère & traite avec le Roi 
de Prude. 172. fon triom­
phe. 173 Son Ambadadeur 
à Londres emprifonné.174. 
182. nommé Empereur. 
174. fes conquêtes. 175. &  
fuiv. fa guerre contre les 
Turcs. 179. fuiv. époufe 
Catherine. 183- fon atten­
tion pour elle. 186. eftprès 
de Bender. 187. fe retire 
de devant l’armée Turque. 
188. defefpéré s’enferme 
feul dans fa tente. 190. fa 
femme le fecourt. ibii. fa 
prétendue lettre au grand- 
Vifir. 193. fon traité de 
paix avec les Turcs. 198.
230. fe retire fur la fron­
tière. 201. fes pertes. 203. 
fes entreprifes. ibii. fes 
projets : marie fon fils. 206. 
Célébration de fon maria­
ge avec Catherine. Pag.208. 
Hiftoire de Scavronski frère 
de fa femme. 209. &  fuiv. 
Fêtes , embellidemens , 
changemens, & autres éta- 
blidemens à Pétersbourg. 
212. fon expédition en Po­
méranie. 214. defcend en 
Finlande. 226. 227. Con- 
tr’Amiral. 228. s’empare 
d’Aland ; bat la flotte Sué- 
doife. ihid. fe foumet entiè­
rement la Finlande, ihid. 
fon entrée triomphale à 
Pétersbourg. 229. créé Vi­
ce-Amiral. ibii. fon dif- 
cours. 230. fa gloire, ibii. 
&fuiv. l’appui des Princes 
du Nord. 233. fon état flo- 
ridant. 236. fait un fécond 
voyage en Europe avec Ca­
therine. 238. cffuiv. arrive 
en France , fa réception , 
fon féjour. 245. éf fuiv. 
fon départ de France. 250. 
Fête comique du Conclave.
231. 302. fon Traité de 
Commerce avec la France.
232. continue fes voyages.
233. fon retour dans fes 
Etats : nouvel ordre qu’il 
y metibid. part encor pour 
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Pag. 257. irrité contre fon 
fils. 256. gfjmv. fes griefs, 
î6o. fon plaidoyé contre 
fon fils, *61. qu’il déshé­
rité.262. Autre déclaration 
du Czar contre fon fils aux 
Juges & aux Evêques.270. 
Sentiment desEvêques &c. 
au fnjet de fon fils, 271.
273. lequel eft jugé à mort.
274. Réflexions fur ce ju­
gement. 377. £ÿ fuiv. Le 
bonheur qu’il procure à fes 
peuples lui coûte cher. 2 83. 
fes nouveauxétablilfemens. 
284. &  fuiv. travaille lui- 
même. 2 87. rétablit le com­
merce dans fes Etats. 288. 
&  fuiv. fes loix. 293. £9’ 
fuiv. fes réglemens à l’é­
gard de la Religion & du 
Clergé. 290. &  fuiv. Pa­
rallèle entre lui & louis 
X IV ,  fa réflexion là-def- 
fus. 301. Mariage comique 
de fon fou Sotof âgé de 84 
ans. 303, Congrès d’Aland. 
303. Ê? fuiv. Vice-Amiral 
fous l’Amiral Apraxin. 306. 
Paix de Neuftadt, par la­
quelle il gagne plufieurs 
provinces , 308. 335- 3?7- 
fêtes & réjpudfances. 309,
reconnu Empereur avec le 
titre deGrand&c. Pag.309, 
part pour la Perfe, 314. ar­
rive à Derbent, 315. qui 
fe livre â lui. 316. 317. re­
tourne à Mofcou.iWd.traite 
avec le Sophi. 318. fes con­
quêtes en Perfe &c, 319. 
£f fuiv. Proteâenr de la 
famille de Charles XII.32Ï. 
marie fa fille aînée au Due 
de Holftein. ibii. &  fuiv. 
établit l’Académie. 322. fait 
couronner & facrer fa fem­
me Catherine, ibii. £ÿ 349. 
fa fanté s'affaiblit. 323. fa 
mort. 326. fon éloge. 327. 
. . - . 328.
Pierre  II, fa naiffance. 236. 
nommé fuccefleur de Pier­
re premier. 2de. parti en fa 
faveur. 325.326. fa mort.
256.
P ip e r  , prifonnier desRtiflès.
124. 235. bon confeil qu’il 
donne à Charles XII. 160. 
fa mort. 235.
Pologne fur le point d’avoir 
trois Rois à la fois. i f i .  
trille état de ce pays. 152. 
comprife dans le Traité de 
Neuftadt. 345.
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Czar. Pag. 203. 214- remife 
en partie au Roi de Prufle. 
. . . 223. 233.
P o n i a t o w s k i  attaché 
à Charles, 185.185. eftdans 
. l’armée Ottomane. 189. 
. . . 195. 202. 203.
forte-glaives , forte de Reli­
gieux. 2f.
Précop prife par les troupes 
de Pierre. 104.
Préobazinsky , maifon de cam­
pagne de Pierre. 88. nom 
. d’un Régiment des Gardes 
du Czar. 89.100. 113.
PkqCOPVITZ ( Théophtme) 
aide Pierre dans fes établif- 
femens à l’égard de la Reli­
gion. 291S. 300.
Pruth, fleu ve fameux par la 
campagne du Czar contre 
les Turcs. 183. fuiv. 
Bataille, fur les bords de ce 
fleuve. 189. &  fuiv. Paix 
traitée près de ce fleuve. 
. . . . 198.
Pultava afliégée par Charles. 
164. Pierre vient la fecou- 
rir, ibid. & gagne la batail­
le. 166. 188. fuites de cette 
bataille. 170. &  fuiv,
R.
R a g o t s Ki  propofé pour Roi
de Pologne. Pag. 131.
Raskolniky, en quoi conflfte 
cette fecte. 33. 61.
Raspop Chef de la fecte d'A- 
bakum , 78. déèapité. 79.
De la Religion en Ruffie. 58. 
. .. . o  fuiv.
Re n s c h il d , Général Sué­
dois 146. t6%.
R e pn in  (le Prince) mar­
che vers Riga. 128. 142. il 
en eft Gouverneur. 209.
Retz (Card. de ), trait de lui 
fur la Reine mère de Louis 
XIV. 13.
Revel, un des Gouvernemens 
de Ruffie. 26.
Ric h e lie u  (Card. de ), fon 
tombeau. 248.
Rifvick, fon Congrès. 102.103.
Ro m ad o n o sk i, Vice-Czar.
. . . 100. 229. 317.
Romano (Michel) Czar. 66. 
fon mariage. 67.
Ru isch  , célèbre Anatomif- 
te. 104.
Rujfes, pourquoi nommés ainfi 
plutôt que Ruffiens. 23. 
leurs progrès rapides. 30, 
leurs vêtemens. 117. 118. 
leur ancienne manière de 
vivre. 134. leur défaite. 
143. 146. gagnent une
m m *
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bataille rangée contre les 
Suédois. Pag. 14g. 149. 
font vaincus à Hollofin, i y4. 
155. leur guerre avec les 
Turcs, xgd. fuiv. leur 
extrémité. 188. &  fuiv. 
leur commerce , 288. avec 
la Chine. 29°.leurs ravages 
fur les côtes de Suède. 307.
RuJJie, fa defcription. 22. Sf 
fuiv. fon incroyable éten­
due. MA. fa population. 
23. 5?. appellée autrefois 
Mofcovie. 24. Ruffie blan­
che , noire , rouge. MA. 
34. partagée en feize Gou- 
vernemens. 25. ty fuiv. 
Nombre de fes habitans. y 1.
fuiv. 5:4. fes finances, 
fies ufages ,fes mœurs , yy. 
fon revenu , MA. 114. rjg. 
fa Religion, yg. £7 fuiv. 
1x4. fa langue, y9. fon état 
avant Fierre le GranA. 63.
S.
Samoyèdes, peuples de RnŒe.
. 4t. &  fuiv. y 3. y<î.
Sardam , village d’Hollande 
où Fierre travaille aux 
chantiers. 104.
Sc a v r o n sk i ( Charles) frè­
re de l’Impératrice Catheri­
ne. ' Æio, gffw v.
Schüllemboükg , Général
à'Augufte. Pag. 146.
Shein , Général de Fierre.
54- 95- 98- 106. r u .
Sheplefp , Maître - d’hôtel 
du Czar. 310. &  fuiv.
Sheeemetof , Général du 
Czar. 94. 98. 109. 133. 
143. fes viétoires fur les 
Suédois. 131. 166. fon tri­
omphe. 133. part pour la 
Livonie. 171. en repart pour 
la guerre contre les Turcs. 
182. fon danger fur les 
bords du Pruth. itd. écrit 
au grand-Vifir. 192.
Sh ou va lof, Chambellan de 
l’Impératrice Elizabeth, s.
. .. . .  33.
Shw ekin  , Maréchal fous 
Charles. 134.
Sibérie , fon Gouvernement. 
40. fa capitale , fapopula* 
tion. 43. variété de les ha­
bitans. 43. leur commerce 
& leurs caravanes. 290. 
. . . fif fuiv.
Slaves, ou Slavons. 34.
Slxpenbak , Général Sué­
dois. 139.
Smcknsko (  Duché de ). 33.
68- 81.
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des Turcs. Pag. 70. fa mort. 
. . . . roi.
Solikam , province de Ruffie.
39-
So l t ik o f  tué par les Stré- 
litz. 75. Ivan prend une 
époufe de cette maifon. 78.
Sophie, fille du Czar Alexis. 
71. veut régner après Fse- 
dor fon frère. 73. excite les 
Strélitz à la révolte, ibii. 
fes intrigues contre Ivan & 
Pierre fes frères. 74. décla­
rée Co-régente. 77. fon gou­
vernement. ibii. fuiv. 
renfermée dans un Mona- 
ftère. 83. 100. fon parti fe 
réveille , 110. & échoue. 
. • . in .
Sorbonne entreprend en vain 
de réunir l’Eglife Grecque 
avec la Latine. 249. 250.
Sotof , vieux fou créé Pape 
par le Czar. s ç i, fon ma­
riage burlefque. 302.
Sp a r r e , Général du Roi de 
Suède. 189. envoyé en Fran­
ce pour demander de l’ar­
gent. 2i 6.
Sp e n g e n b e r g  , voyage par 
ordre de l’Impératrice An­
ne. 48.
St a n is l a s , fon témoignage
en faveur de l’Auteur fur 
fon Hiftoire de Charles XII.
Pag. 4. élu Roi de Pologne, 
loi. 140. reconnu par Au- 
gnfte. 148. 149. renonce à 
la Couronne. 17a. réfugié 
en Poméranie, 177. fon ac­
commodement avec Augu- 
Jle. ai y. fa déclaration aux 
Généraux Suédois, ibii. va 
joindre Charles en Turquie,
& y eft auffi arrêté, ibii.
. . . . 226.
S t e i n b o c k  , Général 
de Charles. 123. 217. & f. \
tue un Officier Polonais ' 
entre les bras de Stanislas. ' 
218. fa vi&oire de Gade- : 
bush. ibii. fe retire en Hol- 
ftein. 219. entre avec fon 
armée dans Toninge. 231. 
captif à Copenhague. 222.
St e n k o -R asin , Chef de 
Cofaques. 69. fa révolte.
. . , 8<>. 289.
Stetin , ville de Poméranie,
213. Vues du Roi dePruffe 
fur cette ville, 222. qui lui 
eft remife. 225. 226'.
S t r a l e m b e r g  , fes 
Mémoires. ?$. 44. J8,
Stralfuni : Charles y arrive à 
fon retour de Turquie.331.
affié-
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affiégée. Pag.232. g f f u i v .
S tr é litz  , Gardes du Czar. $7. 
leur révolte. 73. £ f f u i v .  
leurs cruautés. 74. leur 
foulévement au fujet de la 
Religion. 78. foulevés &  
fournis, go. contenus par le 
Prince GaUitzsn, 8j . fe fou- 
lèvent de nouveau, m .  
font punis , ihid. &  282. 
&  caffés. x i3. un refte fe 
révolte encore. 144-
S u èd e , fe déclare neutre après 
la ruine de Charles X I I .  
177. Emprunt qu’elle fait 
en France. 2x6'. Change- 
mens dans ce Royaume 
après la mort de Charles 
X I I .  305.
Suédois , leur victoire à Ga- 
debush, 218. Suédois pri- 
fonniers admis par P ier r e  
dans les Tribunaux. 295.
Synode établi par P ier r e  en 
Ruffie. 297.
T .
Tabac introduit en Ruffie. 108.
T a l l e r a n d , Prince de 
Chalais, relégué en Sibé­
rie. 17- 18.
T a r ta m  défaits. I83. veulent 
toûjonrs la guerre. 197- 
500. 204. deux Tartares
punis. Pag. 2oi.
T a rta rîe  Crimée, ce que c’-eit. 
. . . . 81.
T ham aseb  Sophi. 31*. fon 
fort miférable. 319.320.
THEODORE ,011 F c e D O l ,  
Czar. 35.41.
T im m ek m an  , Maître eu 
Mathématique de P ie r r e .
86.
T o b o l ,  Capitale de la Sibé­
rie. 43.
T o l stOY , Ambafiadeur du 
C zar, arrêté à Conftanti- 
nople. 181. 2®r. fon éiar- 
giffement- 203. accompagne 
P ie r r e  en France. 246.
T o rci , Miniftre de Fran­
ce. 2 J 6.
T r o y e , ville de Champagne ; 
le Grec y eft abhorré. 7, 
V:
V alachie , province Turque.
. . . 182. 184. I87.
V an g a d  , Médecin Hollan­
dais, 7 s- haché par les Stré­
litz. 76.
Va u ba n  ( le  Maréchal de) 
grand Ingénieur. 23.
V er o ttife , un des Gouverne- 
mens de Ruffie. 36.
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Vifmar affiégée & prife. Pag.
. . . . 337.
Ukraine, Province Ruffe. 33. 
34. 81. ravagée par Char­
les XII. 161,
Ulrique  Eléonore , fœur 
de Charles XII. 231. Reine 
de Suède. 303.
Volfembutel  (  Princefle 
de ) mariée avec le Czaro- 
vitz.206.535. famort.255. 
V o t o c i M E i  introduit 
le Chriftianifine en Ruffie.
. . 55». 63.
V o  N 1 T s 1 N , AmbalTa- 
deur. . . 100.
Wurtchajft, forte de fête à la 
Cour de l’Empereur d’Al­
lemagne. 109.
Y.
Y o n t c h ï n  , Empereur de 
la Chine. 295.
Ivoire foffile. 44. 91.
Z.
Zaforavims, ce que c’eft que 
ce peuple. 36. 163.
Z im isce ’s (  Jean') Empe­
reur. 59.
Fin de la Table des Matières.
(  3 7 i  )  4f e
T A B L E
DES CH A P U R E S
contenus dans l’Hiftoire de Pierre  l e  G r a n d ,
P R E M I E R E  P A R T I E .
P R i face hijbrique Ë? critique, . . Page i .
Avant-propos. . . , . . . 21.
Ch a p i t r e  I. Defcription de la Rujjie. . . 22.
De la Livonie. . , . 2 $.
Des Gouvernemens de Revel, de Pèters- 
bourg gs* de Vibourg. . . 3  6.
Arc ange!. . . . .  27.
Laponie Rnjfe. . . . 29.
Mofcmt. . . . . 31.
Smolensko. . , . . 33.
Des Gouvernemens de Nmogerod, 6?
de Kiovie ou Ukraine. . . 34.
De ceux de Belgorod, de Veronife e f  
de Nifcbgored. . . . 3 6 .
AJlracan. . . . , 3 7 .
Orembourg. . . . . 38.
Des Gouvernemens de Cafa» ê?  de la 
grande Permie, , . îbid.
De celui de la Sibérie, des Samoyèdes, 
des QJliaks. , . . 40.
D u  Kamshaîka, . . , 46,
A a ij _
....... ' ' j s i p .w  r.
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ï 3 7 2 T  A B L EC H A F. II. Suite de la Defcription de la Ruffie. Pa­
pulation , Finances , Armées, Ufâges, 
Religion. Etat de la Ruffie avant Pier­
re le Grand. . . . pag. $0.
' Titre de Czar. . . . 57*
Religion. . . . . 58.
Suite de l’état où était la Ruffie avant 
Pierre le Grand. , . . 63.
C H A P. TU. Des ancêtres de Pierre le Grand. . 63.
Alexis Mikaëlovitz ,fils  de Michel. 68- 
Fcedor Alexiovits. . . . 71.
C h A P. IV . Ivan 6? Pierre. Horrible J,'édition de la 
milice des Strèlitz. . . 75.
C H A p. V. Gouvernement de la Princejfe Sophie.
Querelle Jingulière de Religion. Confpi- 
ration. . . . .  77.
C h AP. V I. Règne de Pierre premier. Commencement 
de la grande réforme. . . . 84.
C h A P. y  II. Congrès xfj Traité avec les Chinois. 91.
CHAP, VIII. Expédition vers les Palus-Mèotides. Con­
quête d’Ajoph. Le Czar envoyé des 
jeunes gens s’inftruire dans les pays 
étrangers. . . . .  94.
Ç h AP. IX. Voyages de Pierre le fîrand. . . 99.
C H A P. X . Conjuration punie. ,Milice des Strèlitz 
abolie. Changemens dans les ufages, 
.dam les mœurs , dans l ’Etat £*? dans 
i’Eglife.. . . .. . 1 1 0 .
Ç H A P. XI.  Querre, contre la Suède. Bataille de Ner-
va. 120.
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C h A P. XII. Reffources après la bataille de Neroag 
ce defajire entièrement réparé. Con­
quête de Pierre auprès de Nerva. Ses 
travaux dans fon Empire. La per- 
Jonne qui fu t depuis Inspiratrice, 
prife dans le fa c d’une ville. Succès 
de Pierre ; fon triomphe à Mofcou. 
............................................pag. 126.
C H A P. XIII. Nouveaux fuccès. Fondation de Péters- 
bourg. Pierre prend Nerva, & c . 154..
C h A P. XIV. Toute l ’ Ingrie demeure à  Pierre lê 
Grand, tandis que Charles X II triom­
phe ailleurs. Elévation de Menzikoff. 
Pêtersbourg en fureté. Deffeins tou­
jours exécutés malgré les victoires de 
Charles. . . . . 141.
C H A P. X V . Tandis que Pierre fe  foutient dans fes 
conquêtes , &  police fes Etats , fon  
ennemi Charles X I I  gagne des ba­
tailles , domine dans la Pologne §■ ? 
dans la Saxe. Augufte malgré une 
viBoire des Rujfes reçoit la loi de 
Charles X II. Il renonce à la Couron­
ne } i l  livre Patkul Ambaffadeur du 
Czar ; meurtre de Patkul, condamné 
à la roue. . . . 144.
C H A ü. XVI. On veut faire un troifime Roi en Po­
logne. Charles X II part de Saxe avec 
une armée florijfante , traverfe la Po­
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cées. Conduite du Czar. Succès de 
Charles , qui s’avance enfin vers la 
Ruffie. . . . .  pag. x$o.
C h ap. XVII. Charles X I I  pajfe le Borijïhène, s’ en­
fonce en Ukraine, prend mal fies mé­
fier es. Une de [es armées ejl défaite 
par Pierre le Grand. Ses munitions 
font perdues. I l s’avance dans des 
Aèferts. Avantures en Ukraine, 153, 
Ç hAP. XVIII. Bataille de Pultava. . . 164.
Ch a p . X IX . Suites de la viSloire de Pultava. Charles 
X II réfugié chez les Turcs. Augufte 
détrôné par lui rentre dans f is  Etats. 
Conquîtes de Pierre le Grand. . 170.
S E C O N D E  P A R T I E .
Ch a p it r e  I. 
C h a p . II. 
C h a p . III.
C h a p . IV.  
C h a p . V. 
C h a p . VI .  
C h a p . VIL
Campagne du Pruth. . pag. 179. 
Suite de l’affaire du Pruth. . 201 >
Mariage du Czarovitz , £? déclaration 
folemnelle du mariage de Pierre avec 
Catherine , qui reconnaît f in  frire. 
. . . . . . 20$.
Prifi de Stetin. De fiente en Finlande.
Evénement de 1712. . . 212.
Succès de Pierre le Grand. Retour de 
Charles X II dans f is  Etats. . 227. 
Etat de T  Europe, au retour de Char­
les XII. Siège de Stralfund, & c . 252. 
Prifi de Vifinar. Nouveaux voyages du 
du Czar. 237.
d e s  C h a p i t r e s . 37? j?
C h AP. VIII. Suite des voyages de Pierre le Grand.
Confpiration de Gôrtz. Réception de 
Pierre en France. . pag, 24.1.
CH  AP. IX . Son retour dans fes Etats. Sa politique, 
fes occupations. . . 249.
C H A P. X . Condamnation du Prince Alexis fou  
fils........................................... 2 SA­
CHA P. X I . Travaux £«? êtablijfemem vers Pan 1718 
6? fidvans. . . . 284.
CHAP.  XII. Du Commerce. . . . 288-
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